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PRÉLIMINAIRE. 

J E nVois  pour  objet , lorfque  j'ai  entre* 
pris  cet  ouvrage  ^ que  de  donner  plus  de 
^ développement  au  Mémoire  que  j'ai  lu 
à la  féance  publique  de  l'Académie  de$^ 
ScienceE  du  mois  d' Avril  1787  9 fur  la 
néceffité  de  réformer  & de  perfeélionner 
/ la  Nomenclature  de  la  Chimie. 

C'ell:  en  m’occupant  de  ce  travail , que 
j'ai  mieux  fenti.que  je  ne  Favois  encor® 
fait  jufqu^alors  , Tévidencc  des  principes 
qui  ont  été  poféi  par  l'Abbé  de  Condillac 
dans  fa  Logique  ^ & dans  quelques  autres 
de  fes  ouvrages.  Il  y établit  que  nous 
penfons  quavec  le  fecours  des  mots  / que 
les  langues  font  de  véritahles  méthodes  ana^ 
lytiques  ; que  Valgèbre  la  plus  Jimple  ^ la 
plus  exacte  & la  mieux  adaptée  à fort 
objet  de  toutes  les  manières  de  dénoncer  , 
ejl  â-la-fois  une  langue  & une  méthode 
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analytique  ; enfin  que  Vart  de  raïfonner 
Je  réduit  à une  ^langue  bien  Jaite,  Et  en 
effet , tandis  que  je  croyois  ne  m’occuper 
que  de  Nomenclature , tandis  que  je  n’a- 
?ois  pour  objet  que  de  perfedtionner  le 
langage  de  la  Chimie  , mon  ouvrage 
transformé  infenfiblement  entre  mes 
mains  ' , fans  quhl  m’ait  été  poffible  de 
m’en  défendre  , en  un  Traité  élémentaire 
de  Chimie. 

L^impoffibilité  d'ifoler  la  Nomencla- 
ture de  la  fcience  & k fcience  de  la 
Nomenclature  , tient  à ce  que  toute 
fcience  phyfique  efl:  néceffairernent  formée 
de  trois  chofes  : la  férié  des  faits  qui 
conftituent  la  fcience  ; les  idées  qui  les  rap- 
pellent ; les  mots  qui  les  expriment.  Le 
mot  doit  faire  naître  Tidée  ; Fidée  doit 
peindre  le  fait  : ce  font  trois  empreintes 
d"un  même  cachet  ; & comme  ce  font 
les  mots  qui  confervent  les  idées  & qui 
les  tranfmettenî  ^ il  en  réfulte  qu’on  ne 
peut  perfedtionner  le  langage  fans  perfec- 
tionner la  fcience,  ni  la  fcience  fans  le 
langage,  & que  quelque  certains  que  fuifent 


PRÉLlMlNuilRE.  VÎj 
les  faits  , quelque  juftes  que  fuffent  le» 
idées  qudls  auroient  fait  naître  , ils  ne 
tranfmettroient  encore  que  des  impreC- 
lîons  faiiffes  , fi  nous  niions  pas  de» 
expreffions  exades  pour  les  rendre. 

La  première  partie  de  ce  Traité  four-* 
niraà  ceux  qui  voudront  bien  le  méditer, 
des  preuves  fréquentes  de  ces  vérités  ; 
mais  comme  je  me  fuis  vu  forcé  d"y  fui- 
vre  un  ordre  qui  diffère  efientiellement 
de  celui  qui  a été  adopté  jufqu^à  préfent 
dans  tous  les  ouvrages  de  Chimie,  je  dois 
compte  des  motifs  qui  m’y  ont  déterminé. 

C’eil;  un  principe  bien  confiant , & dont 
la  généralité  efi  bien  reconnue  dans  les 
mathématiques  , comme  dans  tous  les 
genres  de  connoiffance»  , que  nous  ne 
pouvons  procéder  pour  nous  infiruire  , 
que  du  connu  à Tinconnu.  Dans  notre  • 
première  enfance  nos  idées  viennent  de 
nos  befoins  ; la  fenfation  de  nos  befoins 
fait  naître  l’idée  des  objets  propres  à les 
fatisfaire  ^ & infenfiblement  par  une  fuite 
de  fenfaîions  , d^'obfervatiôns  & d^ana- 
lyfes  , il  fe  forme  une  génération  fuc- 
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cclïive  d’idées  toutes  liées  les  unes  aux 
autres,  dont  un  obfervateur  attentif  peut 
même  jufqu^'à  un  certain  point,  retrouver 
le  fil  & renchaînement , & qui  conftituent 
rcnfemble  de  ce  que  nous  favons, 

Lorfque  nous  nous  livrons  pour  la 
piemière  fois  à Tétude  d’une  fcience  , 
nous  fommes  par  rapport  à cette  fcience  ^ 
dans  un  état  très -analogue  à celui  dans 
lequel  font  les  enfans , & la  marche  que 
nous  avons  i fuivre  efi  précifément  celle 
que  fuit  la  nature  dans  la  formation  de 
leurs  idées.  De  même  que  dans  Tenfant 
ridée  efl:  un  effet  de  la  fenfation  , que 
c’eft  la  fenfation  qui  fait  naître  Tidée  ; de 
même  auffi  pour  celui  qui  commence  à 
fe  livrer  à l’étude  des  fciences  phyliques , 
les  idées  ne  doivent  être  qu’une  confé- 
quence  , une  fuite  immédiate  d’une  ex- 
périence ou  d’une  obfervation. 

Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  que  celui 
qui  entre  dans  la  carrière  des  fciences  , 
ell  dans  une  fituation  moins  avantageufe 
que  l’enfant  même  qui  acquiert  fes  pre- 
mières idées  J fi  l’enfant  s’efl:  trompé  fur 
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les  effets  faîutaires  ou^^nuifibles  des  objets 
qui  Tenvironnent , la  nature  lui  donne  des 
moyens  multipliés  de  fe  refiifier.  A chaque 
inllant  le  jugement  qü^il  a porté  fe  trouve 
redreffé  par  l’expérience.  La  privation 
ou  la  douleur  viennent  à la  * fuite  d"un 
jugement  faux  ; la  jôuiffance  & le  plaillr 
à la  fuite  d’un  jugement  jufte.  On  ne 
tarde  pas  avec  de  tels  m.aîtres  à devenir 
conféquent  , & on  raifonne  bientcr  juite 
quand  on  ne  peut  raifonner  autrement, 
fous  peine  de  privation  ou  de  fouffrance. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  l’étude 
& dans  la  pratique  des  fciences  ; les  faux 
jugemens  que  nous  portons , ifintéreffent 
ni  notre  exiftence  , ni  notre  bien-être  ; 
aucun  intérêt  nous  oblige 

de  nous  reftifier  : l’imagination  au  con- 
traire qui  tend  à nous  porter  continuel- 
lenlent  au-delà  du  vrai  ; l’amour-propre 
& la  confiance'  en  nous-mêmes  , qu’il^  fait 
fi  bien  nous  infpirer  , nous  follicitent  à 
tirer  des  conféquences  qui  ne  dérivent 
pas  immédiatement  des  faits  : en  forte  que 
nous  fomme»  en  quelque  façon  intérefles 
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à nous  réduire  nous -mêmes.  Il  n'ell 
donc  pas  étonnant  que  dans  les  fciences 
phyfiques  en  général  , on  ait  fouvent 
fuppoie  au  lieu  de  conclure  ; que  les 
fuppojfitions  tranfmifes  d"âge  en  âge , fpient 
devenues  de  plus  en  plus  impofantes  par 
le  poids  des  autorités  qu’elles  ont  acquifes  , 
& qu^elles  ayent  enfin  été  adoptée^*  & 
regardées  comme  des  vérités  fondamen- 
tales , même  par  de  très-bons  efprits. 

Le  feui  moyen  de  prévenir  ces  écarts , 
confifie  à fupprimer  ou  au  moins  à fim- 
plifier  autant  qu’il  eft  poffible  le  raifon- 
nement  ^ qui  elt  de  nous  & qui  feul  peut 
nous  égarer;  à le  mettre  continuellement 
à répreuve  de  l’expérience  ; à ne  confer- 
ver  que  les  faits  qui  ne  font  que  des  don- 
nées de  la  nature  , & qui  ne  peuvent  nous 
tromper  ; à ne  chercher  la  vérité  que  dans 
l’enchaînement  naturel  des  expériences  & 
des  obfervations  , de  la  même  manière 
que  les  Marhématiciens  parviennent  à la 
folution  d’un  problème  par  le  fimple  ar- 
rangement des  données  , 8c  en  réduifant 
le  raifonnement  à des  opérations  fi  fim- 
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pîes,  à des  jugemens  fi  courts  , qu^ils  ne 
perdent  jamais  de  vue  Tevidence  qui  leur 
fert  de  guide. 

Convaincu  de  ces  vérités  , je  me  fuis 
impofé  la  loi  de  ne  procéder  jamais  q[uc 
du  connu  à l’inconnu  , de  ne  déduire 
aucune  conféquerice  qui  ne  dérive  immé- 
diatement des  expériences  & des  obfer- 
vations  , & d'enchaîner  les  faits  Se  les  vé- 
rités chimiques  dans  Tordre  le  plus  pro- 
pre à en  faciliter  Tintelligence  aux  corn- 
mençans.  11  étoit  impoffible  qu’en  m’affii- 
jettilîant  à ce  plan  , je  ne  m’écartaffe  pas 
des  routes  ordinaires.  C’eft  en  effet  un 
défaut  commun  à tous  les  cours  & à tous 
les  traités  de  chimie  , de  füppofer  dès 
les  premiers  pas  des  connoiffances  que 
Te  lève  ou  le  Leâeur  ne  doivent  acqué- 
rir que  dans  les  leçons  fubféquentes.  On 
commence  dans  prefque  tous  par  traiter 
des  principes  des  corps  ; par  expliquer  la 
table  des  affinités,  fans  s appercevoir  qu’on 
eft  obligé  de  paffer  en  revue  dès  le  pre- 
mier jour  les  principaux  phénomènes  de 
la  chimie  , de  fe  feivir  d*expreffions  qui 
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n'ont  point  été  définies  , "Se  de  fuppofer 
la  feience  acquife  par  ceux  auxquels  on 
fe  propofe  de  renfeigner.  Auffi  eft-il 
reconnu  qu"on  n’apprend  que  peu  de  chofe 
dans  un  premier  cours  de  Chimie  ; qu’une 
année  fuffit  à peine  pour  familiarifer  To- 
reille  avec  le  langage  , les  yeux  avec  les 
appareils  , & qu’il  eft  prefqu’impolfible  de 
former  un  Chimifte  en  moins  de  trois  ou 
quatre  ans. 

Ces  inconvéniens  tiennent  moins  à 
la  nature  des  chofes  qu’à  la  forme  de 
renfeignement  , & c’efl:  ce  qui  m’a  dé- 
terminé à donner  à la  Chimie  une  mar- 
che qui  me  paroît  plus  conforme  à celle 
de  la  nature.  Je  ne  me  fuis  pas  diffimulé 
qu’en  voulant  éviter  un  genre  de  difficul- 
tés je  me  jettois  dans  un  autre  , & quhl 
me  feroit  impoffible  de  les  furmonter  tou- 
tes ; mais  je  crois  que  celles  qui  refient 
n'appartiennent  point  à Tordre  que  je  me 
fuis  preferit  ; qu’elles  font  plutôt  une  fuite 
de  l’état  d’imperfeftion  où  eft  encore  la 
Chimie.  Cette  fcience  préfente  des  lacu- 
aes  iiombreufes  qui  interrompent  la  férié 
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des  faits  , & qui  exigent  des  raccordemens 
embarraffans  & difficiles.  Elle  n’a  pas  ^ 
comme  la  Géométrie  élémentaire  , i’a- 
vahtage  d'hêtre  une  fcience  complette.  & 
dont  toutes  les  parties  font  étroitement 
liées  entr’elles  ; mais  en  même  temips  fa 
marche  aftuelle  eft  fi  rapide'^  , les  faits 
s’arrangent  dffine  manière  fi  heureufe  dans 
la  doflrine  moderne  , que'  nous  pouvons 
efpérer  ^ même  de  nos  jours  , de  la  voir 
s’approcher  beaucoup  du  degré  de  per- 
feftion  qu’elle,  eft  fufceptible  d^atteindre. 

Cette  loi  rigoureufe  , dont  je  n’ai  pas 
dû  m’écarter  , de  ne  rien  conclure  au- 
delà  de  ce  que  les  expériences  préfentent , 
& de  ne  jamais  fuppléer  aü  filence  des 
faits  5 ne  m^a  pas  permis  de  comprendre 
dans  cet  Ouvrage  la  partie  de  la  Chimie 
la  plus  fufceptible,  peut-être,  de  devenir 
un  jour  une  fcience  exafle  : c’efi;  celle  qui 
traite  des  affinités  chimiques  ou  attraétions 
éleûives.  M.  Geoffroy  , M.  Gellert  , 
M.  Bergman  ^ M.  Schéele , M.  de  Mor- 
veau  , M.  Rirvan  & beaucoup  d’autres 
ont  déjà  raffemblé  une  multitude  de  faits 
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particuliers , qui  n’attendent  plus  que  la 
place  qui  doit  leur  être  affignée  ; mais 
les.  données  principales  manquent,  ou  ài\ 
moins  celles  que  nous  avons  ne  font  er^- 
core  ni  allez  piécifes  ni  affez  certaines  , 
pour  devenir  la  bafe  fondamentale  fur 
laquelle  doit  repofer  une  partie  auffi  im^ 
portante  de  la  Chimie.  La  fcience  des 
aflinités  eil  d'ailleurs  à la  Chimie  ordi- 
naire ce  que  la  Géométrie  tranfeendante 

i. 

Cil  à la  Géométrie  élémentaire , & je  n’ai 
pas  cru  devoir  compliquer  par  d’auffi 
grandes  difficultés  des  Elémens  Amples 
êi  faciles  qui  feront , à ce  que  j’efpère  , 
à la  portée  d’un  très -grand  nombre  .de 
Lecieurs. 

Peut-être  un  fentiment  d’amour-propre 
a-t-il,  fans  que  je  m’en  rendiffe  compte 
à moi-même,  donné  du  poids  à ces  ré- 
flexions. M.  de  Morveau  efl;  au  moment 
de  publier  lardcle  Affinité  de  FEncy- 
é méthodique  , h j'avois  bien  des 
motifs  pour  redouter  de  travailler  en  con- 
currence avec  lui. 

ün  ne  manquera  pas  d etre  furpxis  de 
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îie  point  trouver  dans  un  traité  élemen-» 
taire  de  Chimie  , un  Chapitre  fur  les 
parties  conftiîuantes  & élémentaires  des 
corps  : mais  je  ferai  remarquer  ici  que 
cette  tendance  que  nous  avons  a vouloir 
que  tous  les  corps  de  la  nature  ne  foient 
compofés  que  de  trois  ou  quatre  éiémens, 
tient  à un  préjugé  qui  nous  vient  originai-* 
îement  des  philofophes  grecs.  L’admiffioa 
de  quatre  élémens  qui , par  la  variété  de 
leurs  proportions  , compofent  tous  les 
corps  que  nous  connoiflbns  , ell  une  pure 
hypothèfe  imaginée  long-temps  avant  qu’on 
eut  les  premières  notions  de  la  Phyfique 
expérimentale  & de  la  Chimie.  On  na- 
voit  point  encore  de  faits , & ion  formoit 
des  fyilêmes  ; & aujourd’hui  que  nous 
avons  iraffemblé  des  faits,  il  femble  que 
nous  nous  efforcions  de  ’ les  repoiiffer^ 
quand  ils  ne  quadrent  pas  avec  nos  pré- 
jugés ; tant  il  eft'  vrai  que  le  poids  de 
l’autorité  de  ces  pères  de  la  philofo- 
phie  humaine  fe  fait  encore  fentir  ^ & 
qu’elle  pefera  fans  doute  encore  fur  lej^ 
générations  à venir. 
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Üdc  choie  très-remarquable,  c^elî  que 
tout  en  eofeignant  la  doârine  des  quatre 
élémeiis^  il  ideft  aucun  Chimide  qui  par 
la  force  des  faits  n’ait  été  conduit  à en 
admettre  un  plus  grand  nombre.  Les  pre- 
miers Ciiimiftes  qui  ont  écrit  depuis  le 
renouvellement  des  lettres  ^ regardoient 
le  foLifre  & le  fel  comme  des  fubllances 
élémentaires  qui  entroient  dans  la  com- 
binaiibn  d\m  grand  nombre  de  corps 
ils  reconnoiflbient  donc  l’exiftence  de  fix 
élémens,  au  lieu  de  quatre.  Beccher  ad- 
mèttoit  trois  terres  , & c’étoit  de  leux 
combinaifon  & de  la  différence  des  pro- 
portions que  réiultoit,  fuivant  lui,  la 
différence  qui  exifie  entre  les  fubflancQS 
métalliques.  Stahl  a modifié  ce  fyflême  : 
tous  les  Chimifles  qui  lui  ont  fuccédé  fe 
font  permis  dV  faire  des  changemens  ^ 
même  d'en  imaginer  d'autres , mais  tous 
fe  font  laiffé  entraîner  à refprit  de  leur 
fiècîe,  qui  fe  contentoit  d’afiertions  fans 
preuves,  ou  du  moins  qui  regardoit  fou- 
veiit  comme  telles  de  très-légères  pro- 
babilités. .V 
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Tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  le  nombre 
& fur  la  nature  des  élémens  fe  borne 
fuivant  moi  à des  difcuffions  çurement^ 
métaphyfiques  : ce  font  des  problèmes 
indéterminés  qu’on  fe  propofe  de  réfou- 
dre , qui  font  fufceptibles  d’une  infinité 
de  fol  Lirions  , mais  dont  il  eft  très- 
probable  qu^aucLine  en  particulier  n^eft 
d’accord  avec  la  nature.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  que  fi  par  le  nom  d'élémens , 
nous  entendons  défigner  les  molécules 
fimples  oc  indivifibles  qui  compofent  les 
corps  5 il  eft  probable  que  nous  ne  les 
connoîflons  pas  : que  fi  au  contraire  nous 
attachons  au  nom  d "élémens  ou  de  prin- 
cipes des  corps  l’idée  du  dernier  term.e 
auquel  parvient  l’analy  le,  toutes  des  fubf- 
tances  que  nous  n"avons  encore  pu  dé- 
compofer  par  aucun  moyen , font  pour 
nous  des  élémens  ; non  pas  que  nous 
puiffions  alfurer  que  ces  corps  que  nous 
regardons  comme  fimples  5 ne  foient  pas 
eux-mêmes  compofés  de  deux  ou  mêm.e 
d’un  plus  grand  nombre  de  principes  ; 
mais  puifque  ces  principes  ne  fe  féparent 
Tome  L h 
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jamais,  ou  plutôt  puifque  nous  n’avons 
-aucun  moyen  de  les  féparer  , ils  agiffent 
à notre  égard  à la  manière  des  corps  fini- 
pies , ik  ' nous  ne  devons  les  fuppofer 
compofés  qu/au  moment  où  l’expérience 
& robfervation  nous  en  auront  fourni  la 
preuve. 

Ces  réflexions  fur  la  marche  des  idées , 
s’appliquent  naturellement  au  choix  des 
mots  qui  doivent  les  exprimer.  Guidé 
par  le  travail  que  nous  avons  fait  ,en 
cominiun  en  1787  , M.  de  Morveau  , 
M.  Berthollet,  M.  de  Fourcroy  fk  moi 
fur  la  Nomenclature  de  la  Chimie , j’ai 
défigné  autant  que  je  l’ai  pu  les  fubftances 
fimples  par  des  mots  fimples , & ce  fout 
elles  que  j’ai  été  obligé  de  nommer  les 
premières.  On  peut  fe  rappeler  que  nous 
nous  fommies  efforcés  de  conferver  à 
toutes  ces  fubftances  les  noms  qu’elles 
portent  dans  la  fociété  : nous  ne  nous 
fommes  permis  de  les  changer  que  dans 
deux  cas  ; le  premier  à l’égard  des  fubf- 
tances nouvellement  découvertes  & qui 
n'avoient  point  encore  été  nommées , ou 
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du  moins  pour  celles  qui  ne  1 avoient  ete 
que  depuis  peu  de  temps , & dont  les  noms 
encore  nouveaux  n’avoient  point  été  fanc- 
tionnés  par  une  adoption  générale  : le 
fécond  , lorfque  les  noms  adoptés  foit 
par  les  anciens  , foit  par  les  modernes  , 
nous  ont  paru  entraîner  des  idées  evidem- 
ment  faiiif-s  5 lorfqu  ils  pou  voient  faire 
confondre  la  fubflance  qu  ils  defignoient 
avec  d’autres , qui  font  douées  de  pro- 
priétés differentes  ou  oppofées.  Nous 
n’avons  fait  alors  aucune  difnculte  de 
leur  en  fubftituer  d'autres  que  nous  avons 
empruntés  principalement  du  Grec  : nous 
avons  fait  en  forte  qu’ils  exprimaffent  la 
propriété  la  plus  generale,  la  plus  carac- 
tériftique  de  la  fubfîance  ; & nous  y avons 
trouvé  l’avantage  de  foulager  la  mémoire 
des  commençans  qui  retiennent  difficile- 
ment un  mot  nouveau  lorfqu’il  ell.  abio- 
lument  vide  de  fens  , &.  de  les  accou- 
tumer de  bonne  heure  à n’admettre  aucun 
mot  fans  y attacher  une  idée. 

A l’égard  des  corps  qui  font  formés 
de  la  réunion  de  plufieurs  fub fiances  lini- 

b ij 


XX  Discours 

pies,  nous  les  avons  défignés  par  des 
noms  compofés  comme  le  font  les  fubf- 
tances  elles-mêmes  ; mais  comme  le  nom- 
bre des  combinaifons  binaires  eft  déjà 
très-confidérabie , nous  ferions  tombés 
dans  le  défordre  Sc  dans  la  ccnfufion  , fi 
nous  ne  nous  fuffions  pas  attaches  à former 
des  claflés.  Le  nom  de  claffes  & de  genres 
eft  dans  Tordre  naturel  des  idées , celui 
qui  rappelle  la  propriété  comnaune  à un 
grand  nombre  dhndiyidus  : celui  d’efpèces 
au  contraire-,  eft  celui  qui  ramène  Tidée 
aux  propriétés  particulières  à quelques 
individus. 

Ces  diftinâions  ne  font  pas  faites  comme 
on  pourroit  le  penfer , feulement  par  la 
métaphyfîque  ; elles  le  font  par  la  nature. 
Un  enfant , dit  TAbbé  de  Condiilac  , 
appelle  du  nom  à' arbre  le  premier  arbre 
que  nous  lui  montrons.  Un  fécond  arbre 
quftl  voit  enfuite  lüi  rappelle  la  mêm.e 
idée  ; il  lui  donne  le  même  nom  ; de 
même  à un  troifième , à un  quatrième  , 
& voilà  le  mot  à^arbre  donné  d’abord  à 
un  individu  ^ qui  devient  poux  lui  un  nom 
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'de  claffe  ou  de  genre,  une  idée  abftraite 
qui  comprend  tous  les  arbres  en  général. 
Mais  lorique  nous  lui  aurons  fait  remar- 
quer' que  tous  les  arbres  ne  fervent  pas 
aux  mêmes  ufages , que  tous  ne  portent 
pas  les  mêip.e5  fruits , il  apprendra  bientôt 
à les  diflinguer  par  des  noms  fpécifiques 
& particuliers.  Cette  Iggique  eft  celle  de 
toutes  les  fciences  ; elle  s’applique  natu- 
rellement à la  Chimie. 

Les  acides,  par  exemple,  font  compofés 
de  deux  fubfiances  de  Tordre  de  celles 
que  nous  regardons  comme  fimples , Tune 
quixonfeitue  Tacidité  & qui  ed;  commune 
à tous  ; c'eft  de  cette  fubflance  que  doit 
être  emprunté  le  nom  de  clafle  ou  de 
genre  : Tautie  qui . eft  propre  à chaque 
acide , qui  . les  différencie  les  uns  des 
autres , & c’eit  de  cette  fubflance  que  doit 
être  emprunté  le  nom  fpéciflque. 

Mais  dans  la  plupart  des  acides , les  deux 
principes  conflituans^  le  principe  acidifiant 
bc  le  principe  acidifié , peuvent  exifter 
dans  des  proportions  différentes  , qui  conf- 
tituent  toutes  des  points  d’équilibre  ou  de 
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faturation  ; c’ell:  ee  qu’on  obferve  dans 
Tacide  fulfurique  & dans  Facide  fulm- 
xeux  ; nous  avons  exprimé  ces  deux  états 
du  même  acide  en  fuifant  varier  la  ter- 
minaifon  du  nom  fpécifique. 

Les  fubftances  métalliques  qui  ont  été 
expofées  à l’aftion  réunie  de  l’air'  & du 
feu , perdent  leur  éclaj:  métallique  , aug- 
mentent de  poids  & prennent  une  appa~ 
rence  terreufe  ; elles  font  dans  cét  état 
compofées  , comme  les  acides,  d'un  prin- 
cipe qui  eft  cqmmun  à toutes,  & dun 
principe  particulier  propre  à chacune  : 
nous  avons  dû  également  les  claffer  fous 
un  nom  générique  dérivé  du  principe 
commun  \ & le  nom  que  nous  avons 
adopté  eft  celui  à' oxide nous  les  avons 
eniuite  difterenciées  les  unes  des  autres  par 
le  nom  particulier  du  métal  auquel  elles 
appartiennent. 

Les  fubftances  combuftibles  qui  , dans 
les  acides  & dans  les  oxides  métalliques , 
font  un  principe  fpécifique  & particulier , 
font  fufceptibles  de  devenir  à leur  tour 
un  principe  commun  à un  grand  nombre 
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de  fubilanc'es.  Les  combinaifons  fulfu- 
“leufes  ont  été  Iciig-teîTps  les  feules  con- 
nues en  ce  genre  : on  fait  aujourd’hui , 
d’après  les  expériences  de  MM.  Vander- 
inonde , Monge  & Bertholieî , que  le 
charbon  fe  combine  avec  le  fer,  & oeut- 
être  avec  plufieurs  autres  métaux  ; qu’il 
en  réfulte , fuivant  les  proportions , de 
Facier  , de  la  plombagine  , &c.  On  fait 
également,  d après  les  expériences  de 
M.  Pelletier,  que  le  phofphore  fe  com- 
bine avec  un  grand  nombre  de  fubfiances 
métalliques.  Nous  avons  encore  raffem- 
blé  ces  différentes  combinaifons  fous  des 
noms  génériques  dérivés  de  celui  de  la 
fubftance  commune  , avec  une  terminai- 
fon  qui  rappelle  cette  analogie , & nous 
les  avons  fpécifiées  par  un  autre  nom 
dérivé  de  leur  fubflance  propre. 

La  nomenclature  des  êtres  compofés 
de  trois  fubftances  fimples,  préfentoit  un 
peu  plus  de  difficultés  en  raifon  de  leur 
nombre , & fur-tout  parce  qu’on  ne  peut 
exprim.er  la  nature  de  leurs  principes  conf- 
tituans , fans  employer  des  noms  plus  com- 
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pofés.  Nous  avons  eu  à confidérer  dans 
les  corps  qui  forment  cette  claffe , tels 
que  les  fels  neutres , par  exemple,  le 
principe  acidifiant  qui  eft  commun  à tous; 
2^.  le  principe  acidifiable  qui  conflitue 
leur  acide  propre;  3^.  la  bafe  faline , ter- 
re ufe  , ou  métallique,  qui  détermine  i"ef- 
pèce  particulière  de  fel.  Nous  avons  em- 
prunté le  nom  de  chaque  claffe  de  fels  de 
celui  du  principe  acidifiable , commun  à 
tous  les  individus  de  la  claffe  ; nous  avons 
enfiiite  difiingué  chaque  efpèce  par  le 
nom  delà  bafe  faiine,  terre  ufe , ou  mé- 
tallique 5 qui  lui  efl  particulière. 

Un  fel,  quoique  compofé  des  trois 
mêmes  principes,  peut  être  cependant 
dans  des  états  très-différens , par  la  feule 
différence  de  leur  proportion.  La  no- 
menclature que  nous  avons  adoptée  au- 
roit  été  défeâueufe , fi  elle  n’eût  pas  expri- 
mé ces  différons  états  , & nous  y fommes 
principalement  parvenus  par  des  change- 
mens  de  terminaifon  que  nous  avons  rendu 
uniformes  pour  un  même  état  des  diffé- 
rens  fels. 
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Enfin  nous  fommes  arrivés  au  point 
que  par  le  mot  feul,  on  reconnoît  fur  le 
champ  quelle  ell;  la  fubftance  combustible 
qui  entre  dans  la  combinaifon  dont  il  eft 
queftion  ; fi  cette  fubfiance  combuftible 
efi  comibinée  avec  le  principe  acidifiant , 
& dans  quelle  proportion  ; dans  quel  état 
eft  cet  acide  ; à quelle  bafe  il  efi;  uni  ; s’il 
y a faturation  exade  ; fi  c"eft  Tacide , ou 
bien  la  bafe  qui  eR  en  excès. 

On  conçoit  qu’il  n’a  pas  été  pofiible 
de  remplir  ces  différentes  vues  fans  bief- 
fer  quelquefois  des  ufages  reçus  , & 

fans  adopter  des  dénominations  qui  ont 
paru  dures  8c  barbares  dans  le  premier 
moment*  mais  nous  avons  obfervé  que 
l’oreille  s’accouturnoit  promptement  aux 
mots  nouveaux  , fur-tout  lorsqu’ils  fe  trcu- 
voient  liés  à un  fyitême  général  8c  rai- 
fonné.  Les  noms,  au  furplus,  qui  s’em- 
ployoient  avant  nous , tels  que  ceux  de 
poudre  d'algaroîh  , de  fel  alembroth  - de 
pomphclix  ^ A^eau  phagédérâque , de  îurhitk 
minéral  J de  colcothar  ^ 8c  beaucoup  d’au- 
tres , ne  font  ni  moins  durs  ^ ni  moins  ex- 


xxrj  Discours 

traordinaîres  ; il  faut  une  grande  habitude 
fe  beaucoup  de  mémoire  pour  fe  rappeler 
les  fublrances  qu’ils  expriment , & fur- 
tout  pour  reconnoitre  à quel  genre  de 
combinaifon  ils  appartiennent.  Les  noms 
à huile  de  tartre  par  défaillance  , éé huile  de 
vkrzo! , de  beurre  d^arfenic  & d'antimoine  , 
üQ  feurs  de  fine  ^ &c.  font  plus  impro- 
pres encore,  parce  quils  font  naître  des 
idées  fauffes  ; parce  qu’il  n"exiile/à  pro- 
prement parler,  dans  le  règne  minéral, 
& fur-tout  dans  le  règne  métallique , ni 
beurres , ni  huiles , ni  fleurs  ; enfin  parce 
que- les  fubflances  qu’on  défigne  fous' ces 
noms  trompeurs , font  de  violens  poifons. 

On  nous  a reproché,  lorfque  nous  avons 
publié  notre  Efiâi  de  Nomenclature  chi- 
mique , d'avoir*  changé  la  langue  que  nos 
maîtres  ent  parlée  , qu'ils  cnit  illufirée  & 
qu’ils  nous  ont  tranfmife;  mais  on  a ou- 
blié que  c'étoient  Bergman  & Macquer 
qui  avoient  eux -memes  follicité  cette  ré- 
forme. Le  favant  profeffeur  d'Üpfal  , 
M.  Bergman,  écrivoit  à M.  de  Morveau , 
dans  les  derniers  temps  de  fa  vie  : ne  faites 
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grâce  à aucune  dénoniinaiion  impropre  : 
ceux  qui favent  déjà  entendront  toujours  ; 
ceux  qui  ne  favent  pas  encore , entendront 
plus  tôt. 

Peut-être  feroit-on  plus  fondé  à me 
reprocher  de  n'avoir  donné  dans  l'Ou- 
vrage que  je  préfente  au  Public  , aucun 
liiftorique  de  Topinion  de  ceux  qui  irPont 
précédé  ; de  n'avoir  préfenté  que  la  mienne 
fans  discuter  celle  des  autres.  ïl  en  eft 
réfulté  que  je  n’ai  pas  toujours  rendu  à 
mes  confi’ères  , encore  moins  aux  Chi- 
rniftes  étrangers,  la  juflice  qudi  étoit  dans 
mon  intention  de  leur  rendre  : mais  je 
prie  le  lefleur  de  confidérer  que  fi  i’en 
accumuloit  les  citations  dans  un  ouvrage 
élémentaire,  fi  Ton  s y livroit  à de  lon- 
gues difcuffions  fur  rhifiorique  de  la 
fcience  & fur  les  travaux  de  ceux  qui 
l’ont  profeffée,  on  perdroit  de  vue  le  vé- 
ritable objet  qu’on  s’efi;  propofé,  & Ton 
formeroit  un  ouvrage  d’une  lefiure  tout- 
à-fait  fafiidieufe  pour  les  commiençans. 
Ce  n’efi;  ni  rhiftoire  de' la  fcience  ^ ni  celle 
de  l’efprit  humain  qu’on  doit  faire  dans 
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un  traité  élémentaire:  on  ne  doit  y cher- 
cher que  la  facilité , la  clarté  ; on  en  doit 
ibigneufement  écarter  tout  ce  qui  pour- 
roit  tendre  à détourner  l’attention.  C’eil: 
un  chemin  qu’il  fimt  continuellement  ap- 
planir , dans  lequel  il  ne  faut  laiffer  fub- 
fifler  aucun  obiîacle  qui  puille  apporter 
le  moindre  retard.  Les  fciences  préfentent 
déjà  par  elles-mêmes  alfez  de  difficultés  , 
fans  en  appeler  encore  qui  leur  font 
étrangères.  Les  Chimiftes  s’appercevront 
facilement  d’ailleurs  que  je  n’ai  prefque  fait 
ufage  dans  la  première  partie  que  des  ex- 
périences qui  me  font  propres.  Si  quelque- 
fois il  a pu  m’échapper  d'adopter,  fans 
les  citer , les  expériences  ou  les  opinions 
de  M.  Berthollet , de  M.  de  Fourcroy  , 
de  M.  de  la  Place,  de  M.  Monge,  & de 
ceux  en  général  qui  ont  adopté  les  mêmes 
principes  que  moi , c'eft  que  l’habitude 
de  vivre  enfemble,  de  nous  communiquer 
nos  idées  , nos  obfervationà , notre  ma- 
nière de  voir  , a établi  entre  nous  une 
forte  de  communauté  d’opinions  , dans 
laquelle  il  nous  eft  fouvent  difficile  à nous- 
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mêmes  de  diftinguer  ce  qui  nous  appar- 
tient plus  particulièrement. 

Tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  Tor- 
dre que  -je  me  fuis  efforcé  de  fuivre  dans 
la  marche  desy  preuves  8c  des  idées,  n’eft 
applicable  qu’à  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  : c’eft  elle  feule  qui  contient  Ten- 
femble  de  la  doârine  que  j’ai  adoptée  ; 
c’ell  à elle  feule  que  j’ai  cherché  à donner 
la  forme  véritablement  élémentaire. 

La  fécondé  partie  eft  principalement 
formée  des  tableaux  de  la  nomenclature 
des  fais  neutres.  J’y  ai  joint  feulement 
des  explications  très-fommaires , dont 
Tübjet  eft  de  faire  connoître|Ies  procédés 
les  plus  fjmples  pour  obtenir  les  différentes 
efpèces  d’acides  connus  : cette  fécondé 
partie  ne  contient  rien  qui  me  foit  pro- 
pre ; elle  ne  préfente  qu’un  abrégé  très- 
concis  de  réfultats  extraits  de  différens 
ouvragés. 

Enfin  j’ai  donné  dans  la  troifième  partie 
une  defcription  détaillée  de  toutes  les 
opérations  relatives  à la  Chimie  moderne. 
L n ouvrage  de  ce  genre  paroiffoit  defiré 
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depuis  long-temps,  8c  Je  crois  qu’il  fera 
de  quelqu’utilité.  En  général  la  pratique 
des  expériences , & fur-tout  des  expé- 
riences modernes , n’efl  point  alfez  répan- 
due ; 8c  peut-êire  fi , dans  les  diffsrens 
Mémoires  que  j ’ai  donnés  à l’acadéinie,  je 
me  fufl'e  étendu  dayantage  fur  le  dé  ;ail  des 
manipulations  , me  ferois-je  iait  plus  fa- 
cilement ^entendre , 8c  la  Icience  auroit- 
elle  fait  des  progrès  plus  rapides.  L’ordre 
des  matières  dans  cette  troifième  partie 
m’a  paru  à peu-pris  arbitraire , & je  me 
fuis  feulement  attaché  à clalfer  dans  cha- 
cun des  huit  chapitres  qui  la  compofent , 
les  opérations  qui  ont  enfemble  le  plus 
d’analogie.'  On  s’xvppercevra  aifément  que 
cette  troifième  partie  n’a  pu  être  extraite 
d'aucun  ouvrage , & que  dans  les  articles 
principaux , je  n’ai  pu  être  aidé  que  de 
ma  propre  expérience. 

Je  teriïiinérai  ce  difcours  préliminaire 
en  tranfcrivant  littéralement  quelques  paf- 
fages  de  M.  l’Abbé  de  Condillac  , qui  me 
paroiffent  peindre  avec  beaucoup  de'-  vé- 
rité l’état  où  étoit  la  Chimie  dans  des 
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temps  très-rapprochés  du  nôtre  (i).  Ces 
paliages  qui  n’ont  point  été  faits  exprès , 
n’en  acquerront  que  plus  de  force,  fi 
l’application  en  paroît  jufie. 

« Au  lieu  d’übferver  les  chofes  que 
» nous  voulions  connoître , nous  avions 
» voulu  les  imaginer.  De  fuppofition 
» fauffe  en  fuppofition  faufle,  nous  nous 
» fommes  égarés  parmi  une  multitude 
n d’erreurs  ; & ces  erreurs  étant  deve- 
V nues  des  préjugés,  nous  les  avons  prifes 
>>  par  cette  raifon  pour  des  principes  : 

nous  nous  fommes  donc  égarés  de  plus 
» en  plus.  Alors  nous  n’avons  fu  raifonner 
» que  d’après  les  mauvailes  habitudes  que 
» nous  avions  contraâées.  L’art  d’abuiér 
» des  mots  fans  les  bien  entendre  a été  pour 

» nous  l’art  de  raifonner Quand 

« les  chofes  font  parvenues  à ce  point  , 
» quand  les  erreurs  fe  font  ainfi  accumu- 
» lées , il  ny  a qu’un  moyen  de  remettre 
» l’ordre  dans  la  faculté  de  penfer;  c’cft 
n d’oublier  tout  ce  que  nous  avons  ap- 


( 1 ) Partie  2 , chapitre  I. 
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» pris , de  reprendre  nos  idées  à leur  ori- 
jj  gine , d’en  luivre  la  génération  , 8c  de 
» refaire,  comme  dit  Bacon,  l’entende- 
» ment  humain.  ^ K 

» Ce  moyen  ell  d’autant  plus  difficile , 

» qu’on  fe  croit  plus  inftruit.  Aulîi  des 
« Ouvrages  où  les  fciences  leroient  trai- 
» tées  avec  une  grande  netteté , une 
» grande  précifion  , un  grand  ordre  , ne 
>'  feroient-ils  pas  à la  portée  de  tout  le 
» monde?  Ceux  qui  n’auroient  rien  étu- 
» dié  les  entendroient  mieux  que  ceux 
» qui  ont  fait  de  grandes  études , 8c  fur- 
» tout  que  ceux  qui  ont  écrit  beaucoup 
» fur  les  fciences  ». 

M.  l’Abbé  de  Condülac  ajoute  à la  fin 
du  chapitre  V : » Mais  enfin  les  fciences 
» ont  fait  des  progrès , parce'  que  les 
« Philofophes  ont  mieux  obfervé , 8c  qu’ils 
» ont  mis  dans  leur  langage  la  précifion 
» 8c  l’exaftitude  qu’ils  avoient  miles  dans 
» leurs  obfervations  ; iis  ont  corrige  la 
» langue  , 8c  l’on  a mieux  raifonné  ». 


( 


TABLE 


rixiij 


T 

' AB 

L E 

DES 

C H A 

PITRES 

■K' 

DU 

TOME  I 

t 

^ R E M I E R. 

Discours 

PRÉLIMINAIRE.  pag.  t 

PRE 

MI  ERE 

PARTIE. 

De  la  formation  des  fluides  aériformei 
& de  leur  décompofltion  / de  la  coiU’-^ 
bustion  des  corps  flmples  & de  lafor-^ 
mation  des  acides. 


Ch  AP.  L Des  comhinaifons  du  calorique  & de 
là  formation  des  fluides  éldfltques  aérijbr^ 
mes.  X 

Ch  AP.  II.  T^ues  générales  fur  la  formation^ 
la  confiitutioii  de  Vatmofphère  de  la  terre.  28 

Chap.  IIL  AnalyfedeV  air  de  Vatmofphère  ; 
fa  réfolutionen  deux  fluides  élafliques^  V un 
refpirable.  Vautre  non  î'efpirable. 

Tome.  L ç 


XXXIV 


Table 

CiiAP.  IV,  Nomenclature  des  différentes 
parties  conjUtutives  de  Voir  de  Vatmofphere. 

51 

Ci-îAP.  V.  Ne  la  décompojition  du  ga-^  oxy- 
gène par  le  foufre  , le  phofph  ore  & le 
charbon  ^ 6’  de  la  jormation  des  acides  en 
général. 

Ch  AP.  VI.  De  la  nomenclature  des  Acides  en 
general,  & particulièrement  de  ceuxtirésdu 
Jalpêtre  & du  fel  marin.  yQ 

ChAP.  VÎÎ.  De  la  décompofnion  du  Ga7^  oxy- 
gâhe par  les  métaux  ^ de  lajvrmation  des 

Oxides  mctaUiques.  §2 

vHAP.  V^IM.  Du  principe  radical  de  VE  au  ^ 
O*  de  ja  Ciècompojition  par  le  cliarhon  0 par 
le  fer.  ^ Q j 

Chap.  IX.  De  la  quantité  de  Calorique  qui  fe 
dégage  des  différentes  ejpèces  de  combujlion. 

103 

, Comhuffion  du  Charbon. 

Oo/Jwufiion  du  Gaz  hydroghj.e. 

Formation  de  C Acide  nitrique. 

CoiphujiiÔn'de  la  Bougie.  > 

Sdombujiwn  de  FHuile  d'olive^ 


108 

IC9 

ibid. 


112 

'IJ 


DES  Chapitres,  xxxy 

Ch  AP.  X.  De  la  combïncâfon  des  Subftances 
combujlibles  les  unes  avec  les  autres.  il  6 

Ch  AP.  XI.  Confidèrations  fur  les  Oxides  Oies 
Acides  à plufieurs  bajes  , 0 fur  la  compof- 
tion  des  matières  végétales  & animales,  i l J 

Ch  AP.  XIÎ.  De  la  décompofrtion  des  matières 
végétales  & animales  par  V action  du  jeu.  132 

Chap*  XIII.  la  décompofiîion  des  Oxides 
végétaux  par  Jxi  fermentation  vineufe.  15^ 

Chap.  XiV.  De  là  fermentation  putride.  153 

Ch  AP.  XV.  De  la  fermentation  acéteufe.  15^ 

Chap.  XVI.  De  lafornmtion  des  Sels  neutres 
0 des  différentes  bcfes  qui  entrent  dans  leur 
compoffion.  ' 1 62 


De  la  PotajJ'e. 

De  la  Soicdci 
De  r Ammoniaque. 

De  la  Chaux  j de  la  Magnéfie  , de  ta 
V Alumine. 


164 

169 

170 

Baryte  & de 
17a 


Des  Subflances  métalliques. 


^73 


Chap.  XVII.  Suite  des  réflexions  furies  bafes 
Jo/éifiables  J & fur  la  formation  des  Sels  neu^ 


très. 


xxxvj  Tablé 


SECONDE  PARTIE. 


De  la  combinaifon  des  Acides  avec  les 
' bajes  falifiables , & de  la  Formation 
des  Sels  neutres. 


Afebtissement. 


189 


Tableau  des  SubJIances  fimples.  192 

Ohfervcitions,  • 193 

Tableau  des  radicaux  ou  bc^es  oxidables  & 
acidifiables  ^ compofés  , qui  entrent  dans  les 
combinaifons  à la  manière  des  fubjîances  Jim-', 
pies.  1 96 

Ohjeri’ations.  197 

Ohfervations  fur  /es  combinaifons  de  la  lumière  & 

du  calorique  avec  dîf  erentes  fuhjiajicès.  2C0 

Tableaude  S combinaifons  binaires  de  1 oxygène 
avec  les  fubjîances  metalUques  & non  métal- 
liques oxidables  & acidjjiables.  20  3 

Ohfervations.  ibid. 

Tableau  des  combinaifons  de  VOxigène  avec  les 
radicaux  compofés  ^ ' 2c8 

Ohfervations. 


DES  Chapitres,  xxxvij 
Tableau  des  combinai fo ns  binaires  de  l 


avec  les  fubftances  fimples.  2 1 2 

Objervations. 

Tableau  des  combinai fons  binaires  de  L'Hydro-^ 
gène  avec  les  fubfianccs  Jimples.  2 1 6 

Obfervations,  217 


Tableau  des  combinaifons  binaires  du  Soufre 
non  oxygéné aveclcs fubfances fimples,  220 

Obfervatiojis,  • . a2i 


Tableau  des  combinaifons  binaires  du  Phof- 
pkore  non  oxygéné  avec  les  fubjlances  fim- 


Chfervatioîis,  2.25 


Tableau  des  combinaifons  binaires  du  Charbon 
non  oxygéné  avec  les  j ubfances fimples.  226 

Obfervations.  ^ 227 


Ob^firvations fur  les  radicaux  muriatique  , fluor i-~ 
que  ^ boTocique  y ^ fur  leurs  combinaifons.  229 

Obfervations  fur  la  cùnibinaifon  des  métaux  les 
uns  avec  les  autres.  iZo 

Tableau  des  combinaifons  de  VA^pte  ou  Ra^ 
dical  nitrique^  porté  à Vétat  d'acide  nitreux 
par  la  combinaifon  d^une  fiifiifante  quantité 
d'oxygène , avec  les  bafes  faüfiables  , dans 
V ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide.  2 5 1 


î^xxviij  , Table 

'TabUau  des  coînbinaijbns  de  V A ^fite  complète^ 
vient faîuré  d'ojygene^  & porté  â Vétat  dda-- 
eide  nitrique , avec  les  ha- es  jali/iables  ^ dans 
V ordre  de  leur a^réité avec  cet  acide,  2^2 

Ohf ■^rvations.  , 233 

Tableau,  des  conibinaifonsde  V Acide  fulf urique , 
ou  foiifre  oxygéné^  avec  les  hafes  faiifiables^ 
dans  d ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide  ^ 
parla  voie  humide,^  ' 238 

Oipervations, 

Tableau  des  combinai  fons  de  F Acide  fulfureux 
avec  les  hafes  falifables^  dans  V ordre  de  leur 
affinité  avec  cet  acide,  243 

Ohfcrvations,  244 

Tableau  des  combinaifens  du  PhojpJiore  qui  a 
reçu  un  premier  degré  d oxygénation  qui 

a été  porté  à Vétat  cd  Acide  phofphoreux  ^ 
avec  les  bafes  faiïjiablcs , dans  V ordre  de  leur 

~ affinité  avec  cet  acide,  246 

Tableau  des  combinaifons  du  Phofphore faturé 
d'oxygène  ^ ou  acide  phofpJiorique  ^ avec  les 
fulftances  falifiahles  , dans  V ordre  de  leur 
affin  ité  avec  cet  acide,  _ 247 

QjfervaÛQns.  2,4.8 


B E s Chapitres,  xxxîx 

Tableau  des  combinaifons  du  radical  carho-^ 
nique  oxygéné,  ou  Acide  carbonique^  avec  les 
bafes  falifiables^  dans  V ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide,  250 

Ohf irvatlons, 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  muriati- 
que oxygéné,  ou  Acide  muriatique^  avec  les' 
bafes  JalifiableSj  dans  V ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide,  ' 2 53 

Tableau  des  combinaifons  deV  Acide  muriatique 
oxygéné  avec  les  di  fférentes  bafes  fal  fiables^ 
avec  lefquelles  ïlefifufceptïble  de  s'uràr,  2,5  4 

OhfervatioJis. 

Tableau  des  combinaifons  de  V Acide  niiro- 
muriatique  avec  les  bafes  falifiables , rangées 
par  ordre  alphabétique  j,  attendu  que  les  affi- 

/ nités  de  cet  acide  ne  jont  point  affie--^  con-^ 
nues,  258 

Obfervations,  • . 259 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical fluorique 
oxygéné^  ou  Acide  fluorique^  avec  les  bafes 
falfiables  ^ dans  V ordre  de  leur  affiinité  avec 
cet  acide.  2 1 

aol 


Ohf  créations. 


xl  Table 

Tableau  des combinaifons  ditRadical boracique 
oxygéné,  avec  les  différentes  bajes  /affables 
auxquelles  il  ejî  fufceptible  de  s'unir , dans 
l’ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide.  264 

Obfervations,  \ iôç 

Tableau  de  s combinaifons  de  V Arfenic  oxygéné ^ 
ou  Acide  arfcnique ^ avec  les  bajes  jalifiables^ 
dansV  ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide,  268 

Ohfervations,  269 

Tableau  des  combinaifons  du  Molybdène  oxy- 
géné^ ou  Acide  molybdique  '^  avec  les  bafes 
J'alifiables  j par  ordre  alphabétique,  272 

Olj'ervations,  275 

T ableau  des  combinaifons  du  Tungfiène  oxy- 
généj  ou  Acide  tungjlique^  avec  les  bafes  fa- 
lifahles,  ^ 274 

Ohfürvation^,  275 

Tableau^ies  combinaifons  du  Radical  tartareux 
oxygéné^  ou  Acide  tartareux,  avec  les  bafes 
falifiables  ^ dans  V ordre  de  leur  affinité  avec 
cet  acide,  277 

Obfervations,  278 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  maliqus 
oxygéné  ^ ou  Acide  malique , avec  les  bafes 


DES  Chapitres.  xlj 

faïifiables  par  ordre  alphabétique.  28 1 

Ohfervatlons.  2.S2 

"Tableau  des  combinaifons  du  Radical  citrique 
oxygéné  J ou  Acide  citrique,  avec  les  bafes 
falijiables^  dans  tordre  de  leur  affinité  avec 
< cet  acide.  -^84 

Observations.  j 2,85 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  pyro- 
ligneux oxygéné , ou  Acide  pyro-ligneux  ^ 
avec  les  bajés  falijîables , dans  tordre  de  leur 
affinité  avec  cet  acide,  286 

Ohfervations.  287 


Tableau  des  combinaifons  du  Fvadlcal  pyro- 
t art  areux  oxygéné^ouA  eide pyro-îarî  areux  ^ 
avecles  différentesbafes  falijîables,  dans  tor-* 
dre  de  leur  affinité  avec  cet  acide,  288 


Ohfervations.  289 

Tableau  des  combinaifons  du  R^adical pyro-mu- 
queux oxygéné,  ou  Acide  pyro-muqueux , 
aveedes  bafes falifables,  dans  tordre  de  leur 
affirnité  avec  cet  acide,  290 

Obfervaticns.  291 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  oxalique 
oxigéné,  ou  Acide  oxalique  ^ avec  les  bafes 


Ta  b l e 

fùlifiables^  dans  V ordre  de  leur  affinité  avec 
cet  acide,  292 

Obfervations>  2^3 

Tableau  des  combinerons  du  Radical  acéteux 
oxygéné  par  un  premier  degré  d'oxygéna- 
thuy  avec  les  bafes  jlilijîablesjuivant  V ordre 
de  leur  affiiniîé avec  cet  acide,  29  Ç 

Ohfervatlons,  296 

Tableau  des  corndindijonS  du  Radical  acéteux 
oxygéné  par  un  fécond  degré  d^bxygéna-- 
îion^  ou  Acide  aceîique  ^ avec  les  bafes  fali-- 
fables^  dans  V ordre  de  leur  affinité  avec 
cet  acide,  298 

Ohfervations.  299 

Tableau  des  combinaijons  du  Radical  fuccini-* 
que  oxygéné  J ou  Acide fuccinique  ^ avec  les 
bajes  jaiifables  ^ dans  V ordre  de  leur  affinité 
pvec  cet  oxide,  ^ 300 

Obfervatiojis,  ^ 3oi 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  ben^ 
oxygéné  J ou  Acide  benvpïque  > avec 
les  différentes  bafes  falifiables  rangées  par 
ordre  alphabétique, 

Q)fervaiio7is,  3o3 


des  Chapitres,  xliij 

Tableau  des  comlinaifons  du  Radical  cam* 
phorique  oxygéné,  ou  Acide  camphorique , 
avec  les  bajes  faVifiables , par  ordre  alpha-' 
bétique. 

Obfervations»  ^ioS 

Tü-blecLu  des  combïtiaiJotLS  du  Radical  gal-^ 
lique  oxygéné  ^ ou  Acide  gallique  , avec 
les  bafes  falijîables  rangées  par  ordre  alpha--^ 
bétique. 

Obfervations.  3^^ 

Tableau  des  conibinaifons  du  Radical  lactique 
oxygéné , ou  Acide  laïque , avec*  les  bafes 
falifables  J par  ordre  alphabétique.  508 

Obfcrvations.  ' 3^^ 

Tableau  des  conibinaifons  du  Radical  faccho^ 
lactique  oxygéné  , ou  Acide  faccholaciique  j 
' les  bafes fahfiables , dans  V ordre  de  leur 

affinité  avec  cet  acide.  ^xo 

Ohf  ^,rvations.  3 ^ ^ 

Tableau  des  conibinaifons  du  Radical  formique 
oxygéné , ou  Acide  formique,  avec  les  bafes 
falifables  , dans  V ordre  de  leuî  affinité  avec 
cet  acide.  ‘ 

^ Obfervations, 


xlîv  T A B L E ^ Sec. 

'Tableau  des  combinaifons  du  Radical  hom^ 
bique  oxygéné^  ou  Acide  bombique  ^ avec  les 
fubjîances  falifiables  y par  ordre  alphabéti- 
que.  314 

Chfervatîons,  . ^i5 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  féba* 
cique  oxygéné^  ou  Acide  fébacique  ^ avec  les 

^ hafes  falifables^  dans  V ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide.  316 

Ohfervatlons.  ^ 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  lithique 
oxygéné ^ ou  Acide  lithique  ^ avec  les  bafes 
falifiables^  rangées  par  ordre  alphabétï^ 
que.  3^® 

Ohfervatlons.  3 1 9 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  pruffi-^ 
que  oxygéné  J ou  Acide  priiffique  ^ avec  les 
bafes  falifiables  J dans  l'ordre  de  leur  afinité 
avec  cet  acide.  3^^ 


Obf 3rv, liions . 


Û22 


Fin  de  la  Table. 


TRAITÉ 


PREMIERE  PARTIE. 

De  la  formation  des  fluides  aérifor  nes  & 
de  leur  décompofltion  de  la  combufâon 
des  corps  f impie  s & de  la  formation  des 
acides. 
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Des  comhinaifons  du  calorique  & de  la  forynation 
des  fluides  élafliques  aérflrnies. 

C’est  un  phénomène  confiant  dans  la  nature, 
& dont  la  généralité  a été  bien  établie  par 
5oerhaave  , que  lorfqu’on  échauiTe  un  corps 
Tome  L _ A 


1 Effets  Généraux  D£  la  Chaleur. 

quelconque  , folide  ou  fluide  , il  augmente  de 
ffimenfion  dans  tous  les  Icns.  Les  faits  fur  lef- 
quels  on  s’efl:  fondé  pour  reflreindre  la  géné- 
ralité de  ce  principe  , ne  préfenteat  que  des 
résultats  iilufoires , ou  du  moins  dans  lefquels 
fe  compliquent  des  circonflances  étrangères 
qui  en  impofent  : mais  lorfqu’on  efl:  parvenu  à 
féparer  les  effets , & à les  rapporter  chacun  à 
la  caufe  à laquelle  ils  appartiennent,  on  s’ap-, 
perçoit  que  l’écartement  des  molécules  par  la 
chaleur  , efl  une  loi  générale  & confiante  de  la 
Nature. 

Si  après  avoir  échauffé  jufqiÉà  un  certain 
point  un  corps  folide  & en  avoir  ainfi  écarté 
de  plus  en  plus  toutes  les  molécules  , on  le 
kiffe  refroidir,  ces  mêmes  molécules  fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres  dans  la  même 
proportion,  fuivant  laquelle  elles  avoient  'été 
écartées  ; 1©  corps  repafle  par  les  mêmes  de- 
grés d’exîenfion  qu’il  a voit  parcourus  ; & fi  on 
le  ramène  à la  même  température  qu’il  a voit 
en  commençant  l’expérience  , il  reprend  fenfi- 
blement  le  volume  qu’il  avoit  d’abord.  Mais 
comme  nous  fommes  bien  éloignés  de  pouvoir 
obtenir  un  degré  de  froid  abfolu  , comme  nous 
ne  connoiflbns  aucun  degré  de  refroidi  fl  ement 
que  nciis  re  pliiflions  fuppofer  fufceptible 
d’être  augmenté  , il  en  réfulte  que  nous  n’avons 
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pas  encore  pu  parvenir  à l'approcher  le  plus  qu’il 
efl  poflible  , les  molécules  d’aucun  corps , & que 
par  conféquent  les  molécules  d’aucun  corps  ne  fe 
touchent  dans  la  nature  ; conclufion  très-fingu- 
lière  & à laquelle  cependant  il  eiî  înipoffible  de 
fe  refiifer. 

On  conçoit  que  les  molécules  des  corps 
étant  ainfi  continuellement  folîicitées  par  la  cha- 
leur à s’écarter  les  unes  des  autres , elles  n’aii- 
roicnt  aucune  liaifon  entr’elles  , & qu’il  n’y 
auroit  aucun  corps  folide  , fi  elles  n’étoient  re- 
tenues par  une  autre  force  qui  tendit  à les  réu- 
nir , & pour  ainli  dire  à les  enchamer  ; &c  ceUe 
force  , quelle  qu’en  foit  la  caufe  , a été  nommée 
attradion, 

Ainfi  les  molécules  des  corps  peuvent  être 
confidérées  comme  obéiiTant  à deux  forces , 
l’une  répiilfive  , l’autre  attradive  , entre  |efqiielles 
elles  font  en  équilibre.  Tant  que  la  dernière  de 
ces  forces  , i’attradion  , eil  vldorieufe  , le  corps 
demeure  dans  l’état  fplide  ; fi  au  contraire 
l’attradion  eR  la  plus' foible  , fi  la  chaleur  a 
tellement  écarté  les  unes  des  autres  les  molécules 
du  corps  , qu’elles  foient  hors  de  la  fphère  d’ac- 
tivité de  leur  attradion , elles  perdent  l’adhérence 
qu’elles  avoient  entr  elles  le  corps  cefTe  d’être* 
un  folide. 

L’eau  nous  préfente  continuellement  un 
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exemple  de  ces  phénomènes  : au-deiToiis  de  zér* 
du  thermomètre  françois , elle  eft  dans  l’état 
folkle  , 6c  elle  porte  le  nom  de  glace  ; au-deffus 
de  ce  même  terme  , fes  molécules  ceffent  d’être 
retenues  par  leur  attradion  réciproque  , & elle 
devient  ce  qu’on  appelle  un  liquide  : enfin , au- 
defîus  de  8 O degrés , fes  molécules  obéiffent  à la 
répulfion  occafionnée  par  la  chaleur  ; l’eau  prend 
l’état  de  vapeur  ou  de  gaz , elle  fe  transforme 
en  un  fluide  aériforme. 

On  en  peut  dire  autant  de  tous  les  corps  ^'de  la 
nature  5 ils  font  ou  folides  , ou  liquides , ou 
dans  l’état  élafiiqiie  & aériforme  > fuivant  le  rap- 
port qui  exifte  entre  la  force  attradive  de  leurs 
molécules  & la  force  répulfive  de  la  chaleur , ou , 
ce  qui  revient  au  même  , fuivant  le  degré  de  cha- 
leur auquel  ils  font  expofés. 

Il  efl  difficile  de  concevoir  ces  phénomènes 
fans  admettre  qu’ils  font  l’effet  d’une  fubflance 
réelle  & matérielle , d’un  £uide  très-fiibtil  qui 
s’infinue  à travers  les  molécules  de  tous  les 
corps  & qui  les  écarte  : & en  fuppofant  même 
que  Fexiflence  de  ce  fluide  fût  une  hypothèfe , 
on  verra  dans  la  fuite  qu’elle  explique  d’une 
manière  très  - heureufe  les  phénomènes  de  la 
Nature, 

Cette  fubftance , quelle  qu’elle  foit“,  étant 
U caufe  de  la  chaleur  ^ ou  en  d’autres  termes  ^ 
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la  fenfation  que  nous  appelons  chaleur  , étant 
l’efFet  de  raccumulation  de  cette  fubflance , on 
ne  peut  pas  , dans  un  langage  rigoureux  , la 
défigner  par  le  nom  de  chaleur  ; parce  que  h 
même  dénomination  ne  peut  pas  exprimer  la 
caiife  Sc  PefFet.  C’efl  ce  qui  m’avoit  déterminé^ 
dans  le  mémoire  que  j’ai  publié  en,  1777  ? 

( Recueil  de  l"* Académie  , pa^e  420 , ) à la  défi- 
gner fous  le  nom  de  fluide  igné  &:  de  matière 
de  la  chaleur.  Depuis  , dans  le  travail  que  nous 
avons  fait  en  commun  , M.  de  Morveau , M. 
Berthollet  ^ M.  de  Fourcroy  & moi  , fur  la 
réforme  dli  langage  chimique  , nous  avons  cru 
devoir  bannir  ces  périphrafes  qui  allongent  le 
difcoLirs  , qui  le  rendent  plus  traînant  , moins 
précis  , moins  clair , '&  qui  fouvent  meme  ne 
comportent  pas  des  idées  fuffifamment  juftes. 
Nous  avons  en  conféquence  défigné  la  caiife  de 
la  chaleur  , le  fluide  éminemment  élaflique  qui 
la  produit , par  le  nom  de  calorique.  Indépen- 
damment de  ce  que  cette  exprefîion  remplît 
notre  objet  dans  le  fyfiême  que  nous  avons 
adopté  , elle  q encore  un  autre  avantage  , c’eft 
de  pouvoir  s’adapter  à toutes  fortes  d’opinions  ; 
puifque  rigoureufement  parlant , nous  ne  fom^ 
mes  pas  même  obligés  de  fuppofer  que  le  calo- 
rique foit  une  matière  réelle  : il  fuffit  , comme 
on  le  fentira  mieux  par  la  lediire  de  ce  qui 
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va  fiùvre  , que  ce  foit  une  caufe  répiiUive  quel- 
conque qui  écarte  les  molécules  de  la  matière , 
& on  peut  ainfi  en  envilager  les  effets  d’une 
manière  abflraite  & mathématique. 

La  lumière  eft-elle  une  modification  du  calo- 
rique , ou  bien  le  calorique  eif-il  une  modi- 
fication de  la  lumière  ? C’efl  fur  quoi  il  efl  im- 
poflible  de  prononcer  dans  l’éîat  aèluel  de  nos 
connoiffances.  Ce^qu’il  y a de  certain,  c’eft  que 
dans  un  fyfleme  oii  l’on  s’efl  fait  une  loi  de 
n’admettre  qiie  des- faits  , ëz  où  Ton  évite  autant 
qu’il  eft  pofhble  de  rien  ftippoTer  au-delà  de  ce 
qu’ils  préfentent , on  doit  proviloirement  défigner 
par  des  noms  diftérens , ce  qui  produit  des  effets 
différens.  Nous  diftinguerons  donc  k lumière  du 
calorique;  mais  nous  n’ea  conviendrons  pas  moins 
que  la  lumière  ëz  le  calorique  ont  des  qualités 
qui  leur  font  communes  , & que  dans  quelques 
circonflances  ils  fe  combinent  à peu  près  de  la 
même  manière  , Sc  prodiiifent  une  partie  des 
mêmes  effets. 

Ce  que  je  viens  de  dire  füfnroit  déjà  pour 
bien  déterminer  l’idée  qu’on  doit  attacher  au 
mot  de  calorique.  Mais  il  me  refle  une  tâche 
plus  difficile  à remplir , c’eft  de  donner  des 
idées  jiifles  de  la  manière  dont  le  calorique 
agit  fur  les  corps.  Puifque  cette  matière  fub- 
tile  pénètre  à travers  les  pores  de  toutes  les 
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fublîances  que  nous  connoiffons  , puirqu’il  n’exlile 
pas  de  vafes  à travers  lefquels  elle  ne  s’échappe , 
& qu’il  n’en  eil  par  conféquent  aucun  qui  paille 
la  contenir  fans  perte,  on  ne  peut  en  connoître 
les  propriétés  que  par  des  etTets  qui , la  plupart , 
font  fugitifs  Sc  difîiciles  à failir,  C’eft  fur  les 
chofes  qu’on  ne  peut  ni  voir , ni  palper , qu’il  eft 
fur-tout  important  de  fe  tenir  en  garde  contre  les 
écarts  de  l’imagination  , qui  tend  toujours  à s’é- 
lancer au-delà  du  vrai , 6c  qui  a bien  ’de  la  peine 
à fe  renfermer  dans  le  cercle  étroit  que  les  faits 
lui  circonfcriycnt. 

Nous  venons  de  voir  que  le  même  corps  de- 
venoit  folide  ou  liquide  , ou  fluide  aériforme  , 
ftiivant  la  quantité  de  calorique  dont  il  étoit 
pénétré  , ou  , pour  parler  d’une  manière  plus 
rigoureufe  , fui  vaut  que  la  force  répulflve  du 
calorique  étoit  égale  à l’attraclion  de  fes  molé- 
cules ^ ou  qu’elle  étoit  plus  forte , ou  plus  foible 
qu’elle. 

Mais  s’il  n’exifloit  que  ces  deux  forces , les 
corps  ne  feroient  liquides  qu’à  un  degré  indi- 
vifibîe  du  thermomètre  , & ils  pafleroient  bruf- 
quement  de  l’état  de  folide  à celui  de  fluide 
élaflique  aériforme.  Ainfl  l’eau , par  exemple , à 
l’inflant  même  où  elle  cefle  d’être  glace  , com- 
menceroit  k bouillir  ; elle  fe  transformeroit  en 
un  fluide  aériforme  , ôc  fes  molécules  s’écarte- 
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roient  indéEDiment  dans  i’efpace  : s’il  n'en  eft 
pas  ainfî  , c’efl  qu’une  troifième  force , la  preiîicn 
de  l’atmolphère , met  obffacle  à cet  écartement , 
& c’efl:  par  cette  raiibn  que  Peau  dem-eure  dans 
l’état  fluide  depuis  zéro  jiifqu’à  8o  degrés  du  ther- 
momètre fr^nçois  ; la  quantité  du  calorique  qu’elle 
reçoit  dans  cet  intervalle  efl  infiifFifante  pour 
vaincre  Pefiort  occafionné  par  la  preflion  de  Pat- 
mcfphère. 

On  voit  donc  que,  fans  la  prefTion  de  l’at- 
mofphère  , nous  -u’aurions  pas  de  liquide  conf- 
tant  ; nous  ne  verrions  les  corps  dans  cet  état 
qu’au  moment  précis  où  ils  fe  fondent  : la 
moindre  augmentation  de  chaleur  qu’ils  rece- 
vroient  enfuite  , en  ecarteroil»  fur  le  champ  les 
parties  & les  difperferoit.  Il  y a plus  , fans  la 
preflion  de  l’atmofphère  , nous  n’aurions  pas , à 
proprement  parler  , de  fluides  aériformes.  En 
effet , au  moment  où  la  force  de  i’attraélion  feroit 
vaincue  par  la  force  répulfive  du  calorique , les 
molécules  s’éloigneroient  indéfiniment , fans  que 
rien  limitât  leur  écartement,  fi  ce  n’efl  leur  propre 
pefanteur  qui  les  raffembleroit  pour  former  une 
atmofphère. 

De  fimples  réflexions  fur  les  expériences  les 
plus  connues  , fuflifent  pour  faire  appercevoir 
la  vérité  de  ce  que  je  viens  d’énoncer.  Elle  fe 
trouve  d’ailleurs  confirmée  d’une  manière  évE 
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dente  par  l’èxpérience  qui  fuit , dont  j^ai  déjà 
doîiné  le  détail  à l’Académie  en  1777.  ( Voyez 
Méin.  pag.  426.  ) 

On  remplit  d’éther  fulfuriqiie  ( i ) un  petit 
vafe  de  verre  étroit  , A ^planché  VII  17, 
monté  fur  fon  pied  P.  Ce  vafe  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  douze  à quinze  lignes  de  diamètre 
& environ  deux  pouces  de  hauteur.  On  couvre 
ce  vafe  avec  une  veffie  humeclée  , qu’on  alfu- 
jettit  autour  du  col  du  vafe  par  un  grand  nombre 
de  tours  de  gros  fil  bien  ferrés  : pour  plus  grande 
fureté  y on  remet  une  fécondé  vellie  par-dedus 
la  première  , & on  l’aifujettit  de  la  même  ma- 
nière. Ce  vafe  doit  être  tellement  rempli  d’é- 
ther qu’il  ne  relie  aucune  portion  d’air  entre 
la  liqueur  & la  veiîie  ; on  le  place  enfuite  fous 
le  récipient  B C D , d’une  machine  pneumatique 
dont  le  haut  B doit  être  garni  d’une  boëte  à cuir, 
traverféô  par  une  tige  E F , dont  l’extrémité  F 
fe  termine  en  une  pointe  ou  lame  très-aiguë  : à 
ce  même  récipient  doit  être  adapté  un  baromètre 
C Id« 

f ~ 

(1)  Je  donnerai  ailleurs  la  définition  de  ia  liqueur  qu’on 
nomme  éther  ^ & j’en  développerai  les  propriétés.  Je  me 
contenterai  de  dire  dans  ce  moment  , qu’on  defigne  par 
ce  nom  une  liqueur  inflammable  très  - volatile  , d’uns 
pefanteur  fpécifiqiie  beaucoup  moindre  que  l’eau  , de 
luéme  que  l’elprit-de-vin. 
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Lcrrque  tout  efl  ainli  difpofé , on  fait  îe 
v.di  feus  le  récipient  ; puis  en  falfant  def” 
cendre  la  tige  pointue  E F ^ on  crève  la  vellie. 
Auiîi-tôt  l’éther  commence  à bouillir  avec  une 
e tonnante  rapidité  , il  fe  vaporife  &C  fe  tranf- 
forme  en  un  fluide  élaftique  aériforme , qui 
occupa  tout  îe  récipient.  Si  la  quantité  d’éther 
eli  allez  conficlérable  pour  que  , la  vaporifaîion 
£nie  ^ il  en  refie  encore  quelques  gouttes  dans 
îa  fiole  , le  fluide  élallique  qui  s’efl  produit  eft 
fuiceptible  de  foiitenir  le  baromètre  adapté  à 
la  machine  pneumatique  à huit  ou  dix  pouces 
environ  pendant  l’hiver  ^ & à vingt  & vingt- 
cinq  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  On  peut  , 
pour  rendre  cette  expérience  plus  complette , 
introduire  un  petit  thermomètre  dans  le  vafe  A 
qui  contient  l’éther,  & on  s’apperçoit  qu’il  des- 
cend confidérablement  pendant  tout  le  temps 
que  dure  la  vaporifation. 

On  ne  fait  autre  chofe  dans  cette  expé- 
îicnce  , que  de  fooprîmer  le  poids  de  î’atmof- 
phère  , qui  , dans  l’état  ordinaire  , pèfe  fur  la 
furface  de  l’éther  , & les  effets  qui  en  réfultent 
prouvent  évidemment  deux  chofes  : la  première, 
qu’au  degré  de  température  dans  lequel  nous 
vivons , l’éther  feroit  coiiflamment  dans  l’état 
d’un  fluide  aériforme , fi  la  prefîion  de  l’atmof- 
phère  n’y  mettoit  obflacl«.  La  fécondé  , que 
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ce  paflàge  de  rétat  liquide  à i’ctat  aériforme , 
efl  accompagné  d’un  refroidiffemerit  confidé- 
rable  , par  la  raifon  que  pendant  la  vaporifa- 
tion,'uae  partie  cki  calorique  , qui  étoit  dans 
un  état  de  liberté , ou  au  moins  d’équilibre 
dans  les  coros  environnans , fe  combine  avec 
i’éther  pour  le  porter  à l’état  de  fluide  aéri- 
forme. 

La  même  expérience  réuflit  avec  tous  les 
fluides  évaporables , tels  que  refprit-de-vin  ou 
alkool  5 Peau  ôi  le  mercure  même  ; avec  cette 
ditîérence  cependant  que  ratrnofplière  dVi- 
kool  qui  fe  forme  . fous  le  récipient , ne  peut^ 
foutenir  le  baromètre  adapté  à la  machine 
pneumatique  , en  hiver , qu’à  un  pouce  au-deliiis 
de  fon  niveau  , &'  à quatre  ou  cinq  en  été  ; 
que  l’eaiî  ne  le  foiitient  qu’à  quelques  lignes  , 
de  le  mercure  à quelques  fraefions  de  ligne.  Il 
y a donc  moins  de  fluide  vaporifé  lorfqu’on 
opère  avec  l’alkocl , que  lorfqu’on  opère  avec 
l’éîher  ; moins  encore  avec  l’eau , & fur-tout 
avec  le  mercure  : par  conféquent  moins  de 
calorique  employé  & moins  de  refrokliffemjint  ; 
ce  qui  cadre  parfaitement  avec  le  réfultat  des 
expériences. 

Un  autre  genre  d’expérience  prouve  encore 
d’une  manière  aiifli  évidente  que  l’état  aéri- 
forme  efl  une  modification  des  corps  «§c  qii’e-le 
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«lépend  du  degré  de  température  & de  preffioH 
qu’ils  éprouyent. 

Nous  avons  fait  voir  , M.  de  la  Place  & 
moi , dans  un  Mémoire  que  nous  avons  lu  à 
SAcanemie  en  1777  , mais  qui  n’a  pas  été  im- 
prime , que  lorfque  Téther  étoit  fournis  à une 
preffion  de  28  pouces  de  mercure , c’eft-à~dire  , 
à une  prefîlon  égaie  à celle  de  ratmofphère  , 
il  entroit  en  eDuiiition  à 32.  ou  33  degrés  du 
îbermomètre  de  mercure.  M.  de  Luc  , qui  a 
fait  des  recherches  analogues  fur  l’efprit-de-vin  , 
a reconnu  qu’il  entroit  en  ébullition  à 67  de- 
grés. Enfin  , tout  le  monde  fait  que  l’eau 
commence  à boiuilir  à 80  degrés.  L’ébulli- 
îîon  n étant  autre  chofe  que  la  vaporifation 
d un  fluide , ou  le  moment  de  fon  paffage  de 
Fetat  liquide  à celui  d’un  fluide  élaftique  aéri- 
fbrme  , il  étoit  évident  qu’en  tenant  conflam- 
rfient  de  l’éther  à une  température  fupérieiire 
a 33  degrés  & au  degré  habituel  de  preflion  de 
Fatmofphère  , on  devoit  l’obtenir  dans  l’état  d’un 
fluide  aériforme  ; que  la  même  chofe  devoit 
arriver  à Fefprit~de-vin  au-deflus  de  67  degrés  , 
& à l’eau  au-deffus  de  80  ; c’efl  ce  qui  s’cfl 
trouve  parfaitement  confirmé  par  les  expériences 
fuivantes  (’*’). 


(*)  Mém.  Académ.  1780,  page  335. 
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J’ai  rempli  avec  de  l’eau  à 35  ou  36  degrà: 
du  thermomètre  un  grand  vafe  A B C D , plan- 
che. Vil  , figure  16  ; je  le  fuppofe  tranfpai’enî 
pour  mieux  faire  fentir  ce  qui  fe  paffe  dans 
fon  intérieur  ; on  peut  encore  temi\  les  mains 
affez  long-temps  dans  de  l’eau  à ce  degré  fans 
s’incommoder.  J’y  ai  plongé  des  bouteilles  à gou- 
leau  renverfé  F , G , qui  s’y  font  emplies  , après 
quoi  je  les  ai  retournées  de  manière  qu’elles 
cudént  leur  gouleau  en  en-bas , 6c  appliqué  coiiti^ 
le  fond  du  vafe. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées , j’ai  introduic 
de  l’éther  fulfiirique  dans  un  très  - petit  maîras  ^ 
dont  le  col  abc  ëtoit  doublement  recourbe  ; j’ai 
plongé  ce  matras  dans  l’eau  du  vafe  B C D , 
6c  j’ai  engagé  , comme  on  le  voit  repréfenté 
dans  la  figure  , l’extrémité  de  fon  coî 
ah  c ^ dans  le  gouleau  d’une  des  bouteilles  F : 
dès  que  l’éther  a commencé  à reffentir  l’im- 
prelîion  de  la  chaleur  , il  ed  entré  en  ébullition  ; 
6c  le  calorique  qui  s’efl  combiné  avec  lui , Ta 
transformé  en  un  fluide  élafîique  aériforme,  dont 
j’ai  rempli  fuccefîivement  plufieurs  bouteilles 
F,  G. 

Ce  n’eft  point  ici  îe  lieu  d’examiner  la  na- 
ture 6c  les  propriétés  de  ce  fluide  aériforme, 
qui  efl  très  - inflammable  ; mais  fans  anticiper 
fur  des  connoiflances  que  je  ne  dois  pas  fiîp- 
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pofer  au  letleur , j’obferverai , en  me  fixant  fur 
Fobjet  qiiî  nous  occupe  dans  ce  moment  ^ que 
Féther  , d’après  cette  expérience  , eft  tout  prêt 
de  ne  pouvoir  exifier  dans  la  planète  que  nous 
habitons  que  dans  l’éîat  aériforme  ; que  fi  la 
pefanteur  de  notre  atmofphère  n’équivaloif  qu’à 
une  colonne  de  20  ou  14  pouces  de  mercure  au 
lieu  de  1 8 , nous  ne  pourrions  obtenir  i’éther  dans 
l’état  liquide , au  moins  pendant  l’été  ; que  la  for- 
mation de  l’éther  feroit  par  conféquent  impof- 
fible  fur  les  montagnes  un  peu  élevées , & qu’il 
fe  convertiroit  en  gaz  à mefure  qu’il  feroit  for- 
mé 5 à moins  qu’on  n’employât  des  ballons  très- 
forts  pour  le  condenfer  &c  qu’on  ne  joignît  le 
refroidifiement  à la  prefiion.  Enfin  ^ que  le  degré 
de  la  chaleur  du  fang  étant  à peu  près  celui  où 
Féther  pafie  de  l’état  liquide  à l’état  aériforme , il 
doit  fe  vaporifer  dans  les  premières  voies , &C  qu’il 
eft  très-vraifemblable  que  les  propriétés  de  ce  mé- 
dicafnent  tiennent  à cet  effet , pour  ainfi  dire  ^ 
mécanique. 

Ces  expériences  réuiTiirent  encote  mieux  avec 
l’éther  nitreux  , parce  qu’il  fe  vaporife  à un  de- 
gré de  chaleur  moindre  que  l’éther  fulfurique. 
A l’égard  de  l’alkool  ou  efprit-de-vin  , l’expé- 
rience pour  l’obtenir  dans  l’état  aériforme  pré- 
fente  un  peu  plus  de  difficulté  , parce  que  ce 
fluide  n’étant  fufceptible  de  fe  vaporifer  qu’à 
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67  degrés  du  thermomètre  de  Réaiimur , il  faut 
que  Feau  du  bain  foit  entretenue  prefque  boiùi- 
îante , éc  qu’à  ce  degré  il  n’eil  plus  pofTibie  cPj 
plonger  les  mains. 

Il  étoit  évident  que  la  même  chofe  devoir 
arriver  à Teaii  ; que  ce  fluide  devoit  égale- 
ment fe  transformer  en  gaz  en  Texpofant  à 
un  degré  de  chaleur  fupérieiir  à celui  qui  le 
fait  bouillir  ; mais  quoique  convaincus  de 
cette  vérité  , nous  avons  cru  cependant  , M.  de 
la  Place  Sc  moi  , devoir  la  confirmer  par  ime 
expérience  direfle,  & en  voici  le  réfiiltat.  Nous 
avons  rempli  de  mercure  une  jarre  de  verre 
A , planche  Vil  , figure  6 , dont  roiiverture 
étoit  retournée  en  en-bas  , & nous  avens  palTé 
defTous  une  foucoupe  B , egalement  remplie 
de  mercure.  Nous  avons  introduit  dans  ccite 
jarre  environ  deux  gros  d eau  , qui  ont  gagné 
le  haut  C D de  la  jarre  , & qui  fe  font  ranges 
üu  - defTiis  de  la  furface  du  mercure  ; puis 
nous  avons  plonge'  le  tout  dans  une  grande 
chaudière  de  Ter  E F G H , placée  fur  un  four- 
neau G H I K : cette  chaudière  étoit  remplie 
d’eau  falée  en  ébullition  , dont  la  tempéra- 
ture excédoit  85  degrés  du  thermomètre  5 
on  fait  , en  effet  , que  l’eau  chargée  de 
fels  efl  fufceptible  de  prendre  un  degré  de 
chaleur  fupéricur  de  plufieurs  degrés  à celui 
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de  l’eau  bouillante.  Dès  que  les  2 gros  d’eau 
placés  dans  la  partie  fupérieure  C D de  la  jarre 
ou  tube  , ont  eu  atteint  la  température  de  80 
degrés  ou  environ , ils  font  entrés  en  ébullition  , 
^ au  lieu  d’occuper , comme  iis  le  faifoient  , 
le  petit  efpace  A C D , ils  fe  font  convertis  en 
un  fluide  aériforme  , qui  l’a  remplie  toute  en- 
tière : le  mercure  efl  même  defcendu  un  peu 
au-defTous  de  -fon  niveau  , & la  jarre  auroit 
été  renverfée  fi  elle  n’avoit  été  très  - épaiffe  , 
par  conféquent  fort  pefante  , & fi  elle  n’avoit 
d’ailleurs  été  afîlijettie  à la  foucoupe  par  du  fil 
de  fer.  Si  - tôt  qu’on  retiroit  la  jarre  du  bain 
d’eau  falée  , Peau  fe  condenfcit  & le  mercure 
remontoit  ; mais  elle  reprenoît  l’état  aériforme 
quelques  inflans  après  que  l’appareil  avcit  été 
‘ replongé. 

Voilà  donc  un  certain  nombre  de  fubflances 
qui  fe  transforment  en  un  fmide  aériforme  à des 
^degrés  de  chaleur  très  - voifms  de  ceux  dans 
lefquels  nous  vivons.  Nous  verrons  bientôt  qu’il 
en  efl  d’autres  , tels  que  Pacide  marin  ou  mu- 
riatique , l’alk,ali  volatil  ou  ammoniaque , l’acide 
carbonique  ou  air  fixe , l’acide  fulfureux  , &c. 
qui  demeurent  conflamment  dans  l’état  aériforme, 
au  degré  habituel  de  chaleur  & de  prefîion  de  Pat- 
mofphère. 

Tous  ces  faits  particuliers  , dont  il  me  fer  oit 

• facile 
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facile  de  multiplier  les  exemples  , m’autorifent 
à faire  un  principe  général  de  ce  que  j’ai  déjà  an-  ' 
ncuicé  plus  haut  , que  prefque  tous  les  corps 
de  la  Nature  font  fufceptibles  d’exider  dans 
trois  étaîs^  différens  5 dans  l’état  de  . folidité , 
dansTétat  de  liquidité  , de  dans  l’état  aériforme, 
Sc  que  ces  trois  états  d’un  même  corps  dé- 
pendent de  la  quantité  de  calorique  qui  lui  efl 
combinée.  Je  daignerai  dorénavant  ces  fluides 
aériformes  fous  le  nom  générique  de  oaz  ; êz 
je  dirai  en  conféquence  que  , dans  toute  efpèce 
de  gaz , on  doit  didinguer  le  calorique  , qui  fait 
en  quelque  façon  l’odice  de  diffolvant , & la  fubf- 
tance  qui  ed  combinée  avec  lui  Sc  qui  forme  fa 
bafe. 

C’ed  à ces  bafes  des  didérens  gaz  qui  font 
encore  peu  connues , que  nous  avons  été  obli- 
gés de  donner  des  noms.  Je.  les  indiquerai  dans 
le  Chapitre  IV  de  cet  ouvrage  , après  que  j’au- 
rai rendu'  compte  de  quelques  phénomènes  qtii 
accompagnent  réchauffement  6c  le  refroidide- 
ment  des  corps  , & que  j’aiirai  donné  des  idées 
plus  précifes  fur  la  conditution  de  notre  atmef- 
phère. 

Nous  avons  vu  que  les  molécules  de  tous  les 
corps  de  la  Nature  étoient  dans  un  état  d’equi- 
libre  entre  l’attraèlion  , qui  tend  à les  rappre- 
cber  6c  à les  réunir  j 6c  les  efforts  du  caloriqu® 
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qui  tend  à les  écarter.  Ainfi  non  --  feulement  îe 
calorique  environne  cie  toutes  parts  les  corps  , 
mais  encore  il  remplit  les  intervalles  que  leurs 
molécules  lailTent  entr’elles.  On  fe  formera  une 
idée  de  ces  difpofitions  , fi  Ton  fe  figure  uq. 
vafe  rempli  de  petites  balles  de  plomb  & dans 
lequel  on  verfe  une  fubflance  en  poudre  très^ 
fine  y.  tel  que  du  fablon  : on  conçoit  que  cette 
fubflance  fe  répandra  uniformément  dans  les  in- 
tervalles que  les  balles  laiffent  entr’elles  ôc  lés 
remplira.  Les  balles , dans  cet  exemple  , font  au 
fablon  ce  que  les  molécules  des  corps  font 
au  calorique;  avec  cette  différence  que  , dans 
l’exemple  cité  , les  balles  fe  touchent , au  lieu 
que  les  molécules  des  corps  ne  fe  touchent  pas  , 
qu’elles  font  toujours  maintenues  à une  petite 
diflance  les  unes  des  autres  par  l’effort  du  calo- 
rique. 

Si  à des  balles  dont  la  'figure  eft  ronde  on 
fubflituoit  des  hexaèdres , des  oélaèdres , ou  des 
corps  d’une  figure  régulière  quelconque  &.  d’une 
égale  folidité , la  capacité  des  vides  qu’ils  laif- 
feroient  entr’eux  ne  feroit  plus  la  même  & l’on 
ne  pourroit  plus  y loger  une  aufîi  grande  quan- 
tité de  fablon.  La  même  chofe  arrive  à l’égard 
de  tous  les  corps  de  la  Nature  ; les  intervalles 
que  leurs  molécules  laiffent  entr’elles  ne  font 
gas  tous  d’une  égale  capacité  : cette  capacité  dcf 
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pend  de  la  figure  de  ces  molécules  , de  leur  grof- 
feur , & de  la  diflance  les  unes  des  autres  à la- 
quelle elles  font  maintenues , fiilvant  le  rapport 
qui  exifle  entre  leur  force  d’attraélicn  , &c  la 
•force  répiilfive  qu’exerce  le  calorique. 

C’efl  dans  ce  fens  qu’on  doit  entendre  cette  ex- 
prefîion  : capacité  des  corps  pour  niaintenirla 
matière  de  la  chaleur  ; exprefîlon  fort  jufte,  in- 
troduite par  les  Phyficiens  Anglois  , qui  ont  eu  les 
premiers  des  notions  exa£les  à cet  égard.  Un 
exemple  de  ce  qui  fe  paffe  dans  Teaii  &:  quelques 
réflexions  fur  la  manière  dont  ce  fluide  mouille 
&:  pénètre  les  corps,  rendra  ceci  plus  intelligible  : 
on  ne  fauroit  trop  s’aider  dans  les  chofes  abf- 
traites  de  comparaifons  fenfibles. 

Si  Ton  plonge  dans  l’eau  des  morceaux  de  dif- 
férens  bois , égaux  en  volume  , d’un  pied  cube , 
par  exemple  ; ce  fluide  s’introduira  peu  à peu 
dans  leui's  pores  ; ils  fe  gonderont  & augrî:!ente- 
ront  de  poids  : mais  chaque  efpèce  de  bois  admet- 
tra dans  fes  pores  une  quantité  d’eau  différente  j 
les  plus  légers  & les  plus  poreux  en  logeront 
davanta2;e;  ceux  qui  feront  compares  ferrés, 
n’en  laifleront  pénétrer  qu’une  très  ^ petite  quan- 
tité : enfin , la  proportion  d’eau  qu’ils  recevront 
dépendra  encore  de  la  nature  des  mclécuies  conf- 
tituantes  du  bois , de  l’affinité  plus  ou  moins 
grande  qu’elles  auront  avec  l’eau  , & les  bois 
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très  - réfineux,  par  exemple  , quoique  très  - po- 
reux, en  admettront  très  - peu.  pn  pourra  donc 
dire  que  les  différentes  efpèces  de  bois  ont  une 
capacité  différente  pour  receyoir  de  l’eau  ; on 
pourra  même  connoître  , par  l’augmentation  de 
poids , la  quantité  qu’ils  en  auront  abforbée  ; 
mais  comme  on  ignorera  la  quantité  d’eau  qu’ils 
contenoient  avant  leur  immerfion , il  ne  fera  pas 
pofîible  de  connoître  la  quantité  abfolue  qu’ils  en 
contiendront  en  en  fortant. 

Les  mêmes  circonffances  ont  lieu  kTégard  des 
corps  qui  font  plongés  dans  le  calorique  ; en  ob- 
fervant  cependant  que  l’eau  efl  un  fluide  incom- 
prefTible , tandis  que  le  calorique  efl:  doué  d’une, 
grande  élaflicité  , ce  qui  fignifie  en  d’autres  termes 
que  les  molécules  du  calorique  ont  une  grande 
tendance  à s’écarter  les  unes  des  autres  , quand 
une  force  quelconque  les  a obligées  de  fe  rap- 
procher , & l’on  conçoit  que  cette  circonflance 
doit  apporter  des  changemens  très -notables  dans 
les  refulîats. 

Les  chofes  amenées  à ce  point  de  clarté  & de 
fimplicité,  il  me  fera  aifé  défaire  entendre  quelles 
font  les  idées  qu’on  doit  attacher  à ces  expref- 
fions  : calorique  libre  , & calorique  conibi* 
né  , quantité  fpécifique  de  calorique  conte- 
nue dans  les  différens  corps  , capacité  pour  con-- 
tenir  It:  calorique  , chaleur  latente^  chaleur 
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fenfible  , toutes  exprefiions  qui  ne  font  point 
fynonymes  , mais  qui  , d’après  ce  que  je  viens 
d'^expofer  , ont  un  fens  ftrid  & déterminé.  C’ell 
ce  fens  que  je  vais  chercher  encore  à fixer  par 
quelques  définitions. 

Le  calorique  libre  eft  celui  qui  n’efi  engagé 
dans  aucunes  combinaifons.  Comme  nous  vivons 
au  milieu  d’unfyfiême  de  corps  avec  lefqiiels  îe 
calorique  a de  l’adhérence  , il  en  réfulte  que  nous 
n’obtenons  jamais  ce  principe  dans  l’état  de  li- 
berté abfolue. 

Le  calorique  combiné  efi:  celui  qui  efi:  en- 
chaîné clans  les  corps  par  la  force  d’affinité  ou 
d’attraélion  , & qui  confiitue  une  partie  de  leur 
fubfiance  , même  de  leur  folidité. 

On  entend  par  cette  expreffion  calorique  Jpé^ 
cifique  des  corps , la  quantité  de  calorique  ref» 
peélivement  néceffaire  pour  élever  d’un  même 
nombre  de  degrés  la  température  de  plufieurs  corps 
égaux  en  poids.  Cette  quantité  de  calorique  dé- 
pend de  la  difiance  des  molécules  des  corps , de 
leur  adhérence  plus  ou  moins  grande  ; & c’efi:  cette 
diftance,  ou  plutôt  refpace  qui  en  réfulte  , qu’on 
a nommé,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , capacité 
pour  contenir  le  calorique, 

La  chaleur  ^ confidérée  comme  fenfation,  ou 
en  ü’autres  termes  ,la  chaleur fcnjîb  le  ,n’efiqiie 
l’effiet  produit  fur  nos  organes  par  le  paflage  du 
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calorique  qui  fe  dégage  des  corps  environnans. 
En  général  j^ous  n’éprouvons  de  fenfation  que 
par  un  mouvement  quelconque  , & l’on  pourroit 
poler  comme  un  axiome , point  de  mouvement  y 
point  de  fenfation.  Ce  principe  général  s’applique 
naturellement  au  fentiment  du  froid  6c  du  chaud  : 
lorfque  nous  touchons  un  corps  froid  y le  calo- 
rique qui  tend  à fe  mettre  en  équilibre  dans  tous 
les.  corps , paffe  de  notre  main  dans  le  corps  que 
nous  touchons  , & nous  éprouvons  la  fenfation 
du  froî^d.  L’effet  contraire  arrive  , lorfque  nous 
touchons  un  corps  chaud;  le  calorique  pafTe  du 
corps  à notre  main  , & nous  avons  la  fenfation 
de  la  chaleur.  Si  le  corps  & la  main  font  du 
même  degié  de  température  , ou  à - peu  - près  , 
nous  n’éprouvons  aucune  fenfation,  ni  de  froid, 
ni  de  chaud , parce  qu’alors , il  n’y  a pas  de  mou- 
vement , point  de  transport  de  calorique  , ôc 
qu’encore  une  fois  il  n’y  a pas  de  fenfation  fans 
un  mouvement  qui  l’occafionne. 

Lorfque  le  thermomètre  monte , c’efl  une  preuve 
qu’il  y a du  calorique  libre  qui  fe  répand  dans 
les  corps  environnans  : le  thermomètre  , qui  eft 
au  nombre  de  ces  corps  , en  reçoit  fa  part  , en 
raifon  de  fa  made  , & de  la  capacité  qi^il  a lui- 
tnême  pour  contenir  le  calorique.  Le  changement 
qui  arrive  dans  le  thermomètre , n’annonce  donc 
qu’un  déplacement  de  calorique  , qu’un  change-^ 
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ment  arrivé  à un  fyÜême  de  corps  dont  il  fait 
partie  j il  n’ind'qiie  tout  au  plus  que  la  portion 
de  calorique  qu’il  a reçue , mais  il  ne  rnefure  pas 
la  quantité  totale  qui  a été  dégagée,  déplacée  ou 
abforbée.  Le  moyen  le  plus  fimple  6c  le  plus 
exact  pour  remplir  ce  dernier  objet  efl  celui  ima- 
giné par  M.  de  la  Place  , 6c  qui  elf  décrit  dans- 
les  Mémoires  de  l’Académie,  année  1780  , page 
364.  On  en  trouve  aulli  une  explication  fommaire 
à la  fin  de  cet  Ouvrage.  Il  confifle  à placer  1® 
corps  , ou  la  combinaifon  d’ou  fe  dégage  le  ca- 
lorique , au  milieu  d’une  fphère  creufe  de  glace  : 
la  quantité  de  glace  fondue  eft  une  exprellion 
exaéte  de  la  quantité  de  calorique  qui  s’ed;  dé- 
gagée. On  peut  , à laide  de  l’appareil  que  nous 
avons  fait  conllruire  d’après  cette  idée  , con- 
noître,  non  pas,  comme  on  l’a  prétendu,  la  ca- 
pacité qu’ont  les  corps  pour  contenir  le  calo- 
rique , mais  le  rapport  des  augmentations  ou  di- 
minutions que  reçoivent  ces  capacités  , par  des 
nombres  déterminés  de  degrés  du  thermomètre. 
Il  eft  facile,  avec  le  même  appareil  , 6c  pardi- 
verfes  combinaifons  d’expériences  , de  connoître 
la  quantité  de  calorique  néceffaire  pour  convertir 
les  corps  folides  en  liquides , & ceux-ci  en  fluides 
aériformes  , 6c  réciproquement , ce  que  les  fluides 
élaftiques  abandonnent  de  calorique  , quand  ils 
redeviennent  liquides , 6c  ceux-ci  quand  ils  rede- 
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viennent  folides.  On  pourra  donc  parvenir  un 
jour  , lorfqiie  les  expériences  auront  été  afiez 
multipliées , à déterminer  le  rapport  de  calorique 
qui  conditue  chaque  efpèce  de  gaz.  Je  rendrai 
compte , clans  un  Chapitre  particulier , des  prin- 
cipaux réfultats  que  nous  avons  obtenus  en  ce 
genre. 

Il  me  refie,  en  finiffant  cet  article  , à dire  un 
mot  fur  la  caufe  de  Téiaflicité  du  gaz  des 
fiuides  en  vapeurs.  Il  n’efi  pas  difficile  d’apper- 
cevoir  que  cette  élaflicité  tient  à celle  du  calo- 
rique 5 qui  paroît  être  le  corps  éminemment  élaf- 
tique  de  la  nature.  Rien  dé  plus  fimple  que  de 
concevoir  qu’un  corps  devient  éîaflique  en  fe 
combinant  avec  un  autre  qui  eft  lui-même  doué 
de  cette  propriété.  Mais  il  faut  convenir  que 
c’efi  expliquer  l’élafiicité  par  l’élafiicité  ; qu’oTi 
ne  fait  par-là  que  reculer  la  difficulté,  & qu’il 
relie  toujours  à expliquer  ce  que  c'eft  que  l’élaf- 
ticité  , 6c  pourquoi  le  calorique  efi  élaftique.  En 
confidérant  l’élaflicité  dans  un  fens  abfirait  , elle 
n’efl  autre  chofe  que  la  propriété  qu’ont  les  mo- 
lécules d’un  corps  de  s’éloigner  les  unes  des  autres,' 
lorsqu’on  les  a forcées  de  s’approcher.  Cette  ten- 
dance qu’ont  les  molécules  du  calorique  à s’écar- 
ter , a Heu  même  à de  fort  grandes  dilfances. 
On  en  fera  convaincu  , fi  l’on  confidère  que 
l’air  efl  fufceptible  d’un  grand  degré  de  compref- 
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fîon  ; cé  qui  fuppofe  que  fes  molécules  font  déjà 
très  - éloignées  les  unes  des  autres  : car  la  pol5- 
bilité  de  fe  rapprocher , fuppofe  une  diilance  au 
moins  égale  à la  quantité  du  rapprochement.  Or 
ces  molécules  de  Pair  qui  font  déjà  très-éloignées 
entr’elies  tendent  encore  à s’éloigner  davantage  : 
en  effet , fi  on  fait  le  vide  de  Boy  le  dans  un  très- 
vafte  récipient , les  dernières  portions  d’air  qui 
y refient , fe  répandent  uniformément  dans  toute 
la  capacité  du  vafe  , quelque  grand  qu’il  foit  ; 
^elles  le  rempliffent  en  entier  & preffent  contre 
fes  parois  : or  cet  effet  ne  peut  s'’expliquer  qiPen 
fuppofant  que  les  molécules  font  lin  effort  en  tout 
fens  pour  s’écarter  , &c  l’on  ne  connoit  point  la 
diflance  à laquelle  ce  phénomène  s’arrête. 

Il  y a donc  une  véritable  répulfion  entre  les 
molécules  des  fluides  élafliques  ; ou  du  moins  les 
chofes  fe  paffent  delà  même  manière  que  fi  cette 
répulfion  avoit  lieu,  & on  aiiroit  quelque  droit 
d’en  concktre  que  les  molécules  du  calorique  fe 
repcuffent  les  unes  les  autres.  Cette  force  de  ré- 
pulfion  une  fois  admife , les  explications  relatives 
à la  formation  des  fluides  aériformes  ou  gaz  de- 
viendroient  fort  Amples  : mais  il  faut  convenir  en 
même  temps  qu’une  force  répulfive,  entre  des  mo- 
lécules très-petites , qui  agit  à de  grandes  dif- 
tannes , efl:  difHcile  à concevoir. 

H paroîtroit  peut  - être  plus  naturel  de  fup- 
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pofer  que  les  molécules  du  calorique  s’attirent 
plus  entr’elles  que  ne  le  font  les  molécules  des 
corps , & qu’elles  ne  les  écartent  que  pour  obéir 
à la  force  d’attraélion  qui  les  oblige  de  fe  réunir. 
JI  fe  palTe  quelque  chofe  d’analogue  à ce  phéno- 
mène,  quand  en  plonge  une  éponge  sèche  dans 
de  Teau  : elle  fe  gonde  3 fes  molécules  s’écartent 
les  unes  ces  autres , 6c  l’eau  remplit  tous  les  in- 
tervalles. Il  eil  clair  que  cette  éponge  en  fe  gon- 
dant  a acquis  plus  de  capacité  pour  contenir  de 
î’eau,  qu’elle  n’en  avoit  auparavant.  Mais  peut- 
on  dire  que  rintroduélion  de  l’eau  entre  fes  mo- 
lécules , leur  ait  communiqué  une  force  répulfive, 
qui  tende  à les  écarter  les  unes  des  autres  ? Non , 
fans  doute  : il  n’y  a au  contraire  que  des  forces 
attraélives  qui  agifient  dans  ce  cas  , & ces  forces 
font  5 1 la  pefanteur  de  l’eau  de  l’adion  qu’elle 
exerce  en  tout  fens  , comme  tous  les  fluides  ; 
2^.  la  force  attractive  des  molécules  de  Teau  les 
unes  à l’égard  des  autres;  3^.  la  force  attraclive 
des  molécules  de  l’éponge  entr’elles  ; enfin  , l’at- 
tradion  réciproque  des  molécules  de  l’eau  6c  de 
celles  de  l’éponge.  Il  efl  aifé  de  concevoir  que 
c’efl  de  l’intenfité  & du  rapport  de  toutes  ces 
forces,  que  dépend  l’explication  du  phénomène.  Il 
cft  probable  que  l’écartement  des  molécules  des 
corps  par  le  calorique , tient  de  même  à une  com- 
binaifon  de  différentes  forces  attradives , 6c  c’efl 
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le  réfultat  de  ces  forces  que  nous  cherchons  à 
exprimer  d’une  manière  plus  concife  ôc  plus  con- 
forme à Petat  d’imperfe61ion  de  nos  connoiffances  , 
lorfque  nous  difons  que  le  calorique  communiqua 
Une  force  répulfive  aux  molécules  des  corps. 
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plaies  générales  fur  la  formation  & la  conftîtu^ 
tioii  de  V atinofphère  de  la  terre, 

L E s confidérations  que  je  viens  de  préfenter 
fur  la  formation  des  fluides  éiafliqiies  aéiifcrmes 
ou  gaz , jettent  un  grand  jour  für  la  manière  dont 
fe  font  formées  , dans  l’origine  des  chofes  , les 
stiîiofjrheres  des  planètes  , & notamment  celle  de 
la  terre  On  conçoit  que  cette  dernière  dpit  être 
le  réfultat  6c  le  mélange,  de  toutes  les  fiibf- 
tances  fufceptibles  de  fe  vaporifer  ou  plutôt  de 
relier  dans  l’état  aériforme  , au  degré  de  tempé- 
rature dans  lequel  nous  vivons,  & à une  pref- 
fion  égale  au  poids  d’une  colonne  de  mercure  de 
27  pouces  de  hauteur  ; 2^.  de  toutes  les  fubf- 
tances  fluides  pu  concrètes  fufceptibles  de  fe  dif- 
foudre  dans  cet  afTemblage  de  différens  gaz. 

Pour  mieux  fixer  nos  idées  relativement  à cette 
matière  fur  laquelle  on  n’a  point  encore  afiez  ré- 
fléchi , confidérons  un  moment  ce  qui  arriveroit 
aux  différentes  fubffances  qui  compofent  le  globe , 
fi  la  température  en  étoit  briifquement  changée. 
Suppofons^  par  exemple  , que  la  terre  fe  trouvât 
tranfportée  tout  à coup  dans  une  région  beaucoup 
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plus  chaude  du  fydême  folaire  ; dans  la  région  de 
Mercure  , par  exemple  , où  la  chaleur  habituelle 
eft  probablement  fort  fupérieiire  à celle  de  Peau 
bouillante  : bientôt  l’eau  , tous  les  fluides  fufcep- 
tibles  de  fe  vaporifer  à des  degrés  voifms  de  l’eau 
bouillante,  le  mercure  lui-même,  entreroienî 
en  expanfion  5 ils  fe  transfor meroient  en  fluides 
aériformes  ou  gaz  , qui  deviendroient  parties  de 
i’atmofphère.  Ces  nouvelles  efpèces  d’air  fe  mêle- 
roient  avec  celles  déjà  exiflantes , & il  en  réful-» 
teroit  des  décompofitions  réciproques  , des  com- 
binaifons  nouvelles  , jiifqii’à  ce  que  les  différentes 
affinités  fe  trouvant  fatisfaites  , les  principes  qui 
compoferoient  ces  difterens  airs  ou  gaz  , arri- 
vaffent  à un  état  de  repos.  Mais  une  confidération 
qui  ne  doit  pas  échapper  , c’efl^qiie  cette  vapori- 
fatioa  même  auroit  des  bornes  : en  effet , à me- 
fure  que  la  quantité  des  fluides  élaffiques  aiignicn- 
teroit , la  pefanteur  de  ratmofphère  s’accroitroit 
en  proportion  : or,  pulfqu’une  preffion  quelconque 
efi:  un  obflacle  à la  vaporifation  , puifque  les 
fluides  les  plus  évaporables  peuvent  réfifîer  , fans 
fe  vaporifer,  à une  chaleur  très-forte,  quand  on 
y oppofe  une  preffion  proportionnellement  j)lüs 
forte  encore  ; enfin  , puifque  l’eau  el'e  - même  Sc 
tous  les  liquides  peuvent  éprouver  dans  la  ma- 
chine de  Papin , une  chaleur  capable  de  les  faire 
rougir  , on  conçoit  que  la  nouveile  atmcfphere 
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arrivercit  à un  degré  de  pefanteur  tel , que  Teau 
qui  n’auroit  pas  été  vaporilée  jiifqu’alors  , cefTe- 
roit  de  bouillir , & leftercit  dans  l’état  de  liaui- 
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dite;  en  forte  que  même  dans  cette  fuppofition , 
comme  dans  toute  autre  de  même  genre  , la  pe- 
fanteur de  ratmofphère  feroit  limitée  & ne  pour- 
roit  pas  excéder  un  certain  terme.  On  pourroit 
porter  ces  réflexions  beaucoup  plus  loin  , & exa- 
miner ce  qui  arriveroit  aux  pierres  , aux  fels  , 
à la  plus  grande  partie  des  fubflances  fufibles  qui 
compofent  le  globe  : on  conçoit  qu’elles  feramol- 
liroient , qu’elles  entreroient  en  fulion  5c  fbrme- 
roient  des  fluides  ; mais  ces  dernières  confidéra- 
tions  fortent  de  mon  objet,  6c  je  me  hâte  ay 
rentrer. 

Par  un  effet  contraire  , fl  la  terre  fe  troiivoit 
tout-à-coup  placée  dans  des  régions  très-froides  , 
l’eau  qui  forme  aujourd’hui  nos  fleuves  & nos 
mers  , & probablement  le  plus  grand  nombre  des 
fluides  que  nous  connoiflbns  , fe  transformeroit 
en  montagnes  folides  , en  rochers  très  - durs , 
d’abord  diaphanes , homogènes  6c  blancs  comme 
le  criflal  de  roche  ; mais  qui , avec  le  temps  , fe 
mêlant  avec  des  fiibflances  de  différente  nature , 
deviendroient  des  pierres  opaques  diverfement 
colorées. 

L’air  dans  cette  fuppcfltion,  ou  au  moins  une 
partie  des  fubflances  aériformes  qui  le  compofent , 
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«efTeroient  fans  doute  d’exifter  dans  l’ctat  de  va* 
peurs  élaftiques  , faute  d’un  degré  de  chaleur  fuf- 
fifant;  elles  reviendrolent  donc  à l’état  de  liqui- 
dité ; il  en  réfulteroit  de  nouveaux  liquides 
dont  nous  n’avons  aucune  idée,  ' - 

Ces  deux  fiippolitions  extrêmes  font  voir  clai- 
rement , I®.  que  foUdité , liquidité ^ élafticité , 
font  trois  états  dilférens  de  la  même  matière  , 
trois  modifications  particulières  , par  lefqiielles 
prefque  toutes  les  fubilances  peuvent  fuccefîiye- 
ment  pafTer  , & qui  dépendent  uniquement  du 
degré  de  chaleur  auquel  elles  font  expofées,  c’efl- 
à^dire  de  la  quantité  de  calorique  dont  elles  font 
pénétrées  ; 2®.  qu’il  efl  très-probable  que  l’air  efl: 
un  fluide  naturellement  en  vapeurs , ou  pour  mieitx 
dire  , que  notre  atmofphère  efl:  un  compofé  de 
tous  les  fluides  fufceptibles  d’exifler  dans  un  état 
de  vapeurs  & d’élaflicité  confiante  , au  degré  ha- 
bituel de  chaleur  & de  preflion  que  nous  éprou- 
vons ; 3^.  qu’il  ne  feroit  pas  par  conféquent  im- 
poflible  qu’il  fe  rencontrât  dans  notre  atmofphère 
des  fubftances  extrêmement  compaéles , des  métaux 
même  , & qu’une  fubflance  métallique , par  exem- 
ple , qui  feroit  un  peu  plus  volatile  que  le  mer- 
cure , feroit  dans  ce  cas. 

On  fait  que  parmi  les  fluides  oue  nous  conncif- 
fons,  les  uns  , comme  l’eau  & l’alk  ol  ou  efpriî- 
de  -vin  9 font  fufceptibles  de  fe  mêler  les  uns  avec 
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les  autres  clans  toutes  proportions  : les  autres  , 
au  contraire  comme  le  mercure , Teaii  & Thiule  , 
ne  peuvent  contrader  que  des  adhérences  momen- 
tanées ^ ils  fe  réparent  les  uns  des  autres  lorfqu’ils 
ont  été  mélangés , 6c  fe  rangent  en  raifon  de  leur 
gravité  fpécifique.  La  même  chofe  doit  , ou  au 
moins  peut  arriver  dans  ratmofphère  : il  e(l  pof- 
fible , il  efl’  même  probable  qu’il  s’efr  forme  dans 
l’origine  & qu’il  fe  forme  tous  les  jours  des  gaz 
qui  ne  font  que  difficilement  mifciblesàrairde  Fat- 
mofphère  & qui  s’en  féparènt;  fi  ces  gaz  font  plus 
légers  ^ ils  doivent  fe  raffembler  dans  les  régions 
élevées , ôc  y former  des  couches  qui  nagent  fur 
l’air  atmofphérique.  Les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent les  météores  ignés  me  portent  à croire 
qu’il  exifle  ainii  dans  le  haut  de  l’atmofphère  une 
couche  d’un  flui(îl€  inflammable  , & que  c’efl  a ii 
point  de  contad  de  ces  deux  couches  d’air  que 
s’opèrent  les  phénomènes  de  l’aurore  boréale  3c 
des  autres  météores  ignés.  Je  ipe  propofe  de  déve- 
lopper mes  idées  à cet  égard  dans  un  Mémoire 
particulier. 
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CHAPITRE  II  L 


Analyse  de  U air  de  V atmosphère  : sa  réso- 
lution en  deux  fluides  élastiques  , Vurk 
respirable , Vautre  non  - j'espirahle» 


donc  à priori  la  conftîtutfon  ds 


notre  atniorphère  5 -eile  doit  être  formée  de  la 
réunion  de  toutes  les  fubftances  fvifceptibles  de 
demeurer  dans  l’état  aériforme  au  degré  habi- 
tuel de  température  & ‘de  prefîion  que  nous 
éprouvons.  Ces  fluides  forment  une  mafTe  de 
nature  à peu  près  homogène  , depuis  la  furface 
de  la  terre  , jufqua  la  plus  grande  hauteur  à 
laquelle  on  foit  encore  parvenu  , & dont  la 
denfité  décroît  en  raifon  inverfe  des  poids  dont 
elle  eft  chargée  ; mais  comme  je  l’ai  dit  , i!  e(l 
polîible  que  cette  première  couche  foit  recou- 
verte d’une  ou  de  plufieurs  autres  de  fluides  très- 
difFérens. 

Il  nous  refte  maintenant  à déterminer  quel  efl 
le  nombre  & quelle  eft  la  nature  des  fluides 
élaftiques  qui  compofent  cette  couche  infé- 
rieure que  nous  habitons  ; & c’eft  fur  quoi 
l’expérience  va  nous  éclairer.  La  Chimie  mo- 
.derne  a fait  à cet  égard  un  grand  pas  ; & les 
. détails  dans  lefquels  je  vais  entrer  feront  con-* 
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noître  que  l’air  de  i’atmofphère  eft  peut  - êtr« 
de  toutes  les  fubllances  de  cet  ordre,  celle  dont 
l’analyfe  ed  la  plus  exadement  & la  plus  rigou- 
reurciTitnt  fa  le. 

La  Chimie  préfente  en  général  deux  moyens 
pour  déterminer  la  natiue  des  paities  conftituantes 
d’un  corps , la  compofition  & la  décompofition. 
Lors  5 par  exemple  , que  l’on  a combiné  en- 
femble  de  l’eau  ôc  de  l’efprit-  de -vin  ou  alkooî , 
ol  que  par  le  réfultat  de  ce  mélange  on  a formé 
l’efpèce  de  liqueur  qui  porte  le  nom  d'eau-de- 
vie  dans  le  commerce  , on  a droit  d’en  con- 
clure que  l’eau -de -vie  ef;  un  compofé  d’alkcoj 
Ce  d’eau  : mais  on  peut  arriver  à la  même  con- 
ciufion  par  voie  de  décomp'c’fîtion , & en  général 
on  ne  doit  être  pleinement  fatisfait  en  Chimie, 
qu’autant  qu’on  a pu  réunir  ces  deux  genres  de 
preuves. 

On  a cet  avantage  dans  ranalyfe  de  l’air  de 
i’atmofphère  ; on  peut  le  décompofer  & le 
recompofer  ; & je  me  bornerai  à rapporter  féi 
les  expériences  les  plus  concluantes  qui  aient 
été  faites  à cet  égard.  Il  n’en  eft  prefque  au- 
cunes qui  ne  me  foient  devenues  propres , fo/c 
parce  que  je  les  ai  faites  le  premier , foit  parce 
que  je  les  ai  répétées  fous  un  point  de  vue 
fous  celui  d’analyfer  l’air  de  l’atniof- 
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J’aî  pr*b , Planche  II , figure  14,  im  matras 
A de  trente - fix  pouces  cubiques  environ  de  ca- 
pacité , dont  ie  col  B C D E étoit  tt  ès-long  , & 
avoît  lix  à fepe  ÜgneS  de  grodeur  intérieurement. 
Je  i’ai  courbé , comme  on  le  voit  repréfenté , 
planche  IV , fig't-re  2 , de  manière  qu’l  put  être 
placé  dans  un  fourneau  MMNN,  tandis  que 
Pextrérniré  E de  fon  col  iroit  s’engager  fous  la 
cloche  F G , placée  dans  un  bain  de  mercure 
R RS  S.  J’ai  introduit  dans  ce  matras  quatre 
onces  de  mercure  trè-pur  , puis  en  fuçanc  avec 
un  flphon  que  j’ai  introduit  fous  la  cloche  F G , 
j’ai  élevé  le  mercure  jufqu’en  LL:  j’ai  marqué 
foigneufement  cette  hauteur  avec  une  bande  de 
papier  colle,  & j’ai  obfervé  exadement  le  baro- 
mètre & le  thermomètre. 

Les  chofes  ainli  préparées  , j’ai  allumé  du  feu 
dans  le  fourneau  M M N N , & je  Tai  entretenu 
prefque  continuellement  pendant  douze  jours  , de 
manière  que  le  mercui-e  fut  échauiFé  jufqu’au  d^gré 
néceffaire  pour  le  faire  bouillir. 

Il  ne  s’eft  rien  pafîé  de  remarquable  pen- 
dant tout  le  premier  jour  : le  mercure  quoique 
non  bouîUant , écoit  dans  un  état  d’évaporation 
continuelle  ; il  tapifToit  l’intérieur  des  vaifîeaux 
de  goutelettes , d’abord  très-fines , qui  alloient 
enfuite  en  augmentant  , & qui  , lorfqu’eîles 
avoisnt  acquis  un  certain  volume,  retomboieat 
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d’elles  - mêmes  au  fond  du  vafe  , & fe  réunîf- 
foient  au  rcRe  du  mercure.  Le  fécond  jour 
i’ai  commencé  à voir  nager  fur  la  furface  du 
mercure  de  petites  parcelles  rouges  , qui , pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  , ont  augmenté  en 
nombre  & en  volume  5 après  quoi  elles  ont 
ceiîe  de  groiïir  & font  reliées  abfolument  danc 
le  même  état.  Au  bout  de  douze  jours , voyant 
que  la  calcination  du  mercure  ne  faifoit  plus 
aucun  progrès  , j’ai  éteint  le  feu , & j’ai  lailTé 
refroidir  les  vailTeaux.  Le  volume  de  l’air  con- 
tenu tant  dans  le  matras  que  dans  fon  col  & 
fous  la  partie  vide  de  la  cloche , réduit  à une 
prciîion  de  pouces,  &:  à 10  degrés  du  .ther- 
momètre, ctoît  avant  l’opération  de  50  pouces 
cubiques  environ.  Lorfque  l’opération  a été  finie  , 
ce  même  volume  à prefîion  & k température 
égale , ne  s’eft  plus  trouvé  que  de  41  a 43 
pouces  : il  y avoir  eu  par  conféquent  une  dimi- 
îiution  de  volume  d’un  fixième  environ.  D’un 
autre  côté  , ayant  ralTemblé  foigneufement  les 
parcelles  rouges  qui  ‘s’étoîent  formées,  & les  ayant 
féparées  autant  qu'il  étoit  poffible  du  mercure 
coulant  dont  elles  étoient  baignées , leur  poids 
s’eft  trouvé  de  45  grains. 

J’ai  été  obligé  de  répéter  plufieurs  fois  cette 
calcination  du  mercure  en  vaifllaux  clos,  parc® 
gu’il  efi  difficile , dans  une  feule  & même  expé*? 
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ifîence,  de  conferver  Pair  dans  lequel  on  a opéré, 

& les  moiécules  rouges  ou  chaux  de  mercure  qui 
s*efl  formée.  Il  m’ariiv^era  fouvent  de  confondre 
ainfî  , dans  un  même  récit,  le  réfultat  de  deux 
ou  trois  expériences  de  même  genre. 

L’air  qui  reçoit  après  cette  opération  & qui  - 
avoir  été  réduit  aux  cinq  (ixièmes  de  fon  vo- 
lume , par  la  calcination  du  mercure  , n’étoit  plus 
propre  a la  refpiratîon  ni  a la  combuftion  ; car 
les  animaux  qu’on  y introduifoit  y périiroient 
en  peu  d’indans  , & les  lumières  s’y  éteignoient 
fur  le  champ  , comme  fi  on  les  eût  plongées  dani 
de  Peau. 

D’un  autre  coté  , j'ai  pris  les  4^  grains  de 
matière  rouge  qui  s’étoit  formée  pendant  l’opé- 
ration ; je  les  ai  intiodirts  dans  une  très-petite 
cornue  de  verre , à laquelle  étoit  adapté  un  ap- 
pareil propre  à recevoir  les  produits  liquides  & 
aériformes  qui  pouiroient  fe  féparer  : ayant  al- 
lumé du  feu  dans  le  fourneau  , j’ai  obfervé 
qu’à  mefure  que  la  matière  rouge  étoit  échaudée 
fa  couleur  augmentoit  d’intenfité.  Lorfqu’enfuit® 
la  cornue  a approché  de  i’incandefcence  , la 
matière  rouge  a commencé  à perdre  peu  à peu 
de  fon  volume , & en  quelques  minutes  elle  a 
entièrement  difpaiu  ; en  même -temps  ij  s’sû 
condenfé  dans  le  petit  récipient  41  g-aiiis  ^ de 
mercure  coulant  , & il  a pailè  fous  la  cloche 
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7 à 8 pouces  cubiques  d’un  fluide  élaflique  beau- 
coup .plus  propre  que  Tair  de  ratmofpîière  à 
e’ritreîenir  la  combuflion  & la  idpiration  des  ani- 
maux. 

Ayant  Fait  paffer  une  portion  de  cet  air  dans 
un  tube  de  verre  d’un  pouce  de  diamètre  , & y 
ayant  plongé  une  bougie  , elle  y répandoit  un 
éclat  éblouiflknt  ; le  charbon  au  lieu  de  s’y 
confommer  paifiblement  comme  dans  l’air  ordi- 
naire , y brui  oit  avec  flamme  Sc  une  forte  de 
décrépitation,  à la  manière  du  phofphore  , & 

avec  une  vivacité  de  lumière  que  les  yeux 
avoient  peine  à fupporter.  Cet  air  que  nous 
avons  décüuÿ^ert  prefqu’en  meme  - temps  , M; 
Prieflley,  M.  Scheele  & moi,  a été  nommé  par 
le  premier  , air  déphlogifliqué  ; par  le  fécond  , 
air  empiiéal.  Je  lui  avois  d’abord  donné  le 
nom  d’^ir  éminemment  refpirahh  : depuis  , on 
y a fubftitué  celui  ^air  vital.  Nous  verrons 
bientôt  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  dénomina- 
tions. 

En  rcflécliîfîânt  fur  les  circonflances  de  cette 
expérience  , on  voit  que  le  mercure  en  fe  cal- 
cinant abforbe  la  partie  falubre  & refpirable  de 
l’air  , ou  , pour  parLr  d’une  manière  plus  rigou- 
reufe  , la  bafe  de  cette  partie  refpirable  ; que  la 
portion  d’air  qui  refle  efl  une  efpèce  de  mofète , 
incapable  d’entretenir  la  combuflion  & la  refpi- 
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latîon  : Pair  de  Patmofphère  eft  donc  compofî 
de  deux  fluides  élarliques  de  nature  différente  de 
pour  ainfi  dire  oppofée. 

Une  preuve  de  cette  importante  vérité , c’efl 
qu’en  recombinant  les  deux  fluides  élafliques 
qu’on  a ainfi  obtenus  fépiréiiient  , c’efl-à-dire  , 
les  42  pouces  cubiques  de  mofète , ou  air  non 
refpirabie,  & les  8 pouces  cubiques  d’air  refpi- 
rable  , on  reforme  de  Pair , en  tout  femblable 
à celui  de  l’atmofphère , & qui  efî:  propre  k peu 
près  au  meme  .degré  , à la  combuflion  , k la 
calcination  des  métaux  , & à la  refpiration  des 
aniîiiaux. 

Quoique  cette  expérience  fournifTe  un  moyen 
infiniment  (impie  d’obtenir  féparément  les  deux 
principaux  Huides  cluftiques  qui  entrent  dans 
la  compoCition  de  notre  atmofphère  , elle  ne 
nous  donne  pas  des  idées  exaéfes  fur  la  pro- 
portion de  ces  deux  fluides.  L’affinité  du  mer- 
cure pour  la  puaie  leTp^rable  de  4’air  , ou  plutôt 
pour  fa  bafe  , n’elî  pas  affez  grande  pour 
qu’elle  puiife  vaincre  entièiement  les  obflacles 
qui  s’oppofent  à cette  combinaifon.  Ces  obfla- 
des  font  l’adhérence  des  deux  fluides  conflitu- 
tifs  de  l’air  de  l’atmofphère  & la  force  d’affinité 
qui  unit  la  bafe  de  l’air  vital  an  calorique  : 
en  conféquence,  la  calcination  du  mercure  finie, 
ou  au  moins  portée  auffi  loin  qu’elle  peut  l’être, 
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dans  une  quantité  d’air  déterminée , il  refte  en- 
core un  peu  d’air  rclpirabie  combiné  avec  la 
niofète , & le  mercure  ne  peur  en  féparer 
cette  dernière  portion.  Je  ferai  voir  dans  la 
fuite  que  la  proportion  d’air  lefpirable  & d’air 
non  refpirablc  qui  entre  dans  la  compofition 
de  l’air  atrnofphérique  efî  dans  le  rapport  de  27 
àTyj  , au  moins  dans  les  climats  que  nous  ha- 
bitons : je  difcuterai  en  même  - temps  les  caufes 
d’incertitude  qui  exiftent  encore  fur  i’exaélitude 
de  cette  propoition. 

Puifqu’il  y a décompolition  de  l’air  dans  la 
calcination  du  mercure  , puifqii’il  y a fixation 
& combinaifon  de  la  bafe  de . la  partie  refpî- 
rable  avec  le  mercure,  il  réfulte  .des  principes 
que  j’ai  précédemment  expofés  , qu’il  doit  y 
avoir  dégagement  de  calorique  & de  lumdère  i 
■&  l’on  ne  faiiroît  douter  que  ce  dégagement 
n’ait  lieu  en  effet  ; mais  deux  caufes  empêchent 
qu’il  ne  foit  rendu  fenfible  dans  Texpérietice 
dont  je  viens  de  rendre  compte.  La  première  , 
parce  que  la  calcination  durant  pendant  plu- 
jfieuis  jours  , le  dégagement  de  chaleur  & de 
lumière  , reparti  fur  un  aufii  long  intervalle 
de  temps  , eff  infiniment  foible  pour  chaque 
înffant  en  particulier  : la  fécondé  , parce  que 
l’opération  fe  faifant  dans  un  fourneau  & à l’aide 
du  feu,  la  chaleur  occafionnée  par  la  calcina- 
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tîon  fe  confond  avec  celle  du  fourneau.  Je 
pourrois  ajouter  que  la  partie  refpirable  de 
Pair  ^ ou  plutôt  la  bafe  , en  fe  combinant  avec 
le  mercure  , n’abandonne  pas  la  totalité^  du 
calorique  qui  lui  étoit  uni , qu’une  partie  de- 
meure engagée  dans  la  nouvelle  combinaifon  ; 
mais  cette  difcuiîion  & les  preuves  que  je  ferois 
obligé  de  rapporter  , ne  feroient  pas  à leur  place 
ici. 

Il  ell:  au  furpîus  aîfé  de  'rendre  fenfible  le 
dégagement  de  la  chaleur  & de  la  lumière  en 
opérant  d’une  manière  plus  prompte  la  décom- 
pofition  de  Tair.  Le  fer , qui  a beaucoup  plus 
d’afhnité  que  le  mercure  avec  la  bafe  de  la 
partie  refpirable  de  l’air,  en  fournit  un  moyen. 
Tout  le  monde  connoît  aujourd’hui  la  belle 
expérience  de  M.  Ingenhouz  fur  la  combnflion 
du  fer.  On  prend  un  bout  de  fl  de  fer  très-fin 
B C , planche  I figure  / y,  tourné  en  fpirale; 
on  fixe  l’une  de  fes  extrémités  B , dans  un 
bouchon  de  iiege  A , defiiné  à boucher  la  bou- 
teille D E F G.  On  attache  à l’autre  extrémité 
de  ce  fil  de  fer  , un  petit  morceau  d’amadoue 
C.  Les  chofes  ainfi  difpofées  , on  emplit  avec 
de  l’air  dépouillé  de  fa  partie  non  refpirable  , 
la  bouteille  D E F G.  On  allume  l’amadoue  C , 
puis  on  l’introduit  promptement  , ainfi  que  le 
fil  de  fer  B C dans  la  bouteille  , & on  la  bouche 
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comme  on  le  voit  dans  la  figure  ^ue  je  viens 
de  citer. 

AiifTi  - tôt  que  l’amadoue  eft  plongée  dans 
Fair^cv'tal  , elle  commence  à brulei  avec  un 
éclat  éblouifiant  ; elle  communique  l’inllamma- 
tion  au  fer  , qui  brûle  lui-  même  en  répandant 
de  brillantes  étincelles  , Icfquelles  tombent  au 
fond  de  la  bouteille,  en  globules  airondis,  qui 
deviennent  noirs  en  *fe  lefioîdifTant  , & qui 
confervent  un  refte  de  biillant  méthyllique.  Le 
fer  amfi  brûlé  , eft  plus  caOant  & plus  fragile, 
que  ne  le  feroit  le  verre  lui-mfme^  il  fe  réduit 
facilement  en  poudre  & efi:  encore  attirable  a. 
l’aimant , moins  cependant  qu’il  ne  l’étoit  avant 
fa  combufiion. 

M.  ïnge nhouz  n’a  examiné  ni  ce  qui  arrivoit 
au  fer  , ni  ce  qui  arrivoiî  d l’air  dans  cette  opé- 
ration ; en  forte  que  je  me  fuis  trouvé  obligé 
de  la  répéter  avec  des  citccnfances  diffétentes 
& dans  un  appareil  plue  propre  a répondre  à 
mes  vues. 

J’ai  rempli  une  clocîie  A ^planche  I V ^fgurc  3 , 
de  fix  pintes  environ  de  capacité,  d’air  pur,  au- 
trement dit , de  la  partie  éminemment  refpirable 
de  l’air.  J’ ai  tranrpoité,  a laide  d’un  vafe  très- 
plat  , cette  cloche  fur  un  bain  do  mercure  con- 
tenu dans  le  baffin  B G ; après  quoi  j’ai  féché  foi- 
gneufement  avec  du  papier  gris  la  furface  du 
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mercure  , tant  dans  rintérieiir  qu'à  l’extérieur  de 
la  cloche.  Je  me  fuis  muni  , d’an  autre  coté , 
d’une  petite  capfule  de  porcelaine  D , plate  & 
évafée  , dans  laquelle  j'ai  placé  de  petits  cou- 
peaux  de  fer  tournés  en  fpirale , êc  que  j’ai 
arrangés  de  la  manière  qui  m’a  paru  la  plus 
mv'orable  pour  que  la  conibuflion  fe  commu- 
niquât à toutes  les  parties.  A l’extrcmité  d’un 
de  ces  coiipeaux  , j’ai  attaché  un  petit  morceau 
d’amadoiie  , Sc  j’y  ai  ajouté  un  fragment  de 
phofphore , qui  peioit  à peine  un  ieizième  de 
grain.  J’ai  introduit  la  capfule  fous  la  cloche 
en  fouiev^ant  un  peu  cette  dernière.  Je  n’ignore 
pas  que  par  cette  manière  de  procéder  , il  fe 
mêle  une  petite  portion  d’air  commun  avec 
l’air  de  la  cloche  ; mais  ce  mélange , qui  ed  peu 
coniidérable  lorfqu’on  opère  avec  adieirc,  ne  nuit 
point  au  fuccès  de  l’expérience. 

Lorfqiie  la  capfule  D ed  introdüiîe  fous  la 
cloche  , on  fuce  une  partie  de  l’air  qu’elle  con- 
tient , adn  d’élever  le  mercure  dans  fon  inté- 
rieur jufqu’en  E F ; on  fe  fort  a cec  effet;  d’un 
fiphon  GHÏ,  qu’on  palTe  par-dedous,  & pour 
qu’il  ne  fe  remphlTe  pas  de  mercure , on  tortille 
un  petit  morceau  de  papier  à fon  extrémité.  Il  y 
a un  art  pour  élever  ainn  en  fuçant  le  mercure 
fous  la  cloche  : fi  on  fe  contentoit  d’afpirer 
Tair  avec  le  poumon  , on  ii’atteindiolt  ,qu’à  uns 
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très  - médiocre  élévation , par  exemple  , d’un  pouce 
ou  d’un  pouce  & demi  tout  au  plus  , tandis  que 
par  l’aciion  des  rcufcles  de  la  bouche  pn  élève  , 
fans  fe  fatiguer,  ou  au  moins  fans  rîfquer.  de 
s’incommoder,  le  mercure,  jufqu’à  fix  à fept 
pouces. 

Après  que  tout  a été  ainfi  préparé , on  fait 
rougir  au  feu  un  fer  recourbé  MN  , planche 
figure  I 6' , deiliné  à ces  fortes  d’expériences  ; on 
ie  paffe  par-deiTous  la  cloche,  & avant  qu’il  ait  eu 
le  temps  de  fe  refroidir  , on  l’approche  du  petit 
morceau  de  phofphore  contenu  dans  la  capfule 
de  porcelaine  D : auffi-tôt  le  phofphore  s’allume, 
il  communique  fon  inflammation  a l’amadoue , 
& celle-ci  la  communique  au  fer.  Quand  les  cou- 
peaux  ont  été  bien  arrangés  , tout  le  fer  brûle 
jufqu’au  dernier  atome  , en  répandant  une  lu- 
mière blanche,  brillante,  & femblable  à celle 
qu’on  obferve  dans  les  étoiles  d’artifice  chi- 
nois. La  grande  chaleur  qui  s’opère  pendant  cette 
combufiion,  liquéfie  le  fer,  & il  tombe  en  glo- 
’ bules  ronds  de  groffeiu  difféiente,  dont  le  plus 
grand  nombre  relie  dans  la  capfuie,  & dont  quel- 
ques-uns font  lancés  au-dehoi'S  , & nagent  fur  la 
furface  du  mercure. 

Dans  le  premier  inftant  de  la  combuftion  il 
y a une  légère  augmentation  dans  le  volume 
de  l’air  , en  raifon  de  la  dilatation  occafionccc 
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par  la  chaleur  : mais  bientôt  une  dîmlnation 
rapide  fuccède  a la  dilatation  ; le  mercure  re- 
monte dans  la  cloche  , lorfque  la  quantité  de 
fer  efl  fiiffifantê  , & que  Pair  avec  lequel  on 
opère  efl  bien  pur  , on  parvient  à Pabforber  pref- 
qu’en  entier. 

Je  dois  avertir  ici  qu’à  moins  qu’on  ne  veuille 
faire  des  expériences  de  recherches  , 'il  vaut 
mieux  ne  brûler  que  des  quantités  médiocres 
de  fer.  Quand  on  veut  poulTer  trop  loin  res- 
péripnee  , & abforber  prefque  tout  Pair,  la  cap- 
fule  D qui  nage  fur  le  mercure  , fe  rapproche 
trop  de  la  voûte  de  la  cloche  , ôi:  la  grande 
chaleur  jointe  au  refroidilTement  fubit  , occa- 
(îonné  par  le  contad  du  mercure , fait  éclater 
le  verre  : le  poids  de  la  colonne  de  mercure 
qui  vient  à tomber  rapidement,  dès  qu’il  s’ed 
fait  une  fêlure  à la  cloche  , occahonne  un  flot 
qui  fait  jaillir  une  grande  partie  de  ce  fluide  hors 
du  baflin.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  & être 
sur  du  fuccès  de  l’expérience , on  ne  doit  guère 
brûler  plus  d’un  gros  & demi  de  fer  fous  une 
cloche  de  huit  pintes  de  capacité.  Cette  cloche 
doit  être  forte,  afin  de  réfifler  au  poids  de  micrcure 
qu’elle  eft  deftinée  à contenir. 

Il  n’efi:  pas  polfible  de  déterminer  à la  fois 
dans  cette  expérience  , le  poids  que  le  fer  ac- 
quiert , 6c  les  changemens  arrivés  à Pair.  Si  c’efl: 
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l’augmerication  de  poids  du  fer  & fon  rapport 
avec  i'âbibrption  de  i’aî’r  , dont  en  cherche  à con- 
noitre  la  quantité,  on  doit  avoir  foin  de  marquer 
très-exadement  fur  la  cloche  , avec  un  trait  de 
diamant , la  hauteur  du  mercure  avant  &:  après 
rexpérience;  on  pafTe  enfuite  fous  la  clcche  le 
fiphcn  Gl^  ^ pUncJuW  ^ fioure  3,  garni  d’un  pa- 
pkr  qui  empêche  qu’il  ne  s’emplilïc  de  mercure. 
On  met  le  pouce  lur  rcxtrcndti  & on  rend 
Pair  peu  à peu  en  foiilevant  le  ponce.  Lorfque  le 
mercure  efl  defeendu  4 fon  niveau  ^ on  enlève 
doucement  la  cloche  ; on  détache  de  la  crpfuîe 
les  globules  de  fer  qui  y font  contfîuis  ; on 
raifemule  foigneufement  ceux  qui  pourreient  s’étre 
éckbouHcs  & qui  nagent  fur  le  mercure  ^ & on 
pèfe  le  tout.  Ce  fer  eft  dans  Pétaî  de  ce  que  les 
anciens  chimifics  ont  nommé  éthiovs  martial  ; il  a 
une  forte  de  bii’ilant  métallique;  il  efl:  irès-caf- 
fant  , très-friable  , & fe  réduit  en  poudre  fous  le 
marteau  & fous  le  pilon.  Lorfque  l’opération  a 
bien  réuffi , avec  3 00  grains  de  fer  on  obtient 
1353  136  grains  d’éthiops.  On  peut  donc  compter 
fur  une  augmentation  de  poids  au  moins  de  35 
livres  par  quintal. 

Si  Ton  a donné  à cette  expérience  toute  l’at- 
tention qu'elle  mérite  , Pair  fe  trouve  diminué 
d’une  quantité  en  poids  exaélement  égale  à celle 
dont  le  fer  ell  augmenté.  Si  donc  onabrûlcit^ 
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grains  de  fer  & que  raugaientation  de  poids  que 
ce  métal  a acquife  ait  été  de  3^  grains^  la  dimi- 
nution du  volume  de  Pair  eft  aiTez  exactement 
de  nro  pouces  cubiques , a raifon  d’an  demi  grain 
par  pouce  cube.  On  verra  dans  la  laite  de  ces 
Mémoires,  que  le  poids  de  Tair  vital  efl  en  ef^ 
fet , allez  exaclement , d’un  demi  grain  par  pouce 
cube. 

Je  rappellerai  ici  une  dernière  fois  que  danstontes 
les  expériences  de  ce  genre  , on  ne  doit  point  ou- 
blier de  ramener  par  le  calcul  îe  volume  de  l’air  , 
au  commencement  & à ia  fin  de  l’expérience , à 
celui  qu’on  aiiroic  eu  à 10  degrés  du  thermo- 
mètre , & à une  preiïion  de  28  pouces:  j’entrerai 
dans  quelques  détails  fur  la  manière  de  faire  ces 
correclions,  à la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Si  c’eft  fur  la  qualité  de  Pair  refiant  dans  la 
cloche  , qu’on  fe  propofe  de  faire  des  expé- 
riences, on  opère  d’une  manière  un  peu  diffé- 
rente. On  coinmence  alors  , après  que  la  cora- 
buftion  efl  faite  & que  les  vaifTeaux  font  re- 
froidis, par  retirer  le  fer  &:  la  capfule  qui  le 
contenoit  , en  paffant  la  nia’n  fous  la  cloche  à 
travers  le  mercure  : enfuite  on  introduit  fous  certe 
même  cloche  , de  la  potaffe  ou  alkali  cauf- 
tique  , diiToiis  dans  l’eau,  du  fiilfure  de  potaiTe, 
ou  telle  autre  fubflance  qu’on  juge  à propos  , 
pour  examiner  l’adion  qu’eiics  exercent  fur 
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Pair.  Je  reviendrai  dans  la  fuite  fur  ces  moyens 
d’analyfe  de  Pair  , quand  j’aurai  fait  connoître 
ia  nature  de  ces  différentes  fubftances  , dont  je 
ne  parle  qu’accidentellement  dans  ce  moment. 
On  finit  par  introduire  fous  cette  même  clo- 
che , autant  d’eau  qu’il  ed  néceffaire  pour  dé- 
placer tout  le  mercure  ; après  quoi  on  pafle 
deffous  un  vaifTeau  ou  efpèce  de  capfule  très  - 
platte  5 avec  laquelle  on  la  tranfporté  dans  l’ap- 
pareil pneumato  - chimique  ordinaire  k l’eau , 
où  l’on  opère  plus  en  grand  & avec  plus  de  fa- 
cilité. 

Lorfqii’on  a employé  du  fer  très-  doux  & 
très  - pur  , & que  la  portion  refpirablc'  de  l’air 
dans  lequel  s’eft  faite  ia  combuftion  , étoit  exempte 
de  tout  mélange  d’air  non  refpîrable  , l’air  qui 
relie  après  la  combuflion  , fe  trouve  auffi  pur 
qu’il  l’étoit  avant  la  combuflion  ; mais  il  ell  rare 
que  le  fer  ne  ccniienne  pas  une  petite  quantité  de 
matière  charbonneufe  : l’acier  fur  - tout  en  con- 
tîjnt  toujours.  Il  efî:  de  même  extrêmement  dif- 
ficile d’obtenir  la  portion  refpirable  de  l’air 
parfaitement  pure  , elle  eft  prefque  toujours 
mêlée  d’une  petite  portion  de  la  partie  non  ref- 
pirable ; mais  cette  efpèce  de  mofète  ne  trouble 
en  rien  le  réfultat  de  l’expérience,  & elle  fe  re- 
trouve a la  fin  en  même  quantité  qu’au  comment* 
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J’ai  annoncé  qu’on  pouvoit  déterminer  de  deux 
manières  la  nature  des  parties  con Situantes  de  l’air 
de  l’atmolpiière  ; par  voie  de  décompofition  & 
par  voie  de  coinpoiidon.  La  calcination  du  mer- 
cure nous  a fourni  l’exemple  de  l’une  & de  l’autre, 
puifqu^après  avoir  enlevé  à la  partie  rcfpirablc  fa 
bafc  par  le  mercure,  nous  la  lui  avons  rendue 
pour  reformer  de  l’air  en  tout  femblable  a celui 
de  ratmofphère.  Mais  on  peut  également  opérer 
cette  compofition  de  l’air  en  empruntant  de  dif- 
férens  règnes  les  matériaux  qui  doivent  le  former. 
On  verra  dans  la  fuite  que  lorfqu’on  difîbut  des 
matières  animales  dans  de  l’acide  nitrique,  il  fe 
dégage  une  grande  quantité  d’un  air  qui  éteint 
les  lumières , qui  eft  nuifible  pour  les  animaux , 
& qui  eft  en  tout  femblable  a la  partie  non  ref- 
pirable  de  l’air  de  l’atrnofphère.  Si  à 7:^  parties 
de  ce  fluide  élaftique  on  en  ajoute  27  d’air  émi- 
nemment refpirable  tiré  du  mercure,  réduit  en 
chaux  rouge  par  la  calcination , on  forme  un 
fluide  élaftique  parfaitement  femblable  à celui  de 
l’atmüfphère  & qui  en  a toutes  les  propriétés. 

V II  y a beaucoup  d’autres  moyens  de  fépare»-  la 
partie  refpirable  de  l’air  de.  la~partie  non  ref- 
pîrable  ; mais  je  ne  pourrois  les  expofer  ici  fans 
emprunter  des  notions ,,  qui , dans  l’ordre  des 
connoiftànces  , appartiennent  aux  Chapitres  fui- 
vans.  Les  expériences  d’ailleurs  que  j’ai  rapportées. 
T'orne.  /.  O 
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ffcifFifent  ■ pour  un  Traite  Elémentaire;  & dans 
ces  fortes  de  matières,  le  choix  des  preuves  eft 
plus  important  que  leur  nombre. 

Je  terminerai  cet  article  en  indiquant  une  pro-  . 
priété  qu’a  l’air  de  l’atmofphère  & qu’ont  en  gé- 
néral tous  les  fluides  élaftiques  ou  gaz  que  nous 
connoiffons;  c’eft  celle  de  diffoudre  l’eau.  La 
quantité  d’eau  qu’un  pied  cube  d’air  de  l’atmof- 
phère peut  diffoudre , eft,  fuivant  les  expériences 
de  M.  deSauffure,  de  12  grains  : d’autres  fluides 
élafliques,  tels  que  l’açide  carbonique  , paroiffent 
en  diflbudre  davantage  ; mais  on  n’a  point  fait 
encore  d’expériences  exaéles  pour  en  déterminer 
la  quantité.  Cette  eau  que  contiennent  les  fluides 
élaftiques  aériformes,  donne  lieu  dans  quelques 
expériences  à des  phénomènes  particuliers  qui  mé- 
ritent beaucoup  d’attention,  & qui  ont  fouvent 
jetté  les  chimiftes  dans  de  grandes  erreurs. 
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CHAPITRE  IV. 

Nomenclature  des  différentes  parties  consti- 
tutives de  Vair  de  V atmosphère, 

Jusqu’ici  j’ai  été  forcé  de  me  fervir  de  pé-  J 
riphrafes  pour  défigner  la  nature  des  différentes 
fubftances  qui  compofent  notre  atmofphèrc , & 
j’ai  adopté  provifoireraent  ces  exprefficns , partie 
refpirable  y partie  non  refpirable  de  l'air. 
Les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer  exigent 
que  je  prenne  une  marche  plus  rapide,  & qu’a- 
près  avoir  cherché  à donner  des  idées  fîmples 
des  différentes  fubftances  qui  entrent  dans  la.com- 
pofition  de  Pair  de  Patmofphère  , je  les  exprime 
également  par  des  mots  limples. 

La  température  de  la  planète  que  nous  ha- 
bitons fc  trouvant  très-voifine  du  degré  où  Peau 

O 

paffe  de  Pécat  liquide  à Pétat  folide , & récipro- 
quement, &:  ce  phénomène  s’opérant  fréquem- 
ment fous  nos  yeux  , il  n’efl  pas  étonnant  que 
dans  toutes  les  langues  , au  moins  dans  les  cli- 
mats oii  l’on  éprouve  une  forte  d’hiver , on  ait 
donné  un  nom  à Peau  devenue  folide  par  Pab- 
fence  du  calorique. 

Mais  il  n’a  pas  dû  en  être  de  même  de  Peau  ré- 
duite à l’ctat  de  vapeur  par  une  plus  grande  ad- 
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dicion  de  calorique.  Ceux  qui  n’ont  pas  fait  une 
étude  particulière  de  ces  objets,  ignorent  encore, 
qu’à  un  'degré  un  peu  fiipéiieur  à celui  de  l’eau 
bouillante  , Teau  fe  transforme  en  un  duide  éiaf- 
tique  aériforme  , fufceptible  comme  tous  les  gaz  , 
d’étre  reçu  êc  contenu  dans  des  vaifîèaux,  & qui 
conferve  fa  forme  gazeufe  tant  qu’il  éprouve  une 
'tempcrature  fupérieure  à 8o  degrés,  jointe  à une 
preiîion  égale  à celle  d’une  colonne  de  28  pouces 
de  mercure.  Ce  phénomène  ayant  échappé  a la 
multitude,  aucune  langue  n’a  défigné  l’eau  dans 
cet  état  par  un  nom  particulier  5 de  il  en  eii  de 
meme  de  tous  les  fluides  , & en  général , de  toutes 
les  fubflances  qui  ne  font  point  fufeeptibies  de 
fe  vaporifer  au  degré  habituel  de  température  & 
de  prefîîon  dans  lequel  nous  vivons. 

Par  une  fuite  de  la  même  caufe  on  n’a  point 
donné  de  nom  à la  plupart  des  fluides  aériformes 
dans  l’état  liquide  ou  concret  ; on  ignoroit  que 
ces  fluides  fuflent  le  réfultat  de  la  combinaifon 
d’une  bafe  avec  le  calorique  ; & comme  on  ne 
les  avoit  jamais  vus  dans  Tétât  de  liquide  ni  de 
folide , leur  exîflence  fous  cette  forme  étoit  in- 
connue même  des  Phyficieps. 

Nous  n’avons  pas  jugé  qifil  nous  fût  permis 
de  changer  des  noms  reçus  & confacrés  dans  la 
focîété  par  un  antique  ufage.  Nous  avons  donc 
attaché  au  mot  d’eau  & de  glace , leur  figni^ 
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fîcation  vulgaire  ; nous  avons  de  même  exprimé 
par  le  mot  ^air  la  colledion  des  fluid.s  éiaf- 
tiques  qui  compofent  notre  atmofphère;  mais  nous 
ne  nous  fommes  pas  cru  obligés  au  même  refped 
pour  des  dénominations  très-modernes  nouvelle- 
ment propofées  par  les  Phyfîciens.  Nous  avons 
penfé  que  nous  étions  en  droit  de  les  rejetter  & 
de  leur  en  fubftitiier  d’autres  moins  propres  à 
induire  en  erreur;  & lors  même  que  nous  nous 
fommes  déterminés  à les  adopter,  nous  navons 
fait  aucune  difficulté  de  les  modifier  & d’y  «tta- 
cher  des  idées  mieux  arrêtées  & plus  circonfcrites. 

C’eft  principalement  du  Grec  que  nous  avons  tiré 
les  mots  nouveaux , & nous  avons  fait  en  forte  que 
leur  étymologie  rappelât  l’idée  des  cbofes  que  nous 
nous  proposons  d’indiquer  ; nous  nous  fommes 
attachés  fur-tout  à n’admettre  que  des  mots  courts 

, autant  qu’il  étoît  poflible,  qui  fufTenr  fufcep- 
tibles  de  former  des  adjeéfifs  & des  verbes. 

D’après  ces  principes  , nous  avons  confervé , 
à l’exemple  de  M.  Macquer  , le  nom  de  gaz 
employé  par  Vanhelmont,  & nous  avons  rangé 
fous  cette  dénomination  , la  claffe  nombreufe  des 
fluides  élalHques  aériformes , en  faifant  cepen- 
dant une  exception  pour  l’air  de  l’atmofphère. 
Le  mot  gaz  eft  donc  pour  nous  un  nom 
générique,  qui  défigne  le  dernier  degré  de  fatu- 
ration  d’une  fubftance  quelconque  par  le  calorique; 


54  Noms  génériques  et  particuliers 
c’eft  l’t•xpre^î]on  d’iine  manière  d’être  des  corps. 
Il  s’agifîoic  enfuice 'de  fpécifier  chaque  efpèce  de 

gaz,  & nous  y fommes  parvenus  en  emprun- 
tant un  fécond  nom  de  celui  de  fa  bafe.  Nous 

appellerons  donc  gaz  aqueux  l’eau  combinée  avec 
le  calorique , & dans  l’état  de  fluide  élafliqiie 
aériforme;  la  combinaTon  de  l’éther  avec  le  ca- 
lorique, fera  le  gaz  éîhéré;  celle  de  l’efprit-de- 
vin  avec  le  calorique , fera  le  gaz  alkoolique  ; 
nous  aurons  de  même  le  gaz  acide  muriatique  , 
le  gaz  ammoniac,  & ainfi  de  tous  les  autres.  Je 
m’étendrai  davantage  fur  cet  article,  quand  il  fera 
queflion  de  nommer  les  difFcrentes  bafes. 

On  a vu  que  l’air  de  l’atmofphère  étoit  prin- 
cipalement compofé  de  deux  fluides  aériformes 
ou  gaz  , l’un  refpirable , fufceptible  d’entretenir 
la  vie  des  animaux  , dans  lequel  les  métaux  fe  cal- 
cinent & les  corps  combuflibles  peuvent  brûler; 
l’autre  qui  a des  propriétés  abrolument  oppofées, 
que  les  animaux  ne  peuvent  refpirer,  qui  ne  peut 
entretenir  la  combuftion , &c.tNous  avons  donné 

A 

à la  bafe  de  la  portion  refpirabk  de  l’air  le  nom 
d’oxygène  , en  le  dérivant  de  deux  mots  Grecs 
acide  ^ y snQi/.cii  ^ J’engendre  , parce  qu’en 
effet  une  des  propriétés  les  plus  générales  de  cette 
bafe  efl  de  former  des  acides,  en  fe  combinant 
avec  la  plupart  des  iubflances.  Nous  appellerons 
donc  gaz  oxygène  la  réunion  de  cette  bafe  avec 
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le  calorique:  fa  pefantcur  dans  cet  état  efl  afl'ez 
exaétement  d’un  demi-grain  poids  de  marc,  par 
pouce  cube  , ou  d’une  once  & demie  par  pied 
cube,  le  tout  à lo  degrés  de  température,  & 
à 28  pouces  du  baromètre. 

Les  propriétés  chimiques  de  la  partie  non  ref- 
pîrable  de  l’air  de  l’atmofphère  n’étant  pas  encore 
très-bien  connues , nous  nous  fommes  contentés 
de  déduire  le  nom  de  fa  bafe  de  la  propriété  qu’a 
ce  gaz  de  priver  de  la  vie  les  animaux  qui  le 
refpirent  : nous  l’avons  donc  nommé  azote,  de 
Va  privatif  des  Grecs , & de  ^0»,  ainfi  la 
partie  non  refpirable  de  i’air  fera  le  gaz  azotique* 
Sa  pefanteur  eif  d’une  once  , 2 gros  , 48  grains 
le  pied  cube  , ou  de  o , 4444  pouce  cube. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  diiîimuié  que  ce 
nom  préfentoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  ; 
mais  c’ed  le  fort  de  tous  les  noms  nouveaux  ; ce 
n’eft  que  par  i’ulage  qu’on  fe  familiarife  avec  eux. 
Nous  en  avcx^is  d’ailleurs  cherché  long -temps  un 
meilleur fa  ns  qu’il  nous  ait  été  poilible  de  le  ren- 
contrer: nous  avions  été  tentes  d’abord  de  le  nom- 
mer gaz  alkaligène , parce  cw’ü  eft  prouvé  , par 
les  expériences  de  M.  Berthollet,  comme  on  le 
verra  dins  la'fuiic,  que  ce  gaz  entre  dans  la  com- 
pofition  de  l’alkali  volat’l  ou  ammoniaque  : mais 
d’un  autre  côté,  nous  n’avons  point  encore  la 
preuve  qu’il  foit  un  des  principes  conftiîuâfs  des 
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autres  alkalis:  il  eil  d’ailleurs  prouvé  qu’il  entre 
également  dans  la  combinaifon  de  i’acide  nitrique  ^ 
on  au I oit  donc  été  tout  aulTi  fondé  à le  nommer 
principe  nitiigène.  Enfin  nous  avens  dû  rejetter 
un  nom  qui  comportoft  une  idée  fyflématique  , 
& nous  n’avons  pas  rifqué  de  nous  tromper  > 
en  adoptant  celui  {:^azote  & de  gax  azotique  , 
qui  n’exprime  qu’ùn  fait  ou  plutôt  qu’une  pro- 
priété , celle  de  priver  de  la  vie  les  animaux  qui 
refpirent  ce  gaz. 

j’anticiperois  fur  des  notions  réfervées  pour  des 
articles  fubféquea^  ? ^ m’étendois  davantage 
fur  la  nomenclature  des  différentes  efpèces  de  gaz* 
Il  me  fufîit  d’avoir  donné  ici,  non  la  dénomina- 
tion de  tous,  mais  la  méthode  de  les  nommer 
tous.  Le  méiite  de  la  nomenclature  que  nous 
avgns  adoptée,  confifle  principalement  en  ce  que 
la  fubflance  fimple  étant  nommée,  le  nom  de 
tous  fes  compofés  découle  néceffairement  de  ce 
pieaiier  niOt. 
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CHAPITRE  V. 


De  la  décomposition  du  gaz  oxygène  par  le 
soufre^  le  phosphore  et  le  charbon  , et  de 
la  formation  des  acides  en  général, 

XJ  N des  principes  qu’on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  dans  l’art  de  faire  .des  expériences  , eif 
de  les  fimpiifîer  le  plus  qu’il  eft  poiTibîe  & d’en 
écarter  toutes  les  circonftances  qui  peuvent  en 
compliquer  les  eiFets.  Nous  n’opérerons  donc 
pas  , dans  les  expériences  qui  vont  faire  l’ob- 
jet de  ce  chapitre,  fur  de  l’air  de  l’atmofphère, 
qui  n’ell  ’ point  une  fubftance  fi m pie.  Il  efl 
bien  vrai  que  le  gaz  azotique , qui  fait  une 
partie  du  mélange  qui  le  conflitue  , paroît  être 
purement  palfif  dans  les  calcinations  & les  com- 
buftions  : mais  , comme  il  les  rallentit  , & 
comme  il  neft  pas  impofîible  même  qu’il  en 
altère  les  réfultats  dans  quelques  circonirances , 
il  m’a  paru  nécefîaire  de  bannirt  cette  caufe  d’in- 
certitude. 

J’expoferaî  donc  , dans  les  expériences  dont 
Je  vais  rendre  compte  , le  réfultat  des  com- 
büflions  tel  qu’il  a lieu  dans  l’air  vital  ou  gaz 
oxygène  pur,  & j’avertirai  feulement  des  dif- 
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fcTtnces  qu’elles  prefentent  quaed  le  gai  oxy« 
gène  eft  mêlé  de  difiérentes , proportions  de  gax 
axotîcjiie. 

J’ai  pr‘s  une  cloclie  de  ciiflal  k planche 
y figure  3,  de  cinq  à fix  pintes  de  capacité  ; 
je  Fai  emplie  de  gaz  oxygène  fur  de  l’eau-,  après 
quoi  je  l’ai  tranfportée  fur  le  bain  de  mercure 
au  moyen  d’une  capfule  de  verre  que  j’ai  paffée 
par  deilous;  jJû  enfuîte  féché  la  furface  du  mer-. 
c’tire  , & j’y  ai  introduit  6i  grains  - de  phcf- 
pnore  de  Kunkeî , que  j’ai  divifes  dans  deux  cap- 
fuies  de  porcelaine,  femblable  à celle  qu’on  voit 
en  D^Jigure  3,  fous  la  cloche  A;  & pour  pou- 
voir allumer  chacune  de  ces  deux  portions  fepa- 
rement,  & que  l’inflammation  ne  fe  communi- 
quât pas  de  Tune  à l’autre,  j’ai  recouverx  l’une 
des  deux  avec  un  pedt  carreau  de  verre.  Loifqiie. 
tout  a été  ainG  préparé,  j’ai  élevé  le  mercure  dans 
la  cloche  a la  hauteur  EF,  en  fiiçant  avec  un 
fyphon  de  verre  GHI,  Jiguj'e  ^ qu’on  in- 

troduit par-deffous  la  cloche  : pour  qu’il  ne  fe 
rempliffe  pa|  en  paffant  à travers  le  mercure  , 
on  tortille  à fonulextrêmicé  I un  petit  morceau 
de  papier.  Puis  avec  un  fer  recourbé  rougi  au 
feu,  ie^ïé{enté  Jlguré  i6  ^ j’ai  allumé  fuccefîi- 
veinent  le  phofphore  des  deux  capfules,  en  com- 
mençant par  celle  qui  n’étoit  point  recouverte 
avec  un  carreau  de  verre. 
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La  combuftion  s’eft  faite  avec  une  grande  ra- 
pidité , avec  une  flamme  brillante  & un  dégage- 
ment confidérable  de  chaleur  & de  lumière.  Il 
y a eu  dans  le  premier  inflant  une  dilatation 
confidérable  du  gaz  oxygène , occafionnée  par 
la  chaleur  : mais  bientôt  le  mercure  a remonté 
au-defllis  de  fon  niveau,  & il  y a eu  une  ab- 
forption  confidérable  : en  même  temps  tout  l’in- 
térieur de  la  cloche  s'eft  tapifTé  de  üocons  blancs , 
légers,  qui  n’étoient  autre  chofe  que  de  Pacide 
phofphorique  concret. 

La  quantité  de  gaz  oxîgène  employée  érott , 
tontes  correélions  faites , au  commencement  de 
l’expérience,  de  161  pouces  cubiques;  elle  s’cfl: 
trouvée  à la  fin  feulement  de  23  pouces  la 
quantité  de  gaz  oxygène  abforbée  avoit  donc  été 
de  i38  pouces  ou  de  69,  ^7v 

La  totalité  du  phofphore  n’étoit  pas  brûlée  ; 
il  en  reifoit  dans  les  capfules  quelques  por- 
tions , qui , lavées , pour  en  féparer  l’acide , 
& féchées  , fe  font  trouvées  pefer  ' environ  16 
grains  7:  ce  qui  réduit  à-peu-près  à 45  grains 
la  quantité  de  phofphore  brûlée  je  dis  à-peii- 
près  , parce  qu’il  ne  feroit  pas  impofîible  qu’il 
n’y  eût  eu  un  ou  deux  grains  d’erreur  fur  le 
poids  du  pKofphore  reliant  après  la  combuf- 
tîon. 

Ainfi  dans  cette  opération  , 4';  grains  de 
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phofphore  fe  font  combinés  avec  69,  37^ 

d’oxygène  ; & comme  rien  de  pefant  ne  paiTe 
à travers  le  verre,  on  a droit  d’en  conclure 
que  le  poids  de  la  fubftance  quelconque  qui 
a réfulté  de  cette  combinaifon  & qui  s’étoit 
rafîemblee  en  flocons  blancs  , devoir  s’tlever 
^ la  fomme  du  poids  de  l’oxygène  & de  celui 
du  phofphore  , ceit-à  aire,  à 114, 

On  verra  bientôt  que  ces  flocons  blancs  ne 
font  autre  chofe  qu’un  acide  concret.  En  îé- 
duifant  ces  quantités  au  quintal , on  trouve  qu’il 
faut  employer  154  Hv.  d’oxygene  pour  faturer 
100  iiv.  de  phofphore,  & qu’il  en  réfulte  2^4 
îiv.  de  flocons  blancs  ou  acide  phofphorique 
concret. 

Cette  expérience  prouve  d’une  manière  évi- 
dente, qu’à  un  certain  degré  de  température, 
l’oxygène  a plus  d’affinité  avec  le  phofphore  qu’a- 
vec le  calorique  ; qu’en  conféquenc.  , le  phof- 
phore décompofe  le  gaz  oxygène , qu’il  s’empare 
de  fa  bafe,  & qu’alors  le  calor  que,  qui  devient 
libre , s'échappe  & fe  diffipe  en  fe  répartiflant 
dans  les  corps  environnans. 

Mais  quelque  concluante  que  fut  cette  expé- 
rience, elle  ri’étoit  pas  encore  fuffifamment  ri- 
goureufe  : en  effet , dans  l’appareil  que  j’ai  em- 
ployé & que  je  viens  de  décrire  , il  n’eff  pas 
^ poffible  de  vérifier  le  poids  des  flocons  blancs 
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«U  de  Padde  concret  qui  s’eft  formé  ; on  ne 
peut  le  conclure  que  par  voie  de  calcul  & en 
le  fuppofant  égal  à la  fomme  du  poids  de  Poxy- 
gène!»&  du  phofpliore  : or  quelqu’évidente 
que  fût  cette  concliifïon  „ il  n’elf  jamais  permis 
en  Phyfique  & en  Chimie , de  fuppofer  ce  qu’on 
peut  déterminer  par  des  expériences  diredes. 
J’ai  donc  cru  devoir  refaire  cette  expérience 
un  peu  plus  en  grand,  & avec  un  appareil  dilfé- 
rent. 

J’a?  pris  un  grand  ballon  de  verre  h ^planche 
4î  dont  l’ouverture  EF  avoit,  trois 
pouces  de  diamètre.  Cette  ouverture  fe  recouvrolt 
avec  une  plaque  de  criftal  ufée  à rémeril  , la- 
quelle étoit  percée  de  deux  trous  pour  le  paliage 
des  tuyaux  xææ. 

Avant  de  fermer  le  ballon  avec  fa  plaque  , 
j’y  ai  introduit  un  fupport  B C,  furmonté  d'unè 
capfule  de  porcelaine  D,  qui  contenoit  150 
grains  de  phofphore.  Tout  étant  ainfi  difpofc  , 
j’ai  adapté  la  plaque  de  criflal  fur  rouvertiue  du 
matras,  & j’ai  lutté  avec  du  lut  gras,  que  j*ai 
recouvert  avec  des  bandes  de  linge  imbibées 
de  chaux  & de  blanc  d’œuf  ; lorfque  ce  lut 
a été  bien  féché  , j'ai  fufpendu  tout  cet  appareil 
au  bras  d’une  balance,  & j’en  ai  déterminé  le 
poids  â un  grain  ou  un  grain  & demi  près. 
J’ai  enfuite  adapté  le  tuyau  xxx,  à une  petite 
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pompe  pneumatique,  & j’ai  fait  le  vide;  après 
quoi  ouvrant  un  robinet  adapté  au  tuyau  , 
j’ai  introduit  du  gaz  oxygène  dans  le  ballon. 
J’obferverai  que  ce  genre  d’expérience  fe  fait 
avec  affez  de  facilité  & fui-tout  avec  beau- 
coup d’exaélitude , au  moyen  de  la  machine 
hydro  ~ pneumatique  dont  nous  avons  donné  la 
defcription  , M.  Mtidnier  & moi , dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie,  année  17^2,  page  466, 
& dont  on  trouvera  une  explication  dans  la 
dernière  partie  de  cet  ouvrage  ; qu’on  peut  , à 
l’aide  de  cet  inilrument  , auquel  M.  Menfnier 
a fait  depuis  des  additions  ôc  des  correélions  im- 
portantes, connoître  d’une  manière  rigoureufe  la 
quantité  de  gaz  oxygène  introduite  dans  le  ballon, 
& celle  qui  s’eft  confonlmée  pendant  le  cours 
de  l’opération. 

Lorfque  tout  a été  ainfi  difpofé  , j’ai  mis  le 
feu  au  phofphore  avec  un  verre  ardent.  La 
combuftion  a été  extrêmement  rapide  , accom- 
pagnée d’une  grande  flamme  & de  beaucoup 
de  chaleur  : à mefure  qu’elle  s’opéroit , il  fe 
formoit  une  grande  quantité  de  flocons  blancs 
qui  s’attachoient  fur  les  parois  intérieures  du 
vafe  , Sc  qui  bientôt  l’ont  obfcurci  entièrement. 
L’abondance  des  vapeurs  étoit  même  telle  , que 
quoiqu’il  rentrât  continuellement'  de  nouveau 
gaz  oxygène  qui  auroïc  du  entretenir  la  com- 
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buflîon  , le  phofphore  s’eft  bientôt  éteint.  Ayant 
laifTé  refroidir  parfaitement  tout  l’appareil , 
commencé  par  m’afTiirer  de  la  quantité  de  gaz 
oxygène  qui  avoir  été  employée,  & par  pefcr 
le  ballon  avant  de  l’ouvrir.  iJ’ai  enfuite  lavé, 
féché  & pefé  la  petite  quantité  de  phofphore  qui 
étoit  reftée  dan>  la  capfule  , & qui  étoit  de  cou- 
leur jaune  d’ocre  , ann  de  la  déduire  de  la  quan- 
tité totale  de  phorphoi-e  employée  dans  l’expé- 
rience. Il  eft  clair  qu’à  l’aide  de  ces  différentes 
précautions,  il  m’a  été  facile  de  conflater, 
le  poids. du  phofphore  brûlé,  celui  des  flo- 
cons blancs  obtenu  par  la  combuftion  ; 3®.  le 
poids  du  gaz  oxygène  qui  s’étoit  combiné  avec 
le  phofphore.  Cette  expérience  m’a  donné  h- 
peu- près  les  memes  rcfulcats  que  la  précédente: 
il  en  a également  réfulté  que  le  phofphore , en 
brûlant,  abforboit  un  peu  plus  d’une  fois  & de- 
mie fon  poids  d’oxygène,  & j’ai  acquis  de  plus 
la  certitude  que  le  poids  de  la  nouvelle  fubflance 
produite  étoit  égal  à la  fomme  du  poids  du  pbof- 
phore  brûlé  & de  l’oxygène  qu’il  avoit  ahforbé  i 
ce  qu’il  étoit  au  furplus  facile  de  prévoir  à 
priori. 

Si  le  gaz  oxygène  qu’on  a employé  dans 
cette  expérience  étoit  pur  , le  rcfidii  qui  relie 
après  la  combuftion  eft  également  pur;  ce  qui 
prouve  qu’il  ne  s’échappe  nen  du  phofphore 
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qui  puiiTe  altérer  la  pureté  de  l’air,  & qu’il  n’a- 
gît  qu’en  enlevant  au  calorique  fa  bafe  , c’eft-à- 
dire  , l’oxygène  qui  y étoit  uni. 

J’ai  dit  plus  haut  que  fi  on  brûloît  un  corps 
combuflible  quelconque  dans  une  fphère  creufe 
de  glace  ou  dans  tout  autre  appareil  conftruit 
fur  le  môme  principe,  la  quantité  de  glace  fondue 
pendant  la  combuftion  , étoiî  une  mefure  exaâe 
de  la  quantité  de  calorique  dégagé.  On  peut 
confulter  à cet  égard  le  Mémoire  que  nous  avons 
donné  en  commun  à l’Académie  , M.  de  la  Place 
& moi,  année  1780,  page  3-54.  Ayant  fournis 
îa  combuHion  du  phofphore  a cette  epreuve  , 
nous  avons  reconnu  qu'une  livre  de  phofphore, 
en  brûlant  , fondoit  un  peu  plus  de  100  liv.  de 
glace. 

La  combuftion  du  phofphore  réuflît  e'galement 
dans  l’air  de  l’atmofphè're , avec  ces  deux  diiTé- 
rences  feulement,  i°.  que  la  combuftion  eft  beau- 
coup moins,  rapide , attendu  qu’elle  eft  rallentie 
par  la  grande  proportion  de  gai  azotique  qui  fe 
trouve  -mêlé  avec  le  gaz  oxygène  : 1“.  que  le 
cinquième  de  l’air,  tout  au  plus,  eft  feulement 
abforbé  , parce  que  cette  abforption  fe  faifanc 
toute  aux  dépens  du  gaz  oxygène,  la  propor- 
tion du  gaz  azotique  devient  telle  vers  la  fin 
de  l’opération,  que  la  combuftion  ne  peut  plus 
avoir  lieu. 
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Le  phofphore  par  fa  combuftiôn,  foît  dans  Pair 
©rdinaire  , foit  dans  le  gai  oxygène,  fe  transforme , 
comme  je  Pai  déjà  dit,  en  une  matière  blancheflo- 
conneufe  très-légère  , & il  acquiert  des  propriétés 
toutes  nouvelles  : d’infolnble  qu’il  étoit  dâns  Peau, 
non-feulement  il  devient  foluble  , mais  il  attire 
l’humidité  contenue  dans  l’air  avec  une  étonnante 
rapidité  , & il  fe  reTout  ea  une  liqueur  beaucoup 
plus  denfe  que  l’eau  , & d’une  pefanteur  fpéciliqiie 
beaucoup  plus  grande.  Dans  l’état  de  phofphore , 
& avant  fa  combuftion  , il  n’avoit  prefqu’aucim 
goût;  par  fa  réunion  avec  Poxygène  il  prend  un 
goût  extrêmement  aigre  & piquant  : enfin , de  la 
elafle  des  combuflibles , il  pafTe  dans  celle  des^ 
fubftances  incombuftibles , & il  devient  ce  qu’on 
appelle  un  acide. 

Cette  convcrlibilité  d’une  fubftance  combuftible 
en  un  acide  par  l’addition  de  Poxygène  , efl  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt  , une  propriété 
commune  à un  grand  nombre  de  corps  : or  en 
bonne  logique  , on  ne  peut  fe  difpenfer  de  défi- 
gner  fous  un  nom  commun  toutes  les  opérations 
qui  préfentent  des  réfiiltats  analogues  ; c’eft  le 
fcul  moyen  de  fimplifier  l’étude  des  Sciences , & 
il  feroit  impofîible  d’en  retenir  tous  les  détails , 
Il  on  ne  s’attachoît  à les  claiTer.  Nous  nomme- 
rons donc  oxygénation  la  converfion  du  phof- 
pkore  en  un  acide , & en  général  la  combinai- 
Toim  /.  ^ E 
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fon  d’un  corps  combuflible  quelconque  avec  l’oxy- 
gène. 

Nous  adopterons  également  l’cxprefîion  d’o^r^- 
géner  ^ & je  dirai  en  conféquence  qu’en  oxygénant 
le  phofphore  , on  le  convertit  en  un  acide. 

Le  foufre  eft  egalement  un  corps  combuflible, 
c’efl-'a-dire , qui  a la  propriété  de  décompofer 
Pair  , & d’enlever  l’oxygène  au  calorique.  On 
peut  s'^en  afîurer  aifément  par  des  expériences 
toutes  femblables  à celles  que  je  viens  de  détailler 
pour  le  phofpliore;  mais  je  dois  avertir  qu’il  efl 
impolnble  , en  opérant  de  la  même  manière  fur 
le  foufre  d’obtenir  des  réfultats  auili  exads 
que  ceux  qu’on  obtient  avec  le  phofphore  ; par 
la  raifon  que  l’acide  qui  fe  forme  par  la  combuflion 
du  foufre  eft  difficile  a condenfer  , que  le  foufre 
lui-même  brûle  avec  beaucoup  de  difficulté , & 
qu’il  efl  fufceptible  de  fe  difToudre  dans  les  diffé- 
rens  gaz.  Mais  ce  que  je  puis  afliirer,  d’après  mes 
expériences,  c’eft  que  le  foufre  len  brûlant,  ab- 
forbe  de  l’air  \ que  l’acide  qui  fe  forme  efl  beau- 
coup plus  pefant  que  n’étoit  le  foufre  ; que  fon 
poids  efl  égal  à la  foname  du  poids  du  foufre  & 
de  l’oxygène  qu’il  a abforbé  \ enfin  , que  cet  acide 
eft  pefant , incombuflible , fufceptible  de  fe  com- 
biner avec  l’eau  en  toutes  proportions  : il  ne  refte 
d’incertitude  que  fur  la  quantité  de  foufre  & d’oxy- 
gène qui  conftituent  cet  acide. 


Combustion  du  Charbon.  '^7 

Le  charbon , que  tout  jufqu’à  préfent  porte  à 
faire  regarder  comme  une  fubftance  combuftible 
fimple  , a également  la  propriété  de  décompofer 
le  gaz  oxygène  , &:  d’enlever  fa  bafe  au  calorique; 
mais  l’acide  qui  réfulte  de  cette  combuition  ne 
fe  condenfe  pas  au  degré  de  preffion  & de  tem- 
pérature dans  lequel  nous  vivons  ; il  demeure  dans 
l’état  de  gaz , & il  faut  une  grande  quantité  d’eau 
pour  l’abforber.  Cet  acide  , au  furpius , a toutes 
les  propriétés  communes  aux  acides , mais  dans  un 
degré  plus  foible , & il  s’unit  comme  eux  à toutes 
les  bafes  fufceptibles  de  former  des  Tels  neutres. 

On  peut  opérer  la  combuftion  du  charbon , comme 
celle  du  phofphore , fous  une  cloche  de  verre  A , 
planche,  figure  7,  , remplie  de  gaz  oxygène  , & 
renverfée  dans  du  mercure  : mais  comme  la  cha- 
leur d’un  fer  chaud  & même  rouge , ne  fuffiroit  pas 
pour  rallumer , on  ajoute  par-dc (Tus  le  charbon  , 
un  petit  fragment  d’amadoue  & un  petic  atome  de 
phofphore  avec  un  fer  rouge  ; l’inflammation  fe 
communique  enfuite  à l’amadoue,  puis  au  charbon. 

On  trouve  le  détail  de  cette  expérience , Mé- 
moires de  l’Académie  , année  1781  , page  44S.  On 
y verra  qu’il  faut  72  parties  d’oxygène  en  poids , 
pour  en  faturer  28  de  charbon,  & que  l’acide  aéri- 
forme  qui  eft  produit , a une  pefanteur  juftemenc 
égale  à la  fomme  des  poids  du  charbon  & de  l’oxy- 
gène qui  ont  fervi  à le  former.  Cet  acide  aériforme 
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a été  nommé  air  fixe , ou  air  fixé  par  les  premiers 
Chimifies  qui  l’ont  découvert  ; ils  ignoroient  alors 
fi  c’étüit  de  l’air  femblable  ï celui  de  l’atmofphèrc 
ou  un  autre  fluide  elaftique,  vicié  & gâté  par  la 
combuflion  ; mais  puifqu’ilefl:  confiant  aujourd’hui 
que  cette  fubflance  aériforme  eft  un  acide  , qu’il 
fe  forme  comme  tous  les  autres  acides , par  l’oxy- 
génation d’une  bafe  , il  eft  aifé  de  voir  que  le 
nom  d’air  fixe  ne  lui  convient  point. 

Ayant  effayé,  M.  de  la  Place  & moi , de  brûler 
du  charbon  dans  l’appareil  propre  à déterminer 
la  quantité  de  calorique  dégagée,  nous  avons 
trouvé  qu’une  livre  de  charbon  en  brûlant , fon- 
doit  96  liv.  6 onces  de  glace  .*  2.  liv.  9 onces , i 
gros,  10  grains  d’oxygène  fe  combinent  avec  le 
charbon  dans  cette  opération- , & il  fe  forme  3 
liv.  9 onces  , 1 gros  , 10  grains  de  gaz  acide  ; 
ce  gaz  pèfeo,®"‘“  6^5  le  pouce  cube  , ce  qui 
donne  34142  pouces  cubiques  pour  le  volume 
total  de  gaz  acide  qui  fe  forme  par  la  combuflion 
d’une  livre  de  charbon. 

Je  pourrols  multiplier  beaucoup  plus  les  exem- 
ples de  ce  genre  , & faire  voir  par  une  fuite  de 
faits  nombreux  , ,que  la  formation  des  acides  s’o- 
père par  l’oxygénation  d’une  fubftance  quelconque; 
mais  la  marche  que  je  me  fuis  engagé  à fuivre  , & 
qui  confifle  à ne  procéder  que  du  connu  a l’in- 
^onu , & à ne  piéfenter  au  ledeur  que  des  exemples 
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puifés  dans  des  chofes  qui  lui  ont  été  précédem- 
ment expliquées  , m’empêche  d’anticiper  ici  fur 
les  faits*  Les  trois  exemples  d’ailleurs  que  je  viens 
de  citer  , füffifent  pour  donner  une  idée  claire  Sc 
précife  de  la  manière  dont  fe  forment  les  acides. 
On  voit  que  l’oxygène  efl  un  principe  commun 
à tous  , & que  c’eft  lui  qui  conftitue  leur  acidité  ; 
qu’ils  font  enfuite  différenciés  les  uns  des  autres 
par  la  nature  de  lafubftance  acidifiée.  Il  faut  donc 
diflinguer  dans  tout  acide , la  bafe  acidifiable  à 
laquelle  M.  de  Morveau  a donné  le  nom  de  radi^ 
cal,  & le  principe  acidifiant,  c’eft- à-dire , l’oxygène» 
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CHAPITRE  VI. 


De  la  nomenclature  dss  jîcldes  en  finirai  , Ê' 
particulièrement  de  ceux  tirés  du  falpêtre  & du 
fel  marin, 

ï\  I E N n eft  plus  aîfé  , d’après  les  principes 
pofés  dans  le  chapitre  précédent , que  d’établir 
une  nomenclature  méthodique  des  acides:  le  mot 
acide  fera  le  nom  générique;  chaque  acide  fera 
enfuite  différencié  dans  le  langage  comme  il  l’eff 
dans  la  nature , par  le  nom  de  fa  bafe  ou  de  fon 
radical.  Nous  nommerons  donc  acides  en  général, 
le  réfultat  de  la  combuflion  ou  de  l’oxygénation 
du  phofphore,  du  foufre  & du  charbon.  Nous 
nommerons  le  -premier  de  ces  réfultats  acide 
phofphorique  , le  fécond  acide  fulfurique , le  troi- 
fîème  acide  carbonique.  De  meme  , dans  toutes 
les  occafions  qui  pourront  fe  préfenter,  nous  em- 
prunterons du  nom  de  la  bafe  la  défignation  fpc- 
cifîque  de  chaque  acide. 

Mais  une  circonftance  remarquable  que  pré- 
fente l’oxygénation  des  corps  combuftibîes  , & 
en  général , d’une  partie  des  corps  qui  fe  trans- 
forment en  acides  , c’eil:  qu’ils  font  fufceptibles 
de  différens  degrés  de  faturation;  & les  acides 
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«jiii  en  réfultent  , quoique  formés  de  la  com- 
binaifon  des  deux  mêmes  fubflances  , ont  des 
propriétés  fort  différentes  , qui  dépendent  de 
la  différence  de  proportion.  L’acide  phofpho- 
rique  , & fur  - tout  l’acide  fulfiirique , en  four- 
niflèfit  des  exemples.  Si  le  foufre  eft  combiné 
avec  peu  d’oxygène  , il  forme  à ce  premier 
degré  d’oxygénanon  un  acide  volatil , d’une  odeur 
pénétrante  , & qui  a des  propriétés  toutes  par- 
ticulières. Une  plus  grande  proportion  d’oxy- 
gène le  convertit  en  un  acide  fixe,  pefant,  fans 
odeur  , & qui  donne  dans  les  combinaifons  des 
produits  fort  différens  du  premier.  Ici  le  prin- 
cipe de  notre  méthode  de  nomenclature  fem- 
bloit  fe  trouver  en  défaut , & il  paroifToit  diffi- 
cile de  tirer  du  nom  de  la  bafe  acidifiable  deux 
dénominations'  qui  exprimâfîent  , fans  circonlo- 
cution & fans  périphrafe  , les  deux  degrés  de 
faturation.  Mais  la  réflexion,  & plus,  encore  peut- 
être  la  néceffité,  nous  ont  ouvert  de  nouvelles 
reffour ces  , & nous  avons  cru  pouvoir  nous 
permettre  d’exprimer  les  variétés  des  acides  par 
de  fimples  variations  dans  les  terminaifons. 
L’acide  volatil  du  foufre  avoir  été  défigné  pa^ 
Stahl  , fous  le  nom  d’acide  fulfureux  : nous 
lui  avons  confervé  ce  nom  , & nous  avons  don- 
né celui  de  fulfurique  à i’acide  du  foufre  com- 
plettemenc  faturé  d’oxygène.  Nous  dirons  donc 
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en  nous  fervant  de  ce  nouveau  langage,  que  le 
foufre,  en  fe  combinant  avec  Poxygène , eft 
fufceptible  de  deux  degrés  de  fatiiration  ; le 
premier  conftitue  Pacide  fulfureux  , qui  eil  pé- 
nétrant & volatil  ; le  fécond  conftitue  Pacide  lui- 
furique,  qui  eft  inodore  & fixe.  Nous  adopte- 
rons ce  meme  changement  de  terminaifon  pour 
tous  les  acides  qui  préfenteront  plufîeurs  degrés 
de  faturation;  nous  aurons  donc  également  un 
acide  phofphoreux  & un  acide  phofphorique  , un 
acide  acéteux  & un  acide  acétique  , & ainfi  des 
autres. 

Toute  cette  partie  de  la  chimie  auroit  été 
extrêmement  fimple  , 5c  la  nomenclature  des 
acides  n’auroit  rien  préfenté  d’embarrafiant , fi , 
lors  de  la  découverte  de  chacun  d’eux  , on  eût 
connu  fon  radical  ou  fa  bafe  acidifiable.  L’acide 
phofphorique , par  exemple  , n’a  été  découvert 
que  pofiérieurement  à la  découverte  du  pbof- 
phore  , & le  nom  qui  lui  a été  donné  a été 
dérivé  en  conféquence  de  celui  de  la  bafe  aci- 
difiable dont  il  eft  formé.  Mais  lorfqu’au  con- 
traire Pacide  a été  découvert  avant  la  bafe  , eu 
plutôt  lorfqu’à  l’époque  où  l’acide  a été  décou- 
vert , on  ignoioit  quelle  étoit  la  bafe  acidifiable 
a laquelle  il  appartenoit  , alors  on  a donné  à 
Pacide  & à la  bafe  des  noms  qui  n’avoient  au- 
cun rapport  entr’eux , & non- feulement  on  a 
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furchargé  la  mémoire  de  dénominatfons  inutiles, 
mais  encore  on  a porté  dans  l’efprit  des  com- 
mençans  & même  des  chimilles  conformés , des 
idées  faulTes  que  le  temps  feul  & la  réflexion 
peuvent  effacer. 

Nous  citerons  pour  exemple  l’acide  du  fou- 
fre.  C’eff  du  vitriol  de  fer  qu’on  a retiré  cet 
acide  dans  le  premier  âge  de  la  chiniie  ; & on 
l’a  nommé  acide  vitriolîque , en  empruntant  fon 
nom  de  celui  de  la  fubRance  dont  il  etoit  tiré. 
On  'ignoroit  alors  que  cet  acide  fût  le  même 
que  celui  qu’on  obtenoit  du  foufre  par  la  coni- 
buRion. 

Il  en  eR  de  même  de  l’acide*  aériforme  au- 
quel on  a donné  originairement  le  nom  d’air 
- fixe;  on' ignoroit  que  cet  acide  fût  le  réfultac 
de  la  combinaifon  ' du  carboné  avec  l’oxygène. 
De-ià  une  infinité  de  dénominations  qui  lui  ont 
été  données  & dont  aucune  ‘ne  tranfmet  des 
idées  juftes.  Rien  ne  nous  a été  plus  facile  que 
de  corriger  & de  modifier  l’ancien  langage  à 
l’égard  de  ces  acides  : nousf^  avons  converti  le 
nom  d’acide  vitrioîique  en  celui  d’acide  fulfu- 
rique , & celui  d’air  fixe  en  celui  d’acide  car- 
bonique ; mai^  il  ne  nous  a pas  été  poRible  de 
fuivre  le  même  plan  à l’égard  des  acides  donc 
la  bafe  nous  étoit  inconnue.  Nous  nous  fem- 
mes trouvés  alors  forcés  de  prendre  une  marche 
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iîîverfe  ; & au  lieu  de  conclure  le  nom  de 
l’acide  de  celui  de  la  Safe  , nous  avons  nommé 
au  contraire  la  bafe  d’après  la  dénomination 
de  l’acide.  C’eft  ce  qui  nous  efl:  arrivé  pour 
Facide  qu’on  retire  du  fel  marin  ou  Tel  de 
ruffine.  Il  fuÆt  , pour  dégager  cet  acide  , de 
verfer  de  l’acide  fuifurique  fur  du  fel  marin  ; 
auflitot  il  fc  fait  une  vive  effervefcence  , il 
s’élève  des  vapeurs  blanches  d’une  odeur  très - 
pénétrante  , & en  faifant  légèrement  chauffer  j 
on  dégage  tout  l’acide.  Comme  il  eff  naturelle- 
ment dans  l’état  de  gaz  au  degré  de  tempé- 
rature & de  preffion  dans  lequel  nous  vivons  , 
il  faut  des  précautions  particulières  pour  le  re- 
tenir. L’appareil  le  plus  commode  <Sc  le  plus 
limple  pour  les  expériences  en  petit , confiffe 
en  une  petite  cornue  G ^ planche  V figure  5 , 
dans  laquelle  on  introduit  du  fel  marin  bien 
fec  ; on  verfe  delTus  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré , & auffi-tôt  on  engage  le  bec  de  la  cor- 
nue fous  de  petites  jarres  ou  cloches  de  verre 
A , même  figure  , qu’on  a préalablement  rem- 
plies de  mercure.  A mefure  que  le  gaz  acide 
fe  dégage  , il  pafTe  dans  la  jarre  & gagne  le 
haut  en  déplaçant  le  mercure.  Lorfque  le  dé- 
gagement fe  rallentit , on  chauffe  légèrement 
& on  augmente  le  feu  jnfqu’k  ce  qu’il  ne  paffè 
plus  rien.  Cet  acide  a une  grande  afBnité  avec 


Base  muriatique.  75 
Peau  , & cette  dernière  en  abforbe  une  âiorme 
quantité.  On  peut  s’en  alTurer  en  introduilant 
une  petite  couche  d’ean  dans  la  jarre  de  verre 
qui  le  contient  ; en  un  infrant  l’acide  fe  com- 
bine avec  elle  & difparoît  en  entier.  On  pro- 
fite de  cette  circonftance  dans  les  daboratoires 
& dans  les  arts  , pour  obtenir  Facide  du  fel 
marin  fous  la  forme,  de  liqueur.  On  fe  fert  à 
cet  effet  de  l’appareil  reprefente  planche  IV^ 
Jigurt  première.  Il  confifte  1?.  dans  une  cornue 
A , où  l’on  introduit  le  fel  marin  , & dans  la- 
quelle on  verfe  de  Facide  fulfurique  par  la  tu- 
bulure H ; 1®.  dans  le  ballon  ch  deftiné  à rece- 
voir la  petite  quantité  de  liqueur  qui  fe  dégage; 
3®.  dans  une  fuite  de  bouteilles  à doux  gou- 
le aux  L L’  L”  L’”  , qiFon  remplit  d’eau  à moitié. 
Cette  eau  efl  deflinée  ù abforber  le  gaz  acide 
qui  fe  dégage  pendant  la  diflillation.  Cet  appa- 
reil efl  plus  amplement  décrit  dans  la  dernière 
-partie  de  cet  Ouvrage, 

Quoiqu’on  ne  foit  encore  parvenu  ni  à conr- 
' pofer , ni  à décompofer  Facide  qu’on  retire  du 
fel  marin  , on  ne  peut  douter  cependant  qu’il 
ne  foit  formé  , coinme  tous  les  autres , de  la 
réunion  d’une  bafe  acidifiable  avec  l’oxygène. 
Nous  avons  nommé  cette  bafe  inconnue  haje  mu- 
riatique.^ ladîcal  muriatique  , en  empruntant  ce 
nom,  à l’exemple -de  M.  Bergman  & de  M.  de 
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Morveau , du  mot’  latin  muria  y donné  ancien- 
nement an  fel  marin*  Ainfî,  fars  pouvoir  déter- 
miner quelle  eft  exadement  la  compofition  de 
l’acide  muriatique  , nous  défignerons  fous  cette 
dénomination  un  acide  volatil  , dont  l’état  naturel 
ell  d’étre  fous  forme  gazeufe  au  degré  de  cha- 
leur & de  preifion  que  nous  éprouvons  , qui  fe 
combine  avec  l’eau  en  très-grande  quantité  & 
avec  beaucoup  de  facilité  5 enfin  dans  lequel  le 
radical  acidifiable  tient  fi  fortement  à l’oxygène  , 
qu’on  ne  connoît  jufqu’à  préfent  aucun  moyen  de 
les  réparer. 

Si  un  Jour  on  vient  à rapporter  le  radical 
muriatique  à quelque  fubftance  connue  ^ il  faudra 
bien  alors  changer  fa  dénomination  & lui  donner 
un  nom  analogue  à celui  de  la  bafe  dont  la  na- 
ture aura  été  découverte. 

L’acide  muriatique  préfente  ^ au  furplus  une 
circonftance  très-remarquable  ; il  efl:  , comme 
l’acide  du  foufre  & comme  pliifieurs  autres  , 
fufceptibîe  de  différens  degrés  d’oxygénation  ; 
mais  l’excès  d’oxygène  produit  en  lui  un  effet 
tout  contraire  à celui  qu’il  produit  dans  l’acide 
du  foufre.  Un  premier  degré  d’oxygénation  trans- 
forme le  foufre  en  un  acide  gazeux . volatil , 
qui  ne  fe  mêle  qu’en  petite  quantité  avec  Teau: 
c’eft  celui  que  nous  défignons  avec  Stahl  , fous 
le  nom  d’acide  fulfureiix.  Une  dofe  plus  forte 


AcilîÊ  MURIATIQUE  OXYGINS.  77 

d^oxygène  le  convertit  en  acide  fulfurique , c’eft- 
à - dire  en  un  acide  qui  préfente  des  qualités 
acides  plus  marquées  , qui  eft  beaucoup  plus 
fixe  , qui  ne  peut  exifter  dans  l’état  de  gaz  qu’à 
une  haute  température  , qui  n’a  point  d’odeur^ 
& qui  s’unit  à l’eau  en  très  - grandâ  quantité. 
C’eft  le  contraire  dans  l’acide  muriatique  ^ l’ad- 
dition d’oxygène  le  rend  plus  volatil , d’une  odeur 
plus  pénétrante  , moins  mifcible  à i’rru  , & di- 
minue fes  qualités  acides.  Nous  avions  d’abord 
été  tentés  d’exprimer  ces  deux  degrés  de  fatu- 
ration , comme  nous  l’avions  fait  pour  l’acide  du 
foufre  , en  faifant  varier  les  terminaifons.  Nous 
aurions  nommé  l’acide  le  moins  faturé  d’oxy- 
gène , acide  muriauux  , & le  plus  faturé  , 
acide  muriatique  ; mais  nous  avons  cru  que  cet 
acide,  qui  préfente  des 'réfultats  particuliers,  & 
dont  on  ne  connoît  aucun  autre  exemple  en 
chimie  , demandoic  une  exception,  & nous  nous 
fommes  contentés  de  le  nommer  acide  muria- 
tique oxîgéné. 

Il  efl  un  autre  acide  que  nous  nous  conten- 
terons de  définir,  comme  nous  l’avons  fait  pour 
l’acide  muriatique , quoique  fa  bafe  foit  mieux 
connue  : c’eft  celui  que  les  chimlftes  ont  défigné 
jufqu’ici  fous  le  nom  d’acide  nitreux.  Cet  acide 
fe  tire  du  nitre  ou  falpêtre  par  des  procédés 
analogues  à ceux  qu’on  emploie  pour  obtenir 
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racîde  muriatique.  C’efI:  également  par  Tinter- 
mède  de  Tacide  fulfurique  qu’on  le  chafTe  de 
la  bafe  à laquelle  il  eft  uni , & l’on  fe  fert  de 
meme  à cet  efFet  de  l’appareil  repréfenté  plan^ 
chc  ÎV  ^ figure  i,  A mefure  que  l’acide  pafîe, 
une  partie  fe  condenfe  dans  le  ballon  , Tautre 
eft  abforbée  par  Teau  des  bouteilles  LL’L”L”’ 
qui  devient  d’abord  verte , puis  bleue  , & en£n 
jaune,  fuivant  le  degré  de  concentration  de  Ta-v 
eide.  11  fe  dégage  pendant  cette  opération  une 
grande  quantité  de  gai  oxygène  mêlé  d’un  peu 
de  gaz  azotique. 

L’acide  qu’on  tire  ainfi  du  falpêtre  , eft  com- 
pofé  , comme  tous  les  autres  , d’oxygène  uni 
à une  bafe  acidifiable , & c’eft  même  le  pre- 
mier dans  lequel  Texiftence  de  l’oxygène  ait 
été  bien  démontrée.  Les  deux  principes  qui  le 
-conftituent  tiennent  peu  enfemble , & on  les 
fcpare  aifément  en  préfentant  à Toxygène  une 
fubftance  avec  laquelle  il  ait  plus  d’aftinité  qu’il 
n’en  a avec  la  bafe  acidifiable  qui  confticue 
l’acide  du  nitre.  C’eft  par  des  eivpériences  de  ce 
genre  qu’on  eft  parvenu  à reconnoître  que  l’a- 
zote ou  bafe  de  la  mofète  enrroit  dans  fa  com- 
pofition , qu’elle  étoit  fa  bafe  acidifiable.  L’a- 
zote eft  donc  véritablement  le  radical  nitrique , 
ou  Tacide  du  nitre  eft  un  véritable  acide  azo- 
tique. On  voit  donc  que  pour  être  d’accord 
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avec  nous  - mêmes  & avec  nos  principes , nous 
aurions  dû  adopter  l’une  ou  l’autre  de  ces  ma- 
nières de  nous  énoncer.  Nous  en  avons  été 
détournés  cependant  par  différens  motifs  ; d’a- 
bord il  nous  a paru  difficile  de  changer  le  nom 
de  nitre  ou  de  falpêtre  généralement  adopté 
dans  les  arts  , dans  la  lociété  & dans  la  chi- 
mie. Nous  n’avons  pas  cru  , d’un  autre  côté  , 
devoir  donner  k l'’azote  le  nom  de  radical  , ni- 
trique , parce  que  cette  fubftance  eft  également 
la  bafe  " de  Taikali  volatil  ou  ammoniaque  , 
comme  l’a  découvert  M.  Berthollet.  Nous  con- 
tinuerons donc  de  défîgner  fous  le  nom  d’azote 
la  bafe  de  la  partie  non  refpirable  de  l’air  at- 
mofphérique , qui  efl:  en  même-temps  le  radical 
nitrique  & le  radical  ammoniac.  Nous  con- 
ferverons  également  le  nom  de  nitreux  & de 
nitrique  k l’acide  tiré  du  nhre  ou  falpêtre.  Plu- 
fîeurs  chimiftes  d’un  grand  poids  ont  défap- 
prouvé  notre  condefcendance  pour  les  ancien- 
nes dénominations  ; ils  auroient  préféré  que 
nous  eufîions  dirigé  uniquement  nos  eiibits 
vers  la  perfedion  de  la  nomenclature  , que 
nous  eufîions  reconfîruit  l’édifice  du  langage 
chimique  de  fond  en  comble  , fans  nous  em- 
barraffer  de  le  raccorder  avec  d’anciens  ufages 
dont  le  temps  effacera  infenfiblement  le  fou- 
▼enir  : ôc  c’efl:  ainfi  que  nous  nous  fommes 
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trouvés  expofés  à la  fois  à la  critique  & aux 
plaintes  des  deux  partis  oppofes. 

L’acide  du  nirre  eft  fufcéptible  de  fe  pré- 
fonter  dans  un  grand  nombre  d’états  qui  dé- 
pendent du  degré  d’oxygénation  qu’il  a éprouvé  , 
c'ed-  à - dire  delà  proportion  d’azote  & d’oxy- 
gène qui  entre  dans  fa  compofition.  Un  premier 
degré  d’oxygénation  de  Lazote  conlHtue  un 
gaz  particulier  que  nous  continuerons  de  défi- 
gner  fous  le  nom’  de  gaz  nitreux  : il  eft  com- 
pofé  d’environ  deux  parties  en  poids  d’oxygène , 
& d’une  d’azote  , & dans  cet  état  il  eft  mimif- 
cible  à l’eau.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  l’azote 
dans  ce  gaz  foit  faturé  d’oxygène  , il  lui  refte 
au  contraire  une  grande  affinité  pour  ce  principe  , 
& il  l’attire  avec  une  telfo  activité,  qu’il  l’enlève 
même  à l’air  de  l’atmofphère  fi  tôt  qu’il  eft  cri 
contacl  avec  lui  La  combinaifon  du  gaz  ni- 
treux avec  l’air  de  ratmofphère  eft,  même  de- 
venue un  des  moyens  qiifon  emploie  pour  dé- 
terminer la  quantité  d’oxygène  contenu  dans  ce 
dernier,  Sc  pour  juger  de  fon  degré  de  falu- 
britc.  Cette  addition  d’oxigène  convertit  le  gaz 
nitreux 'en  un  acide  puifîant  cui  a une  grande 
affinité  avec  l’eau  , de  qui  eft  fufceptible  • lui- 
méme  de  difFérens  degrés  d’oxygénation.  Si  k 
proportion  de  l’oxygène  & de  l’azote  eft  au- 
deftbus  de  trois  parties  contre  une  , l’acide  eft 
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rouge  Ôc  fumant  : dans  cet  état  nous  le  nommons 
acide  nitreux  ; on  peut , en  le  faifant  légèrement 
chauffer  , en  dégager  du  gaz  nitreux.  Quatre  par- 
ties d’oxygène  contre  une  d’azote  donnent  un 
acide  blanc  & fans  couleur , plus  fixe  au  feu  que 
le  précédent , qui  a moins  d’odeur , & dont  les 
deux  principes  conflitutifs  font  plus  fblidement 
combinés:  nous  lui  avons  donné,  d’après  les  prin- 
cipes expofés  ci-defTus  , le  nom  d’acide  nitrique. 

Ainfi  l’acide  nitrique  eff  l’acide  du  nitre  fur- 
chargé  d’oxygène  ; l’acide  nitreux  eft  l’acide  du 
nitre  furchargé  d’azote  , ou  , ce  qui  efl  la  même 
chofe  , de  gaz  nitreux  ; enfin  le  gaz  nitreux  efl 
l’azote  qui  n’efl  point  affez  faturée  d’oxygène  pour 
avoir  les  propriétés  des  acides.  C’efl:  ce  que  nous 
nommerons  plus  bas  un  oxide. 


il  Calçînation  des  Métaux. 


C H A P I T R E V I L 

De  la  décomposition  du  Gaz  oxigène  par* 
le^  métaux  , & de  la  formation  des 
Oxides  métalliques, 

J 

L O R s Q ü 1 les  fiibflances  métalliques  font 
échauffées  à un  certain  degré  de  température  , 
roxigène  a plus  d’affinité  avec  elles  qu’avec  le 
calorique  : en  conféquertce  toutes  les  fubflances 
métalliques  , fi  l’on  en  excepte  Tor  , l’argent  & le 
platine,  ont  la  propriété  de  décompofer  le  gaz 
oxygène , de  s’emparer  dé  fa  bafe  & d’en  dégager 
le  calorique.  On  a déjà  vu  plus  haut  comment 
s’opéroit  cette  décompofition  de  l’air  par  le  mer- 
cure & par  le  fer  ; on  a obfervé  que  la  première 
ne  pouvoir  être  regardée  que  comme  une  com- 
biifiion  lente  ; que  la  d&rnière , au  contraire , étoit 
très-rapide  & accompagnée  d’une  flamme  bril- 
lante, S’il  eft  nécefîkire  d’employer  un  certain 
degré  de  chaleur  dans  ces  opérations , c’efi:  pour 
écarter  les  unes  des  autres  les  molécules  du  métal , 
Çc  diminuer  leur  affinité  d’aggregatîon  , ou  , ce 
qui  eft  la  même  chofe  , l’attraélion  qu’elles  exer- 
cent les  unes 'fur  les  autres. 

Les  fubftances  métalliques  pendant  leur  calci- 
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nation  augmentent  de  poids  à proportion  de 
l’oxygène  qu’elles  abforbent  ; en  même  temps, elles 
perdent  leur  éclat  métallique  & fe  réduifent  eu 
une  poudre  terreufe.  Les  métaux  dans  cet  état 
ne  doivent  point  être  conlidérés  comme  entiè-^ 
rement  faturés  d’oxygène  , par  la  raifon  que 
leur  adion  fur  ce  principe  eil  balancée  par  la 
force  d’aîtraèbon  qu’exerce  fur  lui  le  calorique. 
L’oxygène , dans  la  calcination  des  métaux , obéit 
donc  réellement  à deux  forces  , à celle  exercée 
par  le  calorique  & à celle  exercée  par  le  métal  ; 
il  ne  ténd  à s’unir  à ce  dernier  qu’en  raifon  de 
la  différence  de  ces  deux  fôtces  , de  l’excès  de 
l’une  fur  l’autre,  & cet  excès  en  général  n’eft 
pas  fort  confidérabîe.  Aiifi  les  fiibffances  mé- 
talliques , en  s’oxygénant  dans  l’air  & dans  lé 
gaz  oxygène  , ne  fe  convertilTent  - elles  point 
en  acides  , comme  le  foufre  , le  phofphore  & 
le  charbon  : il  fe  forme  des  fubffances  intermé- 
diaires qui  commencent  à fe  rapprocher  de  i’étaf 
falîn  , mais  qui  n’ont  pas  encore  acquis  toutes 
les  propriétés  faluies.'  Les  anciens  ont  dônné 
le  nom  de  chaux  ^ nbn-feulement  aux-  métaux 
amenés  à cet  état , mais  encore  à touté-fubffance 
qui  aveit  été  expoféë  long-ten'ps  à i’adiôn  du 
feu  fans  fe  fondre.  Ils  ont  fait  en  conféquence 
du  met  chaux  un  nnin  générique,  & ils  ont 
confondu  fous  ce  nom  , ôc  la  pierre  calcaire , 
' ' Fij 
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qui  dVn  feul  neutre  qu’elle  étoit  dans  la  calcina*^ 
tion , fe  convertit  au  feu  en  un  alkali  terreux , 
en  perdant  moitié  de  fon  poids  , ôc  les  métaux  qui 
s’alfocient  par  la  même  opération  unc^ nouvelle 
fitbfiance  dont  la  quantité  excède  quelquefois 
moitié  de  leur  poids,  & qui  les  rapproche  de  l’état 
d’acide.  Il  auroit  été  contraire  à nos  principes  de 
çl aller  fous  un  même  nom  des  fubûances  fi  diffé- 
rentes , ôc  fur^tout  de  confervçr  aux  métaux  une 
dénomination  li  propre  à faire  naître  des  idées 
faulTes.  Nous  avons  en  conféquence  profcrit  l’ex- 
prelîion  de  chaux  métalliques  , & nous  y avons 
fubflityé  celui  d'oxldes , du  grec  . ; 

On  voit  d’après  cela  combien  le  langage  que 
nous  avons  adopté  eft  fécond  6c  expreffif  ; un 
premier  degré  d’oxygénation  conflitue  les  oxides  ; 
un  fécond  degré  conllitue  les  acides  terminés  en 
eux , comme  l’acide  viiXxmx  , l’acide  fulfur^«:r 
un  tr^ifième  degré  conflitue  les  acides  en  ique-y 
tels  que  l’acide  vàlxiqiu  ^ l’acide  {\\\ïi\r i que  ; enfin.^ 
nous  pouvons  exprimer  un  quatrième  degré  d’oxy- 
génation des  fiibflances , en  ajoutant  l’épithète 
à* oxygéné^  comme  nous  l’avons  admis  pour  l’acide 
muriatique  oxygéné. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contentés  de  dé- 
figner  fous  le  nom  dd oxides  la  combinaifon  des 
métaux  avec  l’oxygène  ; nous  n’avons  fait  au- 
cune difîiailté  de  nous  en  fervir  pour  exprimci: 
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le  premier  degré  d’oxygénation  de  toutes  les 
fubflances  ^ celui  qui  , fans  lés  confiitiier  acides  , 
les  rapproche  de  l’état  falin.  Nous  appellerons 
donc  oxide  de  Joufre  , le  foufre  devenu  mou  par 
un  commencement  de  combiiftion  ; nous  appel- 
lerons oxide  de  phofpîiore  la  fiibflance  jaune  que 
laiffe  le  phofphore , quand  il  a brûlé. 

Nous  dirons  de  même  que  le  gaz  nitreux , qui 
ell  le  premier  degré  d’oxygénation  de  î’azdte , eiî: 
un  oxide  d’azote.  Enfin  le  règne  végétal  & le 
règne  animal  auront  leurs  oxides , & je  ferai  voir 
dans  la  fuite  combien  ce  nouveau  langage  jettera 
de  lumières  fur  toutes  les  opérations  de  l’an  & 
de  la  nature. 

Les  oxides  métalliques  ont  ^ comme  nous  l’avons 
déjà  fait  obferver  , prefque  tous  des  couleurs  qui 
leur  font  propres  , & ces  couleurs  varient  non- 
feulement  pour  les  difFérens  métaux  , mais  encore 
fiiivant  le  degré  d’oxygénation  du  même  métal. 
Nous  nous  femmes  donc  trouvés  obligés  d’ajouter 
à chaque  oxide  deux  épithètes  , i’une  qui  indiquât 
le  métal  oxidé , l’autre  fa  couleur  : ainfi  nou^ 
dirons  oxide  noir  de  fer , oxide  rouge  de  fer  ^ 
oxide  jaune  de  fer  ; & ces  expreffions  répondront 
à celle  d’éthiops  martial , de  colcothar,  de  rouille 
de  fer  ou  d’o  cre. 

Nous  dirons  de  même  oxide  gris  de  plomb  , 
oxide  jaune  de  plomb  , oxide  rouge  de  plomb  ^ 

Fbt 
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Sc  ces  expreffions  défigneront  la  cendre  de  plomb , 
le  mafficot  & le  minium. 

Ces  dénominations  feront  quelquefois  un  peu 
longues  , fur-tout  quand  on  voudra  exprimer  fi 
le  métal  a été  oxidé  à l’air  , s’il  l’a  été  par  la  dé- 
tonation avec  le  nitre  ou  par  l’aélion  des  acides  ; 
mais  au  moins  elles  feront  toujours  jufies  & feront 
naître  l’idée  précife  de  l’objet  qui  y correfpond. 

Les  tables  jointes  à cet  Ouvrage , rendront  ceci 
plus  fenfible.  ' 
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CHAPITRE  VIII. 


Du  principe  radical  de  Veau  y & de  sd 
décojTiposition  par  le  charbon  & par  le 
fer. 

Jusqu’à  ces  derniers  temps  on  avolt  regardé 
i’eau  comme  une  fubflance  fimple , & les  anciens 
n’avoient  fait  aucune  difficulté  de  la  qualifier  du  ' 
nom  d’élément  : ç’étoit  fans  doute  une  fiibifance 
élémentaire  pour  eux , puifqu’ils  n’étoieiït  point 
parvenus  à la  décompofer  , ou  au  moins  püifque 
les  décompofitions  de  l’eau  qui  s’opéroient  jour- 
nellement fous  leurs  yeux  , avoient  échappé  à 
leurs  obfervations  : mais  on  va  voir  que  l’eau  n’efl 
plus  un  élément  pour  nous.  Je  ne  donnerai  point 
ici  Ihifloire  de  cette  découverte  qui  eft  très-mo- 
' derwe , & qui  même  efl  encore  conteflée.  On  peut 
confulter  à cet  égard  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  , année  1781. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  les  principales 
preuves  de  la  décompofition  de  de  la  recompofi» 
tion  de  l’eaii^  j’ofe  dire  que  quand  on  voudra  bien 
les  pefer  fans  partialité  , on  les  trouvera  démonf- 
tratives. 


8$  L’Eau  n’est  point  une  subst.  simple^ 
Expérience  ^PREMIÈRE. 

Tj'éparatwn. 

On  prend  un  tube  de  verre  E F , planche  FIT  ^ 
figure  //  , de  8 à 12  lignes  de  diamètre  , qu’on 
fait  paffer  à travers  un  fourneau  , en  lui  donnant 
une  légère  inclinaifon  de  E en  F.  A l’extrémité 
fiipérieure  E de  ce  tube  , on  ajufte  une  cornue  de 
verre  A , qui  contient  une  quantité  d’eau  diflillée 
bien  connue , & à fon  extrémité  inférieure  F ^ un 
ferpentin  SS’  qui  s’adapte  en  S’  au  gouleau  d’un 
flacon  H à deux  tubulures  ; enfin  à l’une  des  deux 
tubulures  du  flacon  s’adapte  un  tube  de  verre 
' recourbé  KK  , defliné  à conduire  les  fluides  aéri- 
formes  ou  gaz  dans  un  appareil  propre  à en  déter- 
miner la  qualité  & la  quantité. 

Il  efl  néceffaire,  pour  afTiirer  le  fiiccès  de  cette 
expérience , que  le  tube  EF  foit  de  verre  vert  bien 
cuit  &:  d’une  fufion  difîicile  ; on  Tendiiit  en  outre 
d’un  lut  d’argile  mêlée  avec  du  ciment  fait  avec 
des  poteries  de  grès  réduites  en  poudre  ; & dans 
la  crainte  qu’il  ne  fléchifïe  par  le  ramoîlifTem.ent , 
on  le  foutient  dans  fon  milieu  avec  une  barre  de 
fer  qui  traverfe  le  fourneau.  Des  tuyaux  de  por- 
celaine font  préférables  à ceux  de  verre  ; mais  il 
«fl:  difîicile  de  s’en  procurer  qui  ne  foient  pas 
poreux , ôc  prefque  toujours  on  y découvre 


Son  pass.  par  un  tube  de  y erre  rouge.  89 
que^iies  trous  qui  donnent  paiïage  à l’air  ou  aux 
vapeurs. 

Lorfque  tout  a été  ainii  difpofé , on  allume  du 
feu  dans  le  fourneau  EFCD  5 & on  l’entretient  de 
manière  à faire  rougir  le  tube  de  verre  EF  , fans 
le  fondre  ; en  même-temps  on  allume  alfez  de  feu 
dans  îe  fourneau  VVXX^  pour  entretenir  toujours 
bouillante  l’eau  de  la  cornue  A. 

Effet. 

A mefure  que  l’eau  de  la  cornue  A-  fe  vaporife 
par  rébiillition  , elle  remplit  l’intérieur  du  tube 
EF,  & elleenchalîe  l’air  commun  qui  s’évacue  par 
le  tube  KK  ; le  gaz  aqueux  ell  enfuite  condenfé  par 
le  refreidifTement  dans  le  ferpentin  SS’^  & il  tombe 
de  Teaii  goutte  à goutte  dans  le  flacon  tubnlé  H. 

En  continuant  cette  opération  jiuqu’à  ce  que 
toute  l’eau  de  la  cornue  A foit  évaporée , & en 
îaifl'ant  bien  égoutter  les  vaiiTeaux , 011  retrouve 
dans  le  flacon  FI  une  quantité  d’eau  rigoureufe- 
ment  égale  à celle  quietoit  dans  la  cornue, A,  fans 
qu’il  y ait  eu  dégagement  d’aucun  gaz  ; en  forte 
que  cette  opération  fe  réduit  à une  Ample  difliila*  ' 
tioii  ordinaire , dont  le  réfulîat  eft  abfolument  le 
même  que  fl  l’eau  n’eût  point  été  portée  à l’état  in- 
candefcent,  et  traverfant  le  tube  intermédiaire  EF. 
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Expériencï  seconde. 

F réparation. 

On  dlfpofe  tout  comme  dans  l’expérience  précé» 
dente , avec  cette  différence  feulement  qu’on  in- 
- troduit  dans  le  tube  E F vingt-huit  grains  de  char- 
bon concaffé  en  morceaux  de  médiocre  groffeur  , 
&qui  préalablement  a été  long-temps  expofé  à une 
chaleur  incandefcente  dans  des  vaiffeaiix  fermés. 
On  fait  , comme  dans  l’expérience  précédente , 
bouillir  l’eau  de  la  cornue  A jufqu’à  évaporation 
totale. 

Effet. 

L’eau  de  la  cornue  A fe  diffille  dans  cette  expé- 
rience comme  dans  la  précédente  ^ elle  fe  condenfe 
dans  le  ferpentin , & coule  goutte  à goutte  dans 
le  flacon  H ; mais  en  même  temps  il  fe  dégage 
une  quantité  confidérable  de  gaz,  qui  s’échappe 
par  le  tuyau  KK  , & qu’on  recueille  dans  un  ap- 
pareil convenable. 

L’opération  finie , on  ne  retrouve  plus  dans  le 
tube  EF  que  quelques  atomes  de  cendre  ; les  vingt- 
huit  grains  de  charbon  ont  totalement  difparu. 

Les  gaz  qui  fe  font  dégagés  , examinés  avec 
foin,fe  trouvent  pefer  enfemble  113  grains  ^ (i); 


(j)  On  trouvera  dans  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage, 
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ils  font  de  deux  efpèces  , favoir  1 44  pouces  cu- 
biques de. gaz  acide  carbonique,  pefant  100  grains, 
380  pouces  cubiques  d’un  gaz  extrêmement 
léger,  pefant  13  grains  & qui  s’allume  par 
l'approche  d’un  corps  enflammé  lorfqu’il  a le  con- 
tafl  de  l’air.  Si  on  vérifie  enfuite  le  poids  de  l’eau 
pairée  dans  le  flacon , on  la  trouve  diminuée  de 
85  grains 

Ainfi  dans  cette  expérience  8 5 grains  -J-  d’eau , 
plus  28  grains  de  charbon  ont  formé  100  grains 
d’acide  carbonique,  plus  13  grains  d’un  gaz 
particulier  fufceptible  de  s’enflammer. 

Mais  j’ai  fait  voir  plus  haut  , que  pour  former 
100  grains  de  gaz  acide  carbonique  , il  falloit  unir 
72  grains  d’oxygène  à 28  grains  de  charbon;  donc 
les  28  grains  de  charbon  placés  dans  le  tube  de 
verre  ont  enlevé  à l’eau  72  grains  d’oxygène  ; 
donc  85  grains  d’eau  fontçompofès  de  72  grains 
d’oxygène  & de  i3  grains  d’un  gaz  fufceptible 
de  s'enflammer.  On  verra  bientôt  qu’on  ne  peut 
pas  fuppofer  que  ce  gaz  ait  été  dégagé  du  charbon , 
ÔC  qu'il  efl  conféquemment  un  produit  de  l’eau. 

J’ai  fupprimé  dans  l’expofé  de  cette  expérience 
quelques  détails  qui  n’aiiroient  fervi  qu’à  la  com- 
pliquer & à jetter  de  l’obfcurité  dans  les  idées 


le  détail  des  procédés  qu’on  emploie  pour  féparer  les 
différentes  efpèces  de  gaz  ôc  pour  les  pefer. 
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des  îeûeiirs  : ie  gaz  inflammable  , par  exemple  ^ 
diffout  un  peu  de  charbon , & cette  circonflance 
en  augmente  & diminue  au  contraire  celui  de 
Facide  carbonique  ; l’altération  qui  en  réfulte 
dans  les  quantités  n’efl:  pas  très-confidérable  ; mais 
i’ai  cru  devoir  les  rétablir  par  calcul , & préfenter 
Fexpérience  dans  toute  fa  flmplicité  , &:  comme 
fl  cette  circonftance  n’a  voit  pas  lieu.  Au  furplus  , 
s’il  refloit  quelques  nuages  fur  la  vérité  des  con-' 
féqiiences  que  je  tire  de  cette  expérience  , i!s 
feroient  bientôt  diflipés  par  les  autres  expériences 
que  je  vais  rapporter  à l’appui. 

Troisième  Expérience. 

Trépaj'ation, 

On  difpofe  tout  l’appareil  comme  dans  l’expé- 
rience précédente , avec  cette  différence  feule- 
ment , qu’au  lieu  des  iS  grains  de  charbon , on 
met  dans  le  tube  EF  ^planche  FII  y figure  ii  y 
174  grains  de  petites  lames  de  fer  très-doux  rou- 
lées en  fpirales.  On  fait  rougir  le  tube  comme 
dans  les  expériences  précédentes  ; on  allume  du 
feu  fous  la  cornue  A , & on  entretient  l’eau  qu’elle 
contient  toujours  bouillante  , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  entièrement  évaporée  , qu’elle  ait  paflfé  en 
totalité  dans  le  tube  EF , & qu’elle  fe  foit  con- 
deiifée  dans  le  flacon  H, 
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Effet. 

Il  ne  fe  dégage  point  de  gaz  acide  carbonique 
dans  cette  expérience  , mais. feulement  un  gaz  in- 
flammable 1 3 fois  plus  léger  que  l’air  de  l’atmof- 
phère  : le  poids  total  qu’on  en  obtient  efl  de  13 
grains,  & fon  volume  efl:  d’environ  416  pouces 
cubiques.  Si  on  compare  la  quantité  d’eau  primi- 
tivement employée  avec  celle  reliante  dans  le 
flacon  H , on  trouve  un  déflcit  de  100  grains. 
D’un  autre  côté  , les  274  grains  de  fer  renfermés 
dans  le  tube  EF  fe  trouvent  pefer  85  grains  de 
plus  que  lorfqu’on  les  y a introduits  ; & leur  vo- 
lume fè  trouve  confidérablement  augmenté  : ce 
fer  n’efl:  prefque  plus  attirable'à  l’aimant,  il  fe 
diflbut  fans  effervefcence  dans  le^  acides  ; en  un 
mot , il  est  dans  l’état  d’oxide  noir , précifémenc 
comme  celui  qui  a été  brûlé  dans  le  gaz  oxygène. 

Kéflexions, 

Le  réfui tat  de  cette  expérience  préfente  une 
véritable  oxidation  du  fer  par  l’eau  ; oxidation 
toute  femblable  à celle  qui  s’opère  dans  l’air  à 
l’aide  de  la  chaleur.  Cent  grains  d’eau  ont  été  dé- 
compofés  ; 85  d’oxygène  fe  font  unis  au  fer  pour 
le  CO  nflituer  dans  l’état  d’oxide  noir , ôc  il  s’efl 
dégagé  16  grains  d’un  gaz  inflammable  particulier: 
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donc  Teau  eft  compofée  d’oxygène  & de  la  bafe 
d’üQ  gaz  indammable  , dans  la  proportion  de  85 
parties  contre  15. 

Ainli  l’eau  indépendamment  de  l’oxygène  qui 
cû  un  de  fes  principes  > & qui  lui  efl:  commun  avec 
beaucoup  d’autres  fubdances,  en  contient  un  autre 
qui  iiii  efl  propre,  qui  eft  fon  radical  conllitutif , 
ëc  auquel  nous  nous  fommes  trouvés  forcés  de 
donner  un  nom.  Aucun  ne  nous  a paru  plus  con- 
venable que  celui  d’hydrogène , c’efl-à-dire , prin- 
cipe générateur  de  reaiî,  de  vcTof,  & de yuvoiJLa.t^ 

engendre.  Nous  appellerons  'gaz  hydrogène  la 
combinaifcn  de  ce  principe  avec  le  calorique , & le 
mot  d’hydrogène  feul  exprimera  la  bafe  de  ce 
même  gaz,  le  raditàl  de  l’eau  (.1). 

Voilà  donc  un  nouveau  corps  combuftible, 
c’efl-à-dire , im  corps  qui  a afTéz  d’affinité  avec 
l’oxygène  pour  l’enlever  au  calonque , & pour 
décompofer  l’air  ou  le  gaz  oxygène.  Ce  corps 

(1)  On  a critiqué  même  avec  aitez  d’amertume  cette 
çxprefïïon  hydroghne^  parce  qu’on  a prétendu  qu’elle  fîgni- 
fioit  fils  de  l’eau  , & non  pas  qui  engendre  l’eau.  Mais 
qu’importe  , fi  l’exprefïîoii  ôft  également  Julie  dans  les 
deux  fens?  Lés  expérieiicés  rapportées  dans  ce  Chapitre  , 
prouvent  que  l’eau  ^ en  Ce  décompofaiit  . donne  nailTance 
à l’hydrogène  , fur-tout  l’hydrogène  donne  nàifliuice  à 
î’eau  en  Ce  combinant,  avec  l’oxygène.  On  peut  donc  dire 
également  que  l’eau  çngeiidre  l’hydrogène  j & que  l’hy- 
dro^èiie  engendre  l’eau. 
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«ombuftible  a lui-même  une  telle  affinité  avec  le  ^ 
calorique , qu’à  moins  qu’il  ne  Ibit  engagé  dans  une 
combinaifon,  il  eft  toujours  dans  l’état  aériform.e 
ou  de  gaz  au  degré  habituel  de  preffion  & de  tem- 
pérature dans  lequel  nous  vivons.  Dans  cet  état  de 
gaz,  il  eft  environ  13  fois  plus  léger  que  l’air  de 
l’atmofphère , il  n’efl  point  abforbable  par  l’eau  , 
mais  il  eft  fufceptiblé  d’en  düToudre  une  petite 
quantité  ; cufîn  il  ne  peut  fervir  à la  refpiratioit 
des  animaux. 

I 

La  propriété  de  brûler  & de  s’enflammer  n’étant 
pour  ce  gaz  comme  pour  tous  les  autres  combufli* 
blés , que  la  propriété  de  décompofer  l’air  & d’en- 
lever l’oxygène  au  calorique , on  conçoit  qu’il  nd 
peut  brûler  qu’avec  le  contafi  de  l’air  ou  du  gazi 
oxygène.  Atiffi  lorfqu’on  emplit  une  bouteille  de 
ce  gaz  Sc  qu’on  l’allume,,  il  brûle  paifiblement  au 
gouleau  de  la  bouteille  & enfuite  dans  fon  intérieur, 
à mefure  que  l’air  extérieur  y pénètre  ; mais  la 
combuflion  efl:  fucceffive  ôc  lente  , elle  n’a  lieu 
qu’a  la  furface  oii  le  contaèl  des  deux  airs  ou  gaz 
s’opère.  Il  n’en  efl:  pas  de  même  lorfqu’on  mêle 
enfemble  les  deux  airs  avant  de  les  allumer  : 
fl,  par  exemple  , après  avoir  introduit  dans  une 
bouteille  à gouleau  étroit  une  partie  decgaz 
oxygQn^  , & enfuite  deux  de  gaz  hydrogène  , 
pn  approche  de  fon  orifice  un  corps  enflammé  , 
tel  qu’une  bougie  ou  un  morceau  de  papier 
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alluiîié  5 la  combiiflîon  des  deux  gaz  fe  fait  d’une 
manière  inflantanée  & avec  une  forte  explofion. 
On  ne  doit  faire  cette  expérience  que  dans  une 
bouteille  de  verre  vert  très-forte  qui  n’excède  pas 
une  pinte  de  capacité  Sc  qu’on  enveloppe  même 
d^In  linge  ; autrement  on  s’expoferoit  à des  acci- 
dens  funeftes  par  la  rupture  de  la  bouteille  dont 
les  fragmens  pourroient  être  lancés  à de  grandes 
didances. 

Si  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la  décom- 
polition  de  l’eau  ed:  exad  & vrai , fi  réellement 
cette  fubdance  efl  compofée , comme  j’ai  cherché 
It  rétablir  , d’un  principe  qui  lui  ed  propre  , d’hy- 
drogène combiné^avec  l’oxygène , il  en  réfulte 
qu’en  réunifiant  ces  deux  principes , on  doit  re- 
faire de  l’eau  , & c’ed  ce  qui  arrive  en  effet , 
comme  on  va  en  juger  par  l’expérience  fui  vante. 

Quatrième  Expérience. 

Re composition  de  Veau. 

Préparation, 

On  prend  un  ballon  A de  cridal , planchs  IV 
fif,  S , à large  ouverture,  & dont  la  capacité 
foit  de  30  pintes  environ  ; on  y mafiique  une 
platine  de  cuivre  B C percée  de  quatre  trous 
auxquels  aboutiffent  quatre  tuyaux.  Le  premier 


^ Recomposition  de  l’Eait.  97 
H efl  dcfliné  à s’adapter  par  fon  extrémité  h 
à une.  pompe  pneumatique  par  le  moyen  de 
laquelle  on  peut  faire  le  vide  dans  le  ballon. 
Un  fécond-  tuyau  g g communique  par  foa 
extrémité  M M avec  un  réfervoir  de  gaz  oxy*^ 
gène  , &:  ell  deftiné  à Tamener  dans  le  bal-on. 
Un  troifième  d T)  d'  communique  par  fon  ex- 
trémité N N avec  un  réfervoir  de  gaz  hy- 
drogène : l'extrêmîté  d^  de  ce’  tuyau  fe  termine 
par  une  ouverture  très-petite  & à travers  la- 
quelle une  très- petite  aiguille  peut  à peine  paffer. 
Ceft  par  cette  petite  ouverture  que  doit  fortir 
le  gaz  hydrogène  contenu  dans  le  réfervoir  ; & 
pour  qu’il  ait  une  vîtelTe  fuffîfante  , on  doit  lui 
faire  éprouver  une  prefTion  de  un  ou  deu^ 
pouces  d’eau.  Enfin'  la  platine  B C efl:  percée 
d’un  quatrième  trou,  lequel  eft  garni  d’un  tube 
de  verre  malHqué  , à travers  lequel  paffe  un 
fil  de  métal  G L , à Textrénuté  L duquel  eft 
adaptée  une  petite  boule , afin  de  pouvoir  tirer 
une  étincelle  eledrique  de  L en  d'  pour  allumer, 
comme  on  le  verra  bientôt,  le  gaz  hydrogène. 
Le  fil  de  métal  G L elf  mobile  dans  le  tube 
de  verre  afin  de  pouvoir  éloigner  la  boule  L de 
l’extrémité  d de  l’ajutoir  D d\  Les  trois  tuyaux 
d V>  d\  g g ^ H h font  chacun  garnis  de  leur 
robinet. 

Pour  que  Iç  gaz  hydrogène  & le  gai  oxy- 
Tome  /.  G 
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gène  arrivent  bien  fecs  par  les  tuyaux  refpec- 
tifs  qui  doivent  les  amener  au  ballon  A , & qu’ils 
foient  dépouiliés  d’eau  autant  qu’ils  le  peuvent 
être  , on  les  fait  pafler  à travers  des  tubes  MM, 
NN  d’un  pouce  environ  de  diamètre  qu’on  rem- 
plit d'un  fel  très  - déliq^ïcfcent , c’tft  - à - dire  , 
qui  attire  l’humidité  de  l’air  î^vec  beaucoup  d’a- 
vidité , tels  que  l’acétite  de  potafTe  , le  'muriatç 
ou  le  nitrate  de  chaux.  Voyez  quelle  eft  la 
compofition  des  fels  dans  la  fécondé  partie  de 
cet  Ouvrage.  Ces  fels  doivent  être  en  poudre 
grolîière  afin  qu’ils  ne  puifTent  pas  faire  mafTc  , 
que  le  gaz  paffe  facilement  à travers  les  in- 
terftices  que  laifTent  les  morceaux. 

On  doit  s’être  prémuni  d’avance  d’une  provi- 
lîon  fufEfante  de  gaz  oxygène  bien  pur  ; & pour 
s’afîurer  qu’il  ne  contient  point  d’acide  caibo- 
nique , on  doit  le  laifTer  long-temps  en  contaél 
avec  de  la  potafTe  diffoute  dans  de  l’eau  , & qu’on 
a dépouillée  de  fon  acide  carbonique  par  de  la 
chaux  : on  donnera  plus  bas  quelques  détails  fur 
les  moyens  d’obtenir  cet  alkali. 

On  prépare  avec  le  même  foin  le  double  de 
gax  hydrogène.  Le  procédé  le  plus  sûr  pour  l’ob-^ 
tenir^  exempt  de  mélange , confifle  à le  tirer  de 
la  déçompofition  de  l’eau  par  du  fer  bien  duélile 
& bien  pun 

Lorfquc  ces  deux  gaz  font  ainfi  préparés , on 
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adapte  la  pompe  pneumatique  au  tuyau  H , 
& on  fait  le  vide  dans  le  grand  ballon  A : on 
y introduit  enfuite  l’iin  ou  l’autre  des  deux 
gaz  , mais  de  préférence  le  gaz  oxygène  par  le 
tuyau  g g,  puis  on  oblige  par  un  certain  degré 
de  prefxion  le  gaz  hydrogène  à entrer  dans  la 
m3me  ballon  par  le  tuyau  d 1l>  d\  dont  l’extrê* 
mité  d'  fe  termine  en  pointe.  Enfin  on  allume 
ce  gaz  à l’aide  d’une  étincelle  éledrique.  En 
fournilTant  ainfi  de  chacun  des  deux  airs , on 
parvient'  à continuer  très  - long  - temps  la  com- 
bufiion.  J’ai  donne  ailleurs  la  defcription  des 
appareils  que  j’ai  employés  pour  cette  expérience, 
& j’ai  expliqué  comment  on  parvient  k mefurer 
les  quantités  de  gaz  confommés  avec-  une  rigou- 
reiife  exaditüde.  Voy&z  la  troifième  partie  de 
cet  Ouvrage.  ! 


Effet. 


A raefure  que  la  combuftion  s’opère  , il  fe 
dépbfe  de  l’eau  fur  les  parois  intérieures  du 
ballon  ou  matras  : la  quantité  de  cette  eau  aug- 
mente peu -à- peu  ^ elle  fe  réunit  en  grofll^ 
gouttes  qui  coulent  & fe  raffemblent  dans  le  fond 
du  vafe. 

En  pèfant  fe  matras  avant  & après  l’opération, 
il  efi:  facile  de  connoître  la  quantité  d’eau  qui 
6^’eft  ainfi  raflcmblée.  On  a donc  dans  cette  ex-« 
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lo©  Recomposition  de  l’Eau, 
pérîenee  une  double  vérification  ; d’une  part  la 
poids  des  gaz  employés  , de  l’autre  celui  de  l’eau 
formée  , & ces  deux  quotités  doivent  êtrs 
égales.  C’efi  par  une  expérience  de  ce  genre 
que  nous  avons  reconnu  , M.  Meufnier  & moi  ^ 
qu’il  falloit  85  parties  en  poids  d’oxygène  , & 

1 5 parties  également  en  poids  d^hydrogène  , pour 
compofer  10O  parties  d’eau.  Cette  expérience 
qui  n’a  point  encore  été  publiée  y a été  faite 
en  préfence  d’une  Commiflion  nombreufe  de 
l’Académie  ; nous  y avons  apporté  les  attentions 
les  plus  fcrupuleufes  ^ & nous  avons  lieu  de  la 
croire  cxaâe  à un  deux-centième  près  tout  au 
plus. 

Ainfi  , foit  qu’on  opère  par  voie  de  décom-  ' 
pofition  ou  de  recompofition , ou  peut  regarder 
comme  confiant  & aufîî  bien  prouvé  qu’on  puifie 
le  faire  en  chimie  & en  phyfique  , que  l’eau  n’efi 
point  une  fubfiance  fimplc  ; quelle  efi  compo^ 
fée  de  deux  principes,  l’oxygène  & l’hydtogène , 
& que  ces  deux  principes  fé parés  l’un  de  l’au- 
tre , ont  tellement  d’affinité  avec  le  calorique , 
qu'ils  ne  peuvent  exîftcr  que  fous  forme  de  gaz , 
au  degré  de  température  & de  preflion  dans  le- 
quel nous  vivons. 

Ce  phénemène  de  la  dccompofition  & de  la 
recompofition  de  l’eau  s’opère  continuellement 
fous  nos  yeux  , à la  température  de  ratmofphère 


Fermentation  et  VioiTATioN;  loi 

& par  l’efFet  des  affinités  compofées.  Ceft  à 
cette  decompofition  que  font  dus  , comme  nous 
le  verrons  bientôt  , au  moins  jiifqu’à  un  certain 
point , les  phénomènes  de  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  , de  la  putréfadion  , & meme  de  la  vé- 
gétation. Il  eft  bien  extraordinaire  qii*eHe  ait 
échappé  jufqu’ici  a l'œii  attentif  des  Phyüciens 
& des  Chîmifles  , & on  doit  en  conclure  que 
dans  les  fciences  comme  dans  la  morale  il  efî:  ' 
difficile  de  vaincre  les  préjugés  dont  on  a été 
originairement  imbu  , & de  fiiivre  une  autre 
route  que  celle  dans  laquelle  on  eft  accoutumé 
de  marcher. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  expérience 
beaucoup  moins  probante  que  celles  que  j’ai 
précédemment  rapportées  , mais  qui  m’a  paru 
cependant  faire  plus  d’impreffion  qu’aucune  au- 
tre fur  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Si  on 
brûle  une  livre  ou  feize  onces  d’efprit-de- vin 
ou  alkool  dans  un  appareil  propre  à recueillir 
toute  l’eau  qui  fe  dégage  pendant  la  combufHcn  ^ 
on  en  obtient  17  à i8  onces  (1).  Or  une  ma- 
tière quelconque  ne  peut  rien  fournir  dans  une 
expérience  au-delà  de  la  totalité  de  fon  poids:' 


(i)  Voyez  fa  defeription  de  cet  appareil  dans  la  troi- 
£èiiie  partie  de  cet  Ouvrage. 

G iij 


iô;i  Combustion  de  l’Alcool. 

il  faut  donc  qu’il  s’ajoute  une  autre  fubftance  k 
l’efprit- de-vin  pendant  fa  combuftion  : or  j’ai  fait 
voir  que  cette  autre  fubftance  étoit  la  bafe  de 
Pair  , Poxygènc.  L’çfprit-de-vin  contient  donc  un 
des  principes  de  Peau  , Yhydj'ogène  ; & c’ejfl; 
Pair  de  Fatmofphère  qui  fournit  l’autre  , Voxygènei 
nouvelle  preuve  que  l’eau  eft  ux.e  fubftance  corn" 
pofee. 
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CHAPITRE  IX. 


De  la  quantité  de  Calorique  qui  fe  dégagé 

des  différentes  efpèces  de  comb^ftion, 

N O U S avons  vu  qit’en  opérant  une  combnf- 
tibn  quelconque  dans  une  fphère  de  glace 
creufe  , & en  fournifTant  pour  rentretenir  dè 
l’air  à zéro  du  tliermometre  , la  quantité  de 
glace  fondue  dans  Tintérieur  de  la  fphère  , 
donnoit  une  me  fui  e , finon  abfolue  , du  moins 
relative  des  quantités  de  calorique  dégagé. 
Nous  avons  donné,  M.  de  la  Place  & moi, 
la  defcriptîon  de  l’appareil  que  nous  avons  em- 
ployé dans  ce  genre  d’expériences.  Voyez  Mé^ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1780, 
page  353.  Voyez  aufîî  la  troifième  partie  de 
cet  Ouvrage.  Ayant  elFayé  de  déterminer  les  quan- 
tités de  glace  qui  fe  fondolent  par  la  combuf- 
tion  de  trois  des  quatre  fubftances  conibufli- 
Bles  fimples  , fa  voir , le  phofphore , le  carbone 
& l’hydrogène  , nous  avons  obtenu  les  réfultats 
qui  fuivent  : 

Pour  la  combudion  d’une  livre  de  phôf- 

phore  100  livres  dé  gl'dtid. 

. Pouf  la  combudion  d’une  livre  de  carlPc?- 

• . 'Vi- 

nc  , * . . . . . . . 96  livres;  . 8 onc‘e?. 

G iv 
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Pour  la  combuRion^ü’une  livre  de  gaz  hydro- 
gène , 295  livres  9 onces  3 gros  & demi. 

La  fiibftanee  qui  fe  forme  par  le  réfultat  de 
la  combulHon  du  phofphore  , étant  ^ un  acide 
concret  , il  eft  probable  qu’il  refte  très  - peu 
de  calorique  dans  cet  acide  , & que  par  con- 
fcquent  cette  combuüÎGU  fournit  un  moyen  de 
connoitre  , à très  - peu  de  chofe  près , la  quan^ 
tiré  de  calorique  contenue  dans  le  gaz  oxy- 
gène. itisls  quand  on  voudroit  fiippofer  que 
J’acide  phofphorique  retient  encore  une  quan- 
tité eonftdérable  de  calorique , comme  le  phof- 
phers  en  contenoit  aulîi  une  portion  avant  la 
combufdon  , Terreur' hæ  pourroit  jamais  être  que 
de  la  diiFérçncs  , & par  conféquent  de  peu  d’im- 
portance; 

J’ai  fait  voir  , page  60  , qu’une  livre  de  phof- 
pborc  en  brûlant  abfoiboit  1 livre  8 onces  d’oxy- 
gène ; &:  puifqu’ii  y a en  même- temps  leo  livres 
de  glace  fondue  , il  en  réfulte  que  la  quantité 
de  caiotique  contenue  dans  une  livre  de  gaz 
oxygène  , eft  capable  de  faire  fondre  66  livres 
10  onces  5 gros  24  grains  de  glace. 

Une  livre  de  charbon  en  brûlant  ne  fait  fonr- 
dre  que  96  livres  8 onces  de  glace  ; mais  il 
s’abforbe,  en  même-temps  2 livres  9 onces  1 gros 
ïo  grains  de  gaz  oxygène.  Or,  en  partant  des 
réfultats  obieqiis  dans  la  combuflion  du  phof- 
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phore  , ^ livres  9 onces  i gros  10  grains  de 
gaz  oxygène  devroient  abandonner  afTez  de  ca- 
lorique pour  fondre  171  livres  6 onces  ^ gros 
de  glace.  Il  difparoit  donc  dans  cette  expé- 
rience une  quantité  de  calorique  qui  auroit  été 
fuffiflinté  pour  faire  fondre  74  livres  14  onces 
5 gros  de  glace  ; mais  comme  l’acide  carboni- 
que n’ed  point , comme  le  phofphoriqiie  , dans 
l’état  concret  après  la  conibuftion  , qu’il  eft  au 
contraire  dans  l’état  gazeux  , il  a fallu,  nécelîâî- 
rement  une  quantité  de  calorique  pour  le  por- 
ter à cet  état  , 6c  c’efl:  cette  quantité  qui  fe 
trouve  manquante  dans  la  combudion  ci-defîus. 
En  la  divifant  par  le  nombre  de  livres  d’acide 
carbonique  qui  fe  forment  par  la  cciirbudion 
d’une  livre  de  charbon  , on  trouve  que  la  quan- 
tité de  calorique  nécelTaire  poxir  porter  une  li- 
vre d’acide  carbonique  de  l’état  concret  k l’état 
gazeiyc  , feroit  fondre  20  livres  1 5 onces  5 gros 
de  glace. 

On  peut  faire  un  femblable  calcul  fur  la  com- 
buftion  de  .Thydrogène  & fur  la  formation  de 
l’eau  ; une  livre  de  ce  fluide  élaflique  abforbe' 
en  brillant  4 livres  10  onces  ^ gros  24  grains 
d’oxygène.,  & fait  fondre  295  livres  9 onces 
3 gros  & demi  de  glace. 

Or , ) livres  10  onces  gros  24  grains  de 
gaz  oxygène , en  paflànt  de  l’état  aériforme  à l’é- 
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tat  folîde  , pcrdroient , d’après  les  réfultats  cb- 
teniis  dans  le  caloriqné  du  phofphore  , allez  de  ca- 
îoiîque  pour  faire  fondre  une  quantité  de  glace 
cgale  à 

liv.  onc^  * grqS.; 

377  12.  3 

îî  ne  s’en  dégage  dans  îa  com- 
bullion du gazhydfogène , que  295  2 3 

ÎI  en  rede  donc  dans  l’eau 
qui  fe  forme,  lors  même  qu’elle 
cfl  ramenée  à zéro  du  thermo- 
î^.èrre,  82  9 7^ 

Or,  comme  il  fe  forme  6 livres  10  onces  ^ 
gros  24  grains  d’eau  dans  la  combuftion  d’une 
Mvre  de  gaz  hydrogène,  il  en  rcfnlfe  qu’il  refie 
dans  chaque  livre  d’eau,  à zéro  du  thermomètre  , 
une  quantité  de  calorique  égale  a celle  nécef- 
faire  pour  fondre  ii  livres  ^ onces  2 gros  48 
grains  de  glace , fans  parler  même  de  celui  con- 
tenu dans  le  gaz  hydrogène,  dont  il  efl  impofTihle 
de  tenir  cornpte  dans  cette  expérience , parce 
que  nous  i7en  connoifTons  pas  la  quantité.  D’où 
l’on  voit  que  l’eau  , même  dans  l’état  de  glace  , 
contient  encore  beaucoup  de  calorique  , & que 
l’oxygène  en  conferve  une  quantité  très-confi- 
dérable  en  pafTant  dans  cette  combinaifon. 

De  ces  diverfes  tentatives  on  peut  réfumer  les 
réfultats  qui  fuivent  : 
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, Combustion  du  Phofphore. 

Hv.  onc.  gros  gr. 

Quantité  de  phofphore  brûlé,  i » » 

Quantité  de  gaz  oxygène  né- 

cefTaîre  ponr  lacomburtion,  i 8 » 

Quantité  d’acide  phofphorique 

obteaii  , 2 8 » » 

Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuftion 
d’une  livre  de  phofphorc  , exprimée  par  la 
quantité  de  livres  de  glace  qu’il  peut  fon- 
dre, 100,00000 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 
chaque  livre  de  gaz  oxygène  dans 
la  combuflion  du  phofphore  , 66^6666  f 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
dans  la  formation  d’une  livre 
d’acide  phofphorîque , 40^00000 

Quantité  de  calorique  relié  dans 
chaque  livre  d’acide  phofpho- 
fique , 0,00000 

On  fuppoCe  ici  que  l’acide  phofphorique  ne  con- 
ferve  aucune  portion  de  calorique  , ce  qui  n’ell 
pas  f îgôureufement  vrai  : mais  la  quantité  ( comme 
on  l’a  déjà  obfervé  plus  haut  ) en  efl  probable- 
ment très-petite , & on  ne  la  fuppofe  nulle  que 
faute  de  la  pouvoir  évaluer. 


io8  Dans  la  combustion  du  Chae.bok. 
Combustion  du  Charbon. 


]iv.  onc,  gros  gr. 

Quantité  de  charbon  brûlé,  i ^ » >> 

Quantité  de  gai  oxygène  abforbé 

pendant  la  combuftion  , 2 9 1 10 


Quantité  d’acide  carbonique  for- 


me 


3 9 1 10 


Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuftion 
d’ane  livre  de  charbon  , exprimée  par  la 
quantité  de  livres  de  glace  qu’il  peut  fon- 
dre, 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 

chaque  livre  de  gaz  oxygène , 3 7, 5 2823 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
dans  la  formation  d’une  livre  de 
gaz  ackie  earbonique,  27,02024 

Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d’oxygène  dans  cette 
combudion,  29,13844 

Quantité  de  calorique  néceffaîre 
pour  porter  une  livre  d’acide 
carbonique  à l’état  de  gaz,  20,979.60 
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Combustion  du  Gaz  hydrogène, 

lîv.  /)nc.  gros  gr. 

Quantité  de  gai  hydrogène  brûlé,  i » » 

Quantité  de  gai  oxygène  employé 

pour  la  combuftion , $ 10  5 24. 

Quantité  d’eau  formée  , 6 10  5 24 


Quantité  de  calorique  dégagé  par  la 
d’une  livre  de  gaz  hydrogène  , 
Quantité  de  calorique  dégagé  par 
chaque  liyre  de  gaz  oxygène, 
Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
pendant  la  formation  d’une  livre 
d’eau  , 

Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d’oxygène  dans  fa  com- 
builion  avec  l’hydrogène, 
Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d’eau  à zéro  , 


combuflion 

295,58950 

52,16280 

44,33840 

- 14,50386 
12,32823 


De  la  Formation  de  V acide  nitrique. 


Lorfque  l’on  combine  du  gaz  nitreux  avec 
du  gaz  oxygène  pour  former  de  l’acide  nitrique 
©U  nitreux , il  y a une  légère  chaleur  produite  ; 
mais  elle  eft  beaucoup  moindre  que  celle  qui 


iio  Dans  LA  format,  de  l’Acide  nitriq. 

a lieu  dans  les  autres  conibinaifons  de  l’oxy- 
gène ; d’oii  il  réfulte  par  une  confèquence  né- 
ceflaire  que  le  gaz  oxygène  , en  fe  fixant  dans 
l’acide  .nitrique  , retient  une  grande  partie  ^d^ 
calorique  qui  lui  étoit  combiné  dans  l’état  de 
gaz.  II  n’ell  point  impofiible  fans  doute  de  dé- 
terminer la  quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
pendant  la  réunion  des  deux  gaz , & on  en  con- 
claroit  facilement  enfuite  celle  qui  demeure  en- 
gagée dans  la  combinaifon.  On  parviendroit  à 
obtenir  la  première  de  ces  données  , en  opérant 
la  combinaifon  du  gaz  nitreux  & du  gaz  oxy- 
gène dans  un  appareil  environné  de  glace  : mais 
comme  il  fe  dégage  peu  de  calorique  dans  cette 
combinaifon  , on  ne  pou rr oit  léufîir  à en  dé- 
terminer la  quantité  , qu’autant  qu’on  opéreroit 
très  en  grand  avec  des  appareils  embarrafîans 
& compliqués  ; & c’eft  ce  qui  nous  a empêchés 
jufqu’ici , M.  de  la  Place  & moi  , de  la  tenter. 
En  attendant,  on  peut  déjà  y fuppléer  par  des 
calculs  qui  ne  peuvent  pas  s’écarter  beaucoup  de 
la  vérité. 

Nous  avons  fat  détoner,  M.  de  la  Place  & 
moi , clans  un  appareil  à glace  une  proportion 
convenable  de  falpètre  & de  charbon,  &nous  avons 
obfervé  qu’une  livre  de  falpètre  pouvoit , en  dé- 
tonant ainfi,  fondre  iz  livres  de  glace. 

Mais  une  livre  de  falpètre , comme  on  le  verra 


Dans  iaformat.de  l'Acide  nitrique,  iii 
dans  la  fuite  , contient  : 

onc.  gros  grains  grains. 

Potaffe  7 6 ^1,84 — 4515,84. 

Acide  fec  8 i io,î6  — 4700,16, 

Et  les  8 onces  i gros  2.0  grains  16  d’acide  , 
font  eux* mêmes  compofés  de 


onc.  . gros  grains  graînj. 

Oxygène  6 3 66,34  —-3738,34. 

Mofètc  1 5 25,82  961,82. 

On  a donc  réellement  brûlé  dans  cette  opéra- 
tion 2 gros  I grain  A de  charbon,  à laide  de 


3708,  84,  ou  6 onces  3 gros  66 , ^4 

d’oxygène  ; & puifque  la  quantité  de  glace  fon- 
due dans  cette  combuftion  a été  de  1 2 livres , il 
en  réfulte  qu’une  livre  de  gaz  oxygène  brûlé  de 
la  même  manière , fondrok  2.9,58320 

A quoi  ajoutant  pour  la  quantité 
de  calorique  que  conferveune  livre 
d’oxygène  dansfacombinaifon  avec 
le  charbon,  pour  conftituer  l’acide 
carbonique  dansl’état  de  gaz,  & qui 
eft , comme  on  l’a  vu  plus  haut , 

, , ^9»i3844 


On  a pour  la  quantité  totale  de 
calorique  que  contient  une  livre 
d’oxygène , lorfqu’il  eft  combiné 
dans  l’acide  nitrique^ 


58,72164 
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On  a vu  par  le  réfultat  de  la  combuftion  du  • 
phofpliQre , que  dans  l’ëtat  de  gaz  oxygène  il  en 
contenoit  au  nioms  66,66667 

Donc , en  fe  combinant  avec  l’a- 
zote pour  former  de  l’acide  nitrique , 
il  n’en  perd  que  7,941501 

Des  expériences  ultérieiireî»  apprendront  fî  ce 
réfultat  déduit  par  le  calcul , s’accorde  avec  des 
opérations  plus  direcles. 

Ceîte  énorme  quantité  de  calorique  que  l’oxy- 
gène porte  avec  lui  dans  l’acide  nitrique  , expli- 
que pourquoi  dans  toutes  les  détonations  du  ni- 
tre , ou  pour  mieux  dire , dans  toutes  les  occa- 
fions  où  l’acide  nitrique  fe  décompofe , il  y a 
un  fi  grapd  dégagement  de  calorique. 

Combustion  de  la  bougie. 

Après  avoir  examiné  quelques  cas  de  coni- 
bufiîons  fimples  , je  vais  donner  des  exemples  de 
combufiions  plus  compofees  ; je  commence  par 
la  cire. 

Une  livre  de  cette  fubfiance , en  brûlant  paî- 
fiblement  dans  l’appareil  a glace  defiiné  à me- 
furer  les  quantités  de  calorique,  fond  133^  liv*. 

2 onces  5 gros  j de  glace. 

Or,  une  livre  de  bougie,  fiiivant  les  cxpé-- 

riences. 
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riences  que  j’ai  rapportées , Mém.  de  TAcad.  année 
1784  , p.  606  5 contient  : 

' ' once  gros  grains 

Charbon  i3  i 23 

Hydrogène  2.  6 49 

Les  i3  onces  1 gros  23  grains  de  charbon  > 
d’après  les  expériences  ci  - deiTus  rapportées , 

liv.  da  glace. 

dévoient  fondre  79?^939^ 

Les  2 onces  6 gros  49  grains 
d’hydrogène,  dévoient  fondre  52,37605 

Total,  131,76995 

On  voit  par  ces  réfultats  , que  la  quantité  de 
calorique  qui  fe  dégage  de  la  bougie  qui  brûle , 
eft  affez  exadement  égale  à celle  qu’on  obtiendroit 
en  brûlant  féparément  un  poids  de  charbon  6c 
d’hydrogène  égal  à celui  qui  entre  dans  fa  combi- 
naifon.  Les  expériences  fur  la  combiiflion  de  la  bou- 
gie ayant  été  repétées  plufieurs  fois, j’ai  lieu  de 
préfumer  qu’elles  font  exaéles. 

Combuftlon  de  V huile  d' olives. 

Nous  avons  enferme'  dans  l’appareil  ordinaire 
une  lampe  qui  contenoit  une  quantité  d’huile 
d’olives  bien  connue  ; &:  l’expérience  finie , nous 
avons  déterminé  exaèlement  le  poids  de  Phuilé 
.qui  avoit  été  confommée,  & celui  de  la  glace  qui 
Tome  I H 
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avoit  été  fondue  ; le  réfultat  a été  qu’une  livre 
d’huile  d’olives  en  brûlant  pouvoit  fondre  148  liv. 
14  onc.  1 gros  de  glace. 

Mais  une  livre  d’huile  d’olives , d’après  les  ex- 
périences que  j’ai  rapportées  y Mém.  de  l’Acad.  an- 
née 1784,  & dont  on  trouvera  un  extrait  dans 
le  chapitre  fiiivant , contient  : 

onces  gros  grains 
Charbon  i z 5 5 

Hydrogène  3 2 67 

La  combuflion  de  1 2.  onces  5 gros  5 grains  de 

liv.  de  glace. 

charbon,  ne  devoit  fondre  que  76,1872.3 

Et  celle  de  3 onces  2.  gros  67 
grains  d’hydrogène , > 62,15053 


Total, 

1 38,33776 

Il  s’en  efl:  fondu 

V 

i48,8833« 

Le  dégagement  de  calorique  a 

donc  été  plus  confidérable  qu’il  ne 

devoit  l’être  d’une  quantité  équi- 

valente à 

10,54554 

Cette  différence , qui  n’efl  pas  au  furpliis  très- 
çoïifidérable,peut  tenir  ou  à des  erreurs  inévitables 
dans  les  expériences  de  ce  genre , ou  à ce  que  la 
çompofition  de  l’huile  n’eft  pas  encore  affez  rigou- 
çonnuc.  Mais  il  en  refaite  toujours  qu’il 
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y a.déj'.i  baaucoup  d’enfemble  &:  d’accord  dans  la 
marche  des  expériences  relatives  à la  combinailon 
au  dégagement  du  calorique. 

Ce  qui  refte  à faire  dans  ce  moment  & dont 
nous  fom mes  occupés , eil  de  déterminer  ce  que 
l’oxygène  conferve  de  calorique  dans  la  combl- 
naifon  avec  les  métaux  pour  les  convertir  en 
oxides  ; ce  que  l’hydrogène  en  contient  dans  les 
diîFérens  états  dans  lefqiiels  il  peut  exilîer  ; enfin, 

, de  connoître  d’une  manière  plus  exaéle  la  quan- 
tité de  calorique  qui  fe  dégage  dans  la  formation 
de  Teau.  Il  nous  refie  far  eette  détermination  une 
incertitude  afiez  grande  qu’  il  eft  nécefiaire  de  lever 
par  de  nouvelles  expériences.  Ces  diiïérens  points 
bien  connus , & nous  efpérons  qu’ils  le  feront 
bientôt , nous  nous  trouverons  vraifemblablement 
obligés  de  faire  des  correûions,  peut-être  même 
afièz  confidérables  , à la  plûpart  des  réfultats 
que  je  viens  d’expofer  ; mais  je  n’ai  pas  cru  que 
ce  fût  une  raifon  de  différer  d’en  aider  ceux  qui 
pourront  fe  propofer  de  travailler  fur  le  même 
objet.  Il  efi  difficile , quand  on  cherche  les  élé- 
mens  d’une  fcience  nouvelle , de  ne  pas  commen- 
cer par  des  à-peu-près  ; & il  eft  rare  qu’il  foit  pof« 
(ible  de  la  porter , dès  le  premier  Jet , à fon  état 
de  perfefüon. 
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CHAPITRE  X. 


De  la  combinaifon  des fubf tances  combnftibles 
les  unes  avec  les  autres, 

J 

L E s fubflances  combuftibles  étant  en  général 
celles  qui  ont  une  grande  appétence  pour  l’oxy- 
gène , il  en  réfulte  qu’elles  doivent  avoir  de  l’adi- 
nité  entr’elles  , qu’elles  doivent  tendre  à fe  com- 
biner les  unes  avec  les  autres  : quct  fiint  eadem 
uni  tertio  funt  eadem  inter fe  ; & c’efl  ce  qu’on 
obferve  en  efFet.  Prefque  tous  les  métaux^  par 
exemple , font  fiifceptibles  de  fe  combiner  les  uns 
avec  les  autres  , & il  en  réflilte  un  ordre  de  corn- 
pofés  qu’on  nomme  alliage  dans  les  iifages  de  la 
fociété.  Rien  ne  s’oppofe  a ce  que  nous  adop- 
tions cette  exprefîion  : ainii  nous  dirons  que  la 
plupart  des  métaux  s’allient  les  uns  avec  les  autres  ; 
que  les  alliages , comme  toutes  les  combinaifons  y 
font  fufceptibies  d’Olin  ou  deplufieurs  degrés  de  fa- 
turation  : que  les  fubftances  métalliques  dans  cet 
état  font  en  général  plus  caffantes  que  les  métaux 
purs , fur-tout  lorfque  les  métaux  alliés  dilîerent 
beaucoup  par  leur  degré  de  fufibilité  ; enfin  , nous 
-ajouterons  que  c’efl  à cette  différence  des  degre> 
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de  fufibilité  des  métaux  que  font  dus  une  partie 
des  phénomènes  particuliers  que  préfentent  les 
alliages  , tels  , par  exemple , que  la  propriété 
qu’ont  quelques  efpèces  de  fer  d’être  cafians  à 
chaud.  Ces  fers  doivent  être  coniidérés  comme 
un  alliage  de  fer  pur , métal  prefqu’infufible , avec 
une  petite  quantité  d’un  autre  métal , quel  qu’il 
foit , qui  fe  liquéfie  à une  chaleur  beaucoup  plus 
douce.  Tant  qu’un  alliage  de  cette  efpèce  efl 
froid  , &c  que,  les  deux  métaux  font  dans  l’état 
folide  5 il  peut  être  malléable  ; mais  4l  on  le 
chauffe  à un  degré  fufîifant  pour  liquéfier  ce- 
lui des  deux  métaux  qui  eflle  pliisfiifible  , les  par- 
ties liquides  interpofées  entre  les  folides  doivent 
rompre  la  folution  de  continuité  , & le  fer  doit 
devenir  cafTant. 

A l’égard  des  alliages  de  mercure  avec  les  mé- 
taux , on  a coutume  de  les  défigner  fous  le  nom 
d’amalgame  , nous  n’avons  vu  aucun  inconvé- 
nient à leur  conferver  cette  dénomination. 

Le  foufre  , le  phofphore  , le  charbon  font 
également  fufcepîibles  de  fe  combiner  avec  le^ 
métaux  \ les  combinaifons  du  foufre  ont  été  en 
général  défignées  fous  le  nom  de  pyrites  , les 
autres  n’ont  point  été  nommées  , ou  du  moins 
elles  ont  reçu  des  dénominations  fi  modernes  ^ 
que  rien  ne  s’oppofe  à ce  qu’elles  loient  chan- 
gées. 
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Noiis  avons  donné  aux  premières  de  ces  com- 
binaifons  le  nom  ce  fulfures  , aux  fécondés  ce- 
lui de  phofphures^  enfin  aux  troifièmes  celui  de 
carbures.  Ainfi  le  foufre , le  phofphcre , le  char- 
bon oxygénés  forment  des  oxides  ondes  acides; 
mais  lorlqidils  entrent  dansées  combinaifons  fans 
s’être  auparavant  oxygénés , ils  forment  des  ful- 
fures  y des  phofphures  & des  carbures.  Nous  éten- 
drons même  ces  dénominations  aux  combinaifons 
alkalines  ; ainfi  nous  defignerons  fous  le  nom 
de  fulfure  de  poiafie  la  combinaifon  du  foufre 
avec  la  potafTe  ou  alkali  fixe  végétal , fous 
le  nom  de  fdfure  d’ammoniaque  la  ccmbi- 
naifbn  du  foufre  avec  lalkali  volatil  ou  am- 
moniaque. 

L’hydrogène  , cette  fiibfance  éminemment 
combuflible  , efl  aufîi  fufceptible  de  fe  combiner 
avec  un  grand  nombre  de  fubfîances  combufiibles. 
Dans  i’état  de  gaz  il  cîfToût  le  carbone  , le  foufre, 
le  phcf|jhore  & plufieurs  métaux.  Nous  défigne- 
rons  ces  combinaifons  fous  le  nom  de  gaz. hydro- 
gène carboné,  de  gaz  hydrogène  fulfuré,  de  gaz 
hydrogène  phcfphoré  Le  fécond  de  ces  gaz  , 
le  gaz  hydrogène  fulfuré,  efi  celui  que  les  chi- 
mifles  ont  défigr  é fous  le  nom  de  gaz  hépa- 
tique^ & que  M.  Schéele  a nommé  gaz  puant 
du  foufre  5 c’eft  à lui  que  quelques  eaux  minérales 
doivent  leurs  vertus  ; c’eft  aufîi  à fon  émanation 
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que  les  déjedions  animales  doivent  principale- 
ment leur  odeur  infeéle.  A l’égard  du  gaz  hy- 
drogène phofphoré  , il  Cil  remarquable  par  la  pro- 
priété qu’il  a de  s’enflammer  fpontanément , lorf- 
qu’il  a le  contaél  de  l’air  ou  mieux  encore  celui 
du  gaz  oxygène,  comme  l’a  découvert  M.  Gen- 
gembre.  Ce  gaz  a l’odeur  du  poifTon  pourri , & 
il  efl  probable  qu’il  s’exhale  en  effet  un  véritable 
gaz  hydrogène  phofphoré  de  la  chair  des  poiffons 
par  la  putréfaélion. 

Lorfque  l’hydrogène  & le  carbone  s’unifient 
cnfemble  fans  que  l’hydrogène  ait  été  porté  à 
l’état  de^gaz  par  le  calorique  , il  en  réfulte  une 
combinaifon  particulière  connue  fous  le  nom 
d’huile , & cette  huile  eft  ou  fixe  ou  volatile , 
fuivant  les  proportions  de  l’hydrogène  & du 
carbone. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’obferver  ici  qu’un  des 
principaux  caraélères  qui  diftingue  les  huiles  fixes 
retirées  des  végétaux  par  exprefîion  d’avec  les 
huiles  volatiles  ou  effentielles  , c’eff  que  les  pre- 
mières contiennent  un  excès  de  carbone  qui 
s’en  fépare  lorfqu’on  les  échauffe  au  - delà  du 
degré  de  l’eau  bouillante  : les  huiles  rolatiles  au 
contraire  étant  formées  d’une  plus  juffe  propor- 
tion de  carbone  & d’hydrogène  , ne  font  point 
fufceptibles  d’être  d écompo fées  à un  degré  de 

H iv 
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chaleur  fupérieur  à l’eau  bouillante  ; les  deux  prin- 
cipes qui  les  conliituent  demeurent  unis  ; ils  fe 
combinent  avec  le  calorique  pour  former  un  gaz , 
êc  c’eft  dans  cet  état  que  ces  huiles  paffent  dans 
la  dillillation. 

J’ai  donné  la  preuve  que  les  huiles  étoient  ainfi 
compofées  d’hydrogène  dz  de  carbone  dans  un 
mémoire  fur  la  combinaifon  de  refprit  - de  - vin 
& des  huiles  avec  l’oxygène  , imprimé  dans  le 
recueil  de  l’Académie  , année  1784  , page  593.  On 
y verra  que  les  huiles  fixes  , en  brûlant  dans  le 
gaz  oxygène , fe  convertiffent  en  eau  & en  acide 
carbonique  , & qu’en  appliquant  le  calctil  à l’ex- 
périence , elles  font  compofées  de  21  parties 
d’hydrogène  & de  79  parties  de  carbone.  Peut- 
être  les  fubllances  huileufes  foHdes , telles  que 
la  cire  , contiennent-elles  en  outre  un  peu  d’oxy- 
gène auquel  elles  doivent  leur  état  folide.  Je  fuis 
au  furplus  occupé  dans  ce  moment  d’expériences 
qui  donneront  un  grand  développement  à toute 
cette  théorie. 

C’eft  une  qiieftion  bien  digne  d’être  examinée  , 
de  favoir  ft  l’hydrogène  eft  fufceptible  de  fe  com- 
biner avec  le  foufre , le  phofphore  & meme  avec 
les  métaux  dans  l’état  concret.  Rien  n’indique  fans 
doute  à priori  que  ces  combinaifons  foient  im- 
poftibies  ; car  puifque  les  corps  combuftibles  font 
en  général  fiifceptibles  de  fe  combiner  les  uns 
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avec  les  autres  , on  ne  voit  pas  pourquoi  l’hydre- 
gèneferoit  exception.  Mais  en  même-teLUps  aucune 
expérience  direôe  ne  prouve  encore  ni  la  poili- 
bilité  ni  l’imDoilibiliîé  de  cette  union.  Le  fer  & îé 

JL 

zinc  font  de  tous  les  métaux  ceux  dans  lefqueîs 
on  feroit  le  plus  endroit  de,  foupçonner  une  com- 
binaifon'd’hydrogène  ; mais  en  même-temps  ces 
métaux  ont  la  propriété  de  décompofer  l’eau  ; & 
comme  dans  les  expériences  chimiques  il  eû  diffi- 
cile de  le  débarraifer  des  derniers  vefHges  d’humi- 
dité , il  n’efi  pas  facile  de  s’affiiirer  ü les  petites 
portions  de  gaz  hydrogène  qifon  obtient  dans 
quelques  expériences  fur  ces  métaux  leur  étoient 
combinées,  ou  bien  h elles  proviennent  de  la  dc- 
compofition  de  quelques  molécules  d’eau.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eil  que  plus  on  prend  foin 
d’écarter  l’eau  de  ce  genre  d’expériences  , plus  la 
quantité  de  gaz  hydrogène  diminue  , &C  qu’avec 
de  très-grandes  précaïuions  on  parvient  « n’en  avoir 
que  des  quantités  prefque  infenfibles. 

Quoi  qu’il  en  foit , que  les  corps  combufiibîes , 
notamment  le  foufre  , le  phofphore  & les  métaux, 
foient  fufceptibles  ou  non  d’abforber  de  l’hydro- 
gène , on  peut  affurer  au  moins  qu’il  ne  s’y  com- 
bine qu’en  très- petite  quantité  ; ël  que  cette  com- 
binaifon  , loin  d’être  elfentielle  à leur  conf  itution, 
ne  peut  être  regardée  que  comme  une  addition 
étrangère  qui  en  altère  la  pureté.  C’eft  aufiirplusà 
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ceux  qui  ont  embraffé  ce  fyftême  à prouver  par  des 
expériences  décifives  l’exiftence  de  cet  hydrogène, 
& jufqu’à  préfent  ils  n’ont  donné  que  des  con- 
jeftures  appuyées  fur  des  fuppofitions; 
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CHAPITRE  XL 

Considérations  sur  les  Oxides  & les  Acides 
à plusieurs  bases  , & sur  la  composition 
- des  matières  végétales  & animales. 

N O U S avons  examiné  dans  le  chapitre  cin- 
quième & dans  le  chapitre  huitième  quel  ètoit 
le  réfultat  de  la  combuhion  & de  l’oxygénation 
des  quatre  fubflances  combuftibles  fimples  , le 
phofphore,  le  foufre  , le  carbone  & Thydrogène: 
nous  avons  fait  voir  dans  le  chapitre  dixième 
que  les  fubUances  combuftibles  fimples  étoient 
fufceptibles  de  fe  combiner  les  unes  avec  les 
autres , pour  former  des  corps  combuflibles  com- 
pofés , & nous  avons  obfervé  que  les  huiles  en 
général , principalement  les  huiles  fixes  des  végé- 
taux , appartenoient  à cette  clafie , ô<c  qu’elles 
étoient  toutes  compofées  d’hydrogène  6c  de  car- 
bone. Il  me  relie  À traiter  , dans  ce  chapitre  , 
de  l’oxygénation  des  corps  combufiibles  com- 
pofés , à faire  voir  qu’il  exifle  des  acides  & des 
oxides  a bafe  double  & triple , que  la  nature 
nous  en  fournit  à chaque  pas  des  exemples , Sc 
que  c’ell  principalement  par  ce  genre  de  com- 
binaifons  qu’clie  ell  parvenue  à former  avec 
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un  auffi  petit  nombre  d’élémens  ou  de  corps 
{impies  une  aufTi  grande  variété  de  réfultats. 

On  avoit  très  - anciennement  remarqué  qu’en 
mêlant  enfemble  de  l’acide  muriatique  & de 
l’acide  nitrique  , il  en  réfultoît  ( un  acide  mixte 
qui  avoit  des  propriétés  fort  différentes'  de  celles 
des  deux  acides  dont  il  étoit  compofé.  Cet 
acide  a été  célèbre  par  la  propriété  qu’il  a de 
diffoudre  Tor,  U roi  des  métaux  dans  le  lan- 
gage alchimique  , & c’efl  de  - là  que  lui  a été 
donnée  la  qualification  brillante  ^eau  régale.  Cet 
acide  mixte  , comme  l’a  très  - bien  prouvé 
M.  Berthollet  , a des  propriétés  particulières 
dépendantes  de  l’aèlion  combinée  de  fes  deux 
bafes  acidifiables , & nous  avons  cru  par  cette 
railon  devoir  lui  conferver  un  nom  particulier. 
Celui  d’acide  nitro-muriatiqiie  nous  a paru  le 
plus  convenable  , parce  qu’il  exprime  la  nature 
des  deux  fubffances  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition. 

Mais  ce  phénomène  qui  n’a  été  obfervé  que 
pour  l’acide  nitro  - muriatique  fe  préfente  con- 
tinuellement dans  le  règne  végétal  : il  eff  infi- 
niment rare  d’y  trouver  un  acide  fimple  , c’eft- 
à-dire , qui  ne  foit  compofé  que  d’une  feule  bafe 
acidifiable.  Tous  les  acides  de  ce  règne  ont 
pour  bafe  Thydrogène  & le  carbone  , quelque- 
fois l’hydrogène , le  carbone  & le  phofphore , 
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le  tout  combiné  avec  une  proportion  plus  ou 
moins  confidérabk  ' ci’oxygè/ie.  Le  règne  vég6» 
tal  a également  des  oxides  oui  font  formes  des 
mêmes  bafes  doubies  & triples  , mais  moins 
oxygénés. 

Les  acides  8c  oxides  du  règne  animal  font 
encore  plus  compofés  5 il  entre  dans  la  con> 
binaifon  de  la  plupart  quatre  bafes  acididables  , 
l’hydrogène , le  carbone  ^ le  phofphore  & Tazcte. 

Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  ici  fur  cette 
matière  fur  laquelle  il  n’y  a pas  long-temps  que 
je  me  fuis  formé  des  idées  claires  &c  métho- 
diques : je  la  traiterai  plus  à fond  dans  des 
Mémoires  que  je  prépare  pour  l’Académie.  La 
plus  grande  partie  de  mes  expériences  font 
faites  , mais  il  eft  néceffaire  que  je  les  répète  &C 
que  je  les  multiplie  davantage  , afin  de  pouvoir 
donner  des  réfultats  exa£ls  pour  les  quantités. 
Je  me  contenterai  en  conféquence  de  faire  une 
courte  énumération  des  oxides  & acides  végé- 
taux animaux , 6c  de  terminer  cet  article  par 
quelques  réflexions  fur  la  conflitution  végétale  3c 
animale.  , 

Les  oxides  végétaux  à deux  bafes  font  le 
fucre , les  différentes  ef^èces  de  gomme  que 
nous  avons  réunies  fous  le  nom  générique  de 
muqueux  , & l’amidon.  Ces  trois  fubflances  ont 
pour  radical  l’hydrogène  & le  carbone  com- 
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binés  enfemble  ^ de  manière  à ne  former  qu’une 
feule  bafe  , Sc  portés  à l’état  d’oxide  par  une 
portion  d’oxygène  ; ils  ne  diuè:  ent  que  par 
la  proportion  des  principes  qui  compofent  la 
bafe.  On  peut  de  l’état  ci’oxicie  les  faire  j aflér 
à celui  d’acide  en  leur  combinant  une  nouvelle 
quantité  d’oxygène  , Ôc  on  forme  ainli , fuivant 
le  degré  d’oxygénat’on  la  prcpcrticn  de 
i’hydrogène  & du  carbone , les  différens  acides 
régétaux. 

.11  ne  s’agiroit  plus , pour  appliquer  à la  no- 
menclature des  acides  6c  des  oxides  végétaux 
les  principes  que  nous  avons  précéden*iment 
établis  pour  les  oxides  & les  acides  minéraux  , 
que  de  leur  donner  des  noms  relatifs  à la  nature 
cies  deux  fubdances  qui  compofent  leur  bafe. 
Les  oxides  6c  les  acides  végétaux  feroient.  alors 
des  oxides  6c  des  acides  hydro-carboneux  : bien 
plus  on  auroit  encore  dans  cette  méthode  l’avan- 
îage  de  pouvoir  indiquer  fans  pérîphrafes  quel 
eft  le  principe  qui  ell  en  excès  , comme  M.  Rouelle 
l’avoit  imaginé  pour  les  extraits  végétaux  : il  ap- 
peloit  extra flo  - réfineux  celui  oîi  l’extrait  domî- 
noit , 6c  réfino-extradif  celui  qui  participoit  da- 
vantage de  la  réfine. 

En  partant  des  mêmes  principes  , & en  va- 
riant les  terminaifons  pour  donner  encore  plus 
d’étendue  à ce  langage  ^ on  auroit  pour  défigner 
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les  acides  & les  oxides  végétaux , les  dénomi- 
nations fuivantes  : 

Oxide  hydro-carboneux. 

Oxide  hydro-carbonique. 

Oxyde  carbone-hydreux. 

Oxide  carbone-hydrique* 

Acide  hydro-carboneiix. 

Acide  hydro-carbonique. 

Acide  hydro-carbonique  oxygéné* 

Acide  tarbone-hydreux. 

Acide  carbone-hydrique. 

Acide  carbone-hydrique  oxygéné.  ^ 

îl  eft  probable  que  cette  variété  de  langage  fera 
fufîifante  pour  indiquer  toutes  les  variétés  que  nous 
préfente  la  nature , & qu’à  mefure  que  les  acides 
végétaux  feront  bien  connus  , ils  fe  rangeront  na- 
turellement & pour  ainh  dire  d’eux-mênaes  dans 
le  cadre  que  nous  venons  de  préfenter.  Mais  il 
s’en  faut  bien  que  nous  foyons  encore  en  état  de 
pouvoir  faire  une  claffification  méthodique  de  ces 
fubftances  : nous  lavons  quels  font  les  principes 
qui  les  compofent , ôc  il  ne  me  refte  plus  aucun 
doute’à  cet  égard;  mais  les  proportions  font  en- 
core inconnues.  Ce  font  ces  çonfidérations  qui  nous 
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cnt  déterminés  à conferver  provifoirement  • les 
noms  anciens.;  & maintenant  encore  que  je  fuis  un 
peu  plus  avancé  clans  cette  carrière  que  je  ne  Tétois 
à Pépoque  où  notre  effai  de  nomenclature  a paru  , 
je  me  reprocherois  de  tirer  des  conféquences  trop 
décidées  d’expériences  qui  ne  font  pas  encore  aiïez 
précifes  : mais  en  convenant  que  cette  partie  de  lâ 
Chimie  relie  en  fcuffrance  , je  puis  y ajouter  l’ef- 
pérance  qu’elle  iera  bientôt  éclaircie. 

Je  me  trouve  encore  plus  impérieufement  for- 
cé de  prendre  le  même  parti  à l’égard  des  oxides 
ël  des  acides  à trois  & quatre  bafes , dont  le 
règne  animal  .préfente  un  grand  nombre  d’exem- 
ples , Si  qui  fe  ^rencontrent  même  quelquefois 
dans  le  règne  végétal.  L’azote,  par  exemple,  en- 
tre dans  la  compofiîion  de  l’acide  prulfaiie;  il 
s’y  trouve  joint  à l’hydrogène  Si  au  carbone,  pour 
former  une  bafe  triple  ; il  entre  également , à ce 
qu’on  peut  croire  , dans  l’acide  galllque.  Enfn 
prefque  tous  les  acides  animaux  cnt  pour  baie 
fazote , le  phofphore  , l’hydrogène  & le  car- 
bone. Une  nomenclature  qui  entreprendroit 
d’exprimer  à la  fois  -ces  quatre  bafes  , feroit 
méthodique  fans  doute  ; elle  auroit  l’avantage 
d’exprimer  des  idées  claires  Si  déterminées  : mais 
cette  cumulation  de  fiibilantifs  & d’adjeélifs  grecs 
Si  latins  , dont  les  Chimi Iles  mêmes  n’ont  point 
encore  admis  généralement  l’ufage , fëmbleroît 

préfenter 
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préfenter  an  langage  barbare,  également  difficile 
à retenir  & à prononcer.  La  perfedion  d'ailleurs 
de  la  fcience  doit  précéder  celle  du  lang?5ge  , 
& il  s’en  faut  bien  que  cette  partie  de  la  Chimie 
foit  encore  parvenue  au  point  auquel  e le  doit 
aniver  ua  jour.  Il  eft  donc  indirpenfable  de 
conferver  au  moins  pour  un  temps , les  noms 
anciens  pour  les  acides  & oxides  animaux.  Nous 
nous  femmes  feulement  permis  d’y  faire  quelques 
légères  modifications  ^ par  exemple , de  terminer 
en  eux  la  dénomination  de  ceux  dans  lefquels 
nous  foupçonnons  que  le  principe  acidifiable  eft 
en  excès,  & de  terminer  au  contraire  en  ïqu^ 
le  nom  de  ceux  dans  lefquels  nous  avons  lieu 
de  croire  que  l’oxigène  efl:  prédominant. 

■ Les  acides  végétaux  qu’on  connoît  jufqidà  prég 
fent,  font  au  nombre  de  treize  j favoir  : 

L’acide  acétî?z^:r. 

L’acide  zcèùqiteJ 
L’acide  oxûique, 

Ifacide  tartar^z/;r. 

L’acide  pyro-tartare//A-. 

L’acide  cmique. 

L’acide  mûiqu^. 

L’acide  pyio-miiqu^z/:r^ 

L’acide  pyro-lign^/^^^ 

L’acide  galîi^^^^. 

L’acide  hemoïque* 

Tome  /. 
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L’acide  C3.mphoriqiie» 

L’acide  iviccmlque. 

Quoique  tous  ces  acides  foicnt , eomme  je  l’ai 
dît,  principaleaient  5c  prefqu’uniquement  com- 
pofés  d’hydrogène , de  carbone  & d’oxygène  , 
i‘s  ne  contiennent  cependant , à proprement  parler, 
ni  eau,  ni  acide  carbonique  , ni  huile,  mais  feule- 
ment les  principes  propres  à les  former.  La  force 
d’attraclion  qu’exercent  réciproquement  l’hydro- 
gène , le  carbone  & l’oxygène  , eft  dans  ces 
acides  dans  un  état  d’équilibre  qui  ne  peut  exifter 
qu’à  la  température  dans  laquelle  nous  vivons  : 
pour  peu  qu*on  les  échauffe  au-delà  du  degré 
,de  l’eau  bouiilance , l'équilibre  eft  rompu;  l’oxy- 
gène 5c  l’hydrogène  fe  réuniflent  pour  former 
de  l’eau  ; une  portion  du  carbone  s’unit  à i’hy- 
drogène  pour  produire  de  l’huile;  il  fe  forme 
auiïi  de  l’acide  carbonique  par  la  cembinaifon  du 
carbone  & de  l’oxygène  ; enfin  il  fe  trouve  prefque 
toujoius  une  quantité  excédente  de  charbon  qui  reffe 
libre.  C’efl  ce  que  je  me  propofe  de  développer 
un  peu  davantage  dans  le  Chapitre  fuivanr. 

Les  oxides  du  règne  animal  font  encore  moins 
connus  que  ceux  du  règne  végétal , & leur  nombre 
meme  efl  encore  indéterminé.  La  partie  rouge  du 
fang,  la  lymphe,  prefque  toutes  les  fécrétions 
font  de  véiitablss  oxides;  5c  c’eft  fous  ce  point 
de  vue  qu’il  eft  important  de  les  étudier. 
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Q'janî:  aux  acides  animaux,  le  nombre  de  ceux 
qui  font  connus  fe  borne  aduellement  à fix  ; en- 
core eft-il  probable  que  plufieurs  de  ces  acides 
rentrent  les  uns  dans  ks  autres  , ou  au  moins  ne 
diiTèrent  que  d'une  manière  peu  ienfible.  Ces 
acides  font: 

L’acide  lactique. 

L’acide  faccho-la£i:ique. 

L’acide  bombique. 

L’acide  formique. 

L’acide  fébacique. 

L’acide  pruffique. 

Je  ne  place  pas  l’acide  phofphorique  au  rang 
des  acides  animaux , parce  qu’il  appartient  éga- 
lement aux  trois  règnes. 

La  connexion  des  principes  qui  conftituent  les 
> acides  & les  oxides  animaux  , n’eft  pas  plus  folide 
que  celle  des  acides  & des  oxides  végétaux  ; un 
très-léger  changèment  dans  la  température  fuffic 
pour  la  troubler,  & c’eft  ce  que  j’efpère  rendre 
plus  fendble  par  les  obfervations  que  je  vais  rap- 
porter dans  le  Chapitre  fui  van  t. 
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CHAPITEE  XI  L 

I)e  la  décomposition  des  Matières  végétales 
(y  animâtes  par  V action  du  feu. 


Ir  O U Pv  bien  concevoir  ce  qui  fe  pafTe  dans  la 
décompofition  des  fubüances  végétales  par  le  feu  , 
il  faut  non-feulement  confîdérer  la  nature  des 
principes  qui  entrent  dans  leur  compofition , mais 
encore  les  didcrentes  forces  d’attraélion  que  les 
molécules  de  ces  principes  exercent  les  unes  fur 
les  autres , & en  même-temps  celle  que  le  calorique 
«xtTce  fur  eux. 

Les  principes  vraiment  conftitutîfs  des  végétaux 
fe  réduifent  'a  trois  , comme  je  viens  de  l’expofer 
dans  le  Chapitre  précédent  5 l’hydrogène,  l’oxy- 
gène & le  carbone.  Je  les  appelle  constitutifs ^ 
parce  qu’ils  font  communs  h tous  les  végétaux  , 
qu’il  ne  peutexiflsr  de  végétaux  fans  eux  ; à la  dif- 
férence des  autres  fubflances  qui  ne  font  e/Tentielles 
qu’à  la  conflitution  de  tel  végétal  en  particulier, 
mais  non  pas  de  tous  les  végétaux  en  général. 

De  ces  trois  principes,  deux,  l’hydtogène  & 
Toxygène  , ont  une  grande  tendance  à s’unir  an 
calorique  & à fe  convertir  en  gaz  ; tandis  que 
le  carbone  au  contraire  un  principe  fixe  & 
^ui  a très-peu  d’affinité  avec  le  calorique. 
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D’un  autre  côté  , l’oxygène  qui  tend  avec  un 
iegré  de  foi  ce  à-peu-près  égale  à s’unir , foft 
avec  l’hydrogène,  foit  avec  le  carbone,  à la  tem- 
pérature habituelle  dans  laquelle  nous  vivons,  a 
au  contraire  plus  d’afîinité  avec  le  carbone  à une 
chaleur  rouge;  l’oxygène  quitte  en  confe'quencc 
à ce  degré  l’hydrogène , <Sc  s’unit  au  carbone  pour 
former  de  l’acide  carbonique. 

Je  me  fervirai  quelquefois  de  cette  exprelïîon 
gjiuleur  rouge  ^ quoiqu’elle  n’expiime  pas  un 
degré  de  chaleur  bien  déterminée , mais  beaucoup 
fupérieure  cependant  a celle  de  l’eau  bouillante. 

Quoique  nous  foyons  bien  éloignés  de  connoître 
la  valeur  de  toutes  ces  forces,  & de  pouvoir  en 
exprimer  l’énergie  par  des  nombres,  au  moins 
fommes-nous  certains  par  ce  qui  fe  pafTe  jour- 
nellement fous  nos  yeux  , que  quelque  variables 
qu’elles  foient  en  raifon  du  degré  de  tempéra- 
ture, ou,  ce  qui  eft  la  meme  chofe  , en  raifon 
de  la  quantité  de  calorique  avec  lequel  elles  font 
combinées , elles  font  toutes  à-peu-près  en  équi- 
libre à la  température  dans  laquelle  nous  vivons; 
ainfî  les  végétaux  ne  contiennent  ni  huile , ni 
tau, ni  acide  carbonique  (i)  ; mais  ils  contiennent 


(i)  On  conçoit  que  je  fuppofe  ici  des  végétaux  ré- 
duits à l’état  de  defication  parfaite  , qu’à  l’égard  d« 
Khuils,  je  n*«iit«nds  pas  parler  des  végétaux  qui  %% 
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les  élémens  de  toutes  ces  fubfiances.  L’hydrogcne 
n’efî:  point  combiné,  ni  avec  l’oxygène,  ni  avec 
le  carbone,  réciproquement  ; mais  les  molé- 
cules de  ces  trois  fubfiances  forment  une  corn- 
binaifon  triple,  d’oii  réfultent  le  repos  & Pcqui- 
libre. 

Un  changement  très-léger  dans  la  température 
fuffit  pour  renverfer  tout  cet  échaftaudage  de 
combinaifons , s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cette 
exprefh'on.  Si  la  température  à laquelle  le  végétal 
eft  expofé  n’excède  pas  beaucoup  celle  de  i’eaii 
bouillante,  l’hydrogène  & l’oxygène  fe  réuniftent 
& forment  de  l’eau  qui  pafie  dans  la  diftillarion  5 
une  portion  d’hydrogène  Sz  de  carboné  s’unifient 
enfémble  pour  former  de  l’huile  volatile , une  autre 
portion  de  carbone  devient ‘libre,  & comme  le 
principe  le  plus  fixe  , il  refte  dans  la  cornue. 
Mais  fi  au  lieu  d’une  chaleur  voifine  de  l’eau 
bouillante  on  applique  à une  fubftance  végétale 
une  chaleur  rouge , alors  ce  n’eft  plus  de  l’eau 


fournifTeiit,  foi t par  expreifion  à froid  , foit  par  une  cha- 
leur qui  n’excède  pas  celle  de  l’eau  bouillante.  Tl  n’cfi 
ici  queflion  que  de  l’huile  empyreumatiqiic  qu’on  ob- 
tient par  la  diftillarion  à feu  nud , à un  degré  de  feu 
fupérieur  à l’eau  bouillante.  C’eft  cette  huile  feule  que 
j’annonce  être  un  produit  de  l’opération.  On  peut  voir 
ce  que  j’ai  public  à cet  égard  dans  le  volume  de  TA- 
cadémie,  année  17S6. 


D£COr.îPO$îTfON  DES  VÉGÉTAUX.!  l3^ 

qui  fe  forme,  ou  plutôt  même  celle  qui  pouvoit 
s’être  formée  par  la  première  imprefîîon  de  la 
chaleur  fe  dccompofe;  l’oxygène  s’unit  au  car- 
bone avec  lequel  II  a plus  d’affinité  à ce  deg"é  ; 
il  fe  forme  de  l’acide  carbonique  , ôi  Thydrogene 
devenu  libre  s’échappe  fous  la  forme  de  gax , en 
s’uniffant  au  calorique.  Non-feulement  'a  ce  de- 
gré il  ne  fe  forme  pohit  d’huile,  mais  s’il  s’en 
ctoit  formé  , elle  feîX)ît  décompofée. 

On  voit  donc  que  la  décompofition  des  matières 
végétales  fe  fait  à ce  degré*,  en  vertu  d’un  jeu 
d’affinités  doubles  & triples,  & que  tandis  que 
le  carbone  attire  l’oxygène  pour  former*  de  l’acide 
carbonique  , le  calorique  attire  l’hydrogène  pour 
former  du  gai  hydrogène. 

Il  n’eft  point  de  fubüance  végétale  dont  la  dîf- 
tillatio  nne  fourniffie  là  preuve  de  cette  théorie. 
Il  toutefois  on  peut  appeler  de  ce  nom  un  fîmple 
énoncé  des  faits.  Qu’on  diftille  du  fucre  ; tant 
qu’on  ne  lui  fera  éprouver  qu’une  chaleur  infé- 
rieure à celle  de  l’eau  bouillante , il  ne  perdra 
qu’un  peu  d’eau  de  crifiallifatîon;  il  fera  toujours 
du  fucre  & il  en  confervera  toutes  les  propriétés; 
mais  fi  tôt  qu’on  i’expofe  à une  chaleur  tant  foîl 
peu  fupérleure  k celle  de  l’eau  bouillante , il  noir- 
cit ; une  portion  de  carbone  fe  fépare  de  la  com- 
kînaifon,  en  môme  temps  il  paffe  de  l’eau  légè- 
re ment  acide , & ua  peu  d’huile  ^ le  charbon  qiiî 
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refte  dans  la  cornue,  forme  près  d’un  tiers  dn 
po’ds  originaire. 

' Le  jeu  dts  affinités  efl:  encore  plus  compliqué 
dans  les  plantes  qui  contiennent  de  l’aiote,  comme 
les  crucifères  , & dans  celles  qui  contiennent 
du  phofphore  ;nnais  comme  ces  fubfiances  n’entrent 
qu’en  petite  quantité  dans  leur  combinaifon , elles 
n’apportent  pas  de  grands  cbangemens , au  moins 
en  apparence , dans  les  pliéncmènes  de  la  diHil- 
lation  : il  paroît  que  le  phofphore  demeure  com- 
biné avec  le  charbon  , qui  lui  communique  de 
la  fixité.  Quant  a l’azote,  il  s’unit  à l’hydrogène 
pour  former  de  l’ammoniaque  .ou  alkali  volatil. 

Les  matières  animales  étant  compofées  à-peu- 
près  des  mêmes  principes  que  les  plantes  cru- 
cifères , Icvir  diflîllation  donne  le  même  rcfultat  ; 
mais  comme  elles  contiennent  plus  d’hydrogène 
6c  plus  d’azote,  elles  fourniirent  plus  d’huile  & 
plus  d’ammoniaque.  Four  faire  connoître  ayec 
quelle  ponclualité  cette  théorie  rend  compte  de 
tous  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la  difiil- 
lation  des  matières  animales,  je  ne  citerai  qu’un 
fait:  t’efi  la  reéfification  & la  décompofitioii  to- 
tale des  lîudes  volatiles  animales  , appelées  vulgai- 
rement huiles  de  jyippcL  Ces  huiles,  lorfqu  ’on 
les  obtient  par  une  première  diflillation  à feu 
niid,  font  brunes  parce  qu’elles  contiennent  un 
peu  de  charbon  prefque  libre  \ mais  elles  de- 
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viennent  blanches  par  la  reélîficatlon.  Le  car- 
bone tient  fi  peu  à ces  combinaifons  , qu’il  s’en 
fépare  par  leur  fimple  expofition  à l’air.-  Si  on 
place  une  huile  volatile  animale  bien  redifiée  iSî 
par  conféquent  blanche,  limpide  & tranfparente, 
fous  une  cloche  remplie  de  gaz  oxygène,  en  peu 
de  tems  le  volume  du  gaz  diminue  & il  eft  ab- 
forbé  par  l’huile.  L’oxygène  fe  combine  avec  i’hy- 
diogène  de  i’huiie  , pour  former  de.  l’eau  qui 
tombe  au  fond;  en  même  temps  la  portion  de 
châîbon  qui  e'toit  combinée  avec  l’hydrogène, 
devient  libre  & fe  manifeile  par  fa  couleur  noire. 
C’eli:  par  cette  raifon  que  ces  huiles  ne  fe  con- 
fervent  blanches  & claires,  qu’autant  qu’on  les 
enferme  dans  des  flacons  bien  bouchés,  & qu’elles 
noircifïent  dès  qu’elles  ont  le  contacl  de  l’air. 

Les  reélifications  fucceflives  de  ces  mêmes  huiles 
préfencent  un  autre  phénomène  confirmatif  de 
cette  théorie.  A chaque  fois  qu’on  les  diftille,  il 
reire  un  peu  de  charbon  au  fond  de  la  cornue, 
en  même  temps  il  fe  forme  un  peu  d’eau  par  la 
combinaifon  de  l’oxigène  de  l’air  des  vailTeaiix 
avec  l’hydrogène  de  l’huile.  Comme  ce  même 
phénomène  a lieu  à chaque  dîfiîllation  de  la  meme 
huile,  il  en  réfiilce  qu’au  bout  d’iin  grand  nombre 
de  redificati  ons  fucceflives , fur-tout  fi  on  opère 
à un  degré  de  feu  un  peu  fort  & dans  des  vaif- 
feaux  d’une  capacité  un  peu  grande,  la  totalité  de 
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Fhuile  fe  trouve  décompofce , ôr  l’on  parvient  k 
la  convertir  entièrement  en  eau  & en  charbon. 
Cette  décompohtion  totale  de  l’huile  par  des  rçc- 
tifications  répétées,  eft  beaucoup  plus  longiie  & 
beaucoup  plus  difficile , quand  on  opère  avec  des 
vaifTeaux  d’une  petite  capacité,  & fur-tout  a un 
degré  de  feu  lent  & peu  fupérieur  à celui  de 
l’eau  bouillante.  Je  rendrai  compte  à T Académie  , 
dans  un  Mémoire  particulier,  du  détail  de  mes 
expériences  fur  cette  decompofition  des  huiles  \ 
mais  ce  que  j’ai  dit  me  paroi t fuffire  pour  don- 
ner des  idées  précifes  de  la  conftiiution  des  ma- 
tières végétales  & animales,  & de  leui  décom? 
l^ofitioD  par  le  feu* 
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CHAPITRE  XIII. 


De  la  décomposition  des  Oxides  végétaùoc 
par  la  fermentation  vineuse^ 

T O U T le  monde  fait  comment  fe  fait  le  vîn, 
ie  cidre , Phydromel  & en  général  toutes  les 
boiiTons  fermentées  fpirttiieufes.  On  exprime  le 
jus  des  raîiins  & des  pommes  ; on  étend  d’eaa 
ce  dernier  ; on  met  la  liqueur  dans  de  grandes 
cuves  , & on  la  tient  dans  un  lieu  dont  la  tem- 
pérature foie  au  moins  de  10  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur.  Bientôt  il  s’y  excite  un  mou- 
vement rapide  de  fermentation  , des  bulles  d’air 
nombreufes  viennent  crever  à la  furface , & quand 
la  fermentation  efl  à fon  plus  haut  période  , la 
quantité  de  ces  bulles  eftfi  grande,  la  quantité  de 
gaz  qui  fe  dégage  eft  li  confidérable,  qu’on  croi- 
roit  que  la  liqueur  eft  fur  un  brâfier  ardent  qui 
y excite  une  violente  ébullition.  Le  gaz  qui  fe 
dégage  ell  de  l’acide  carbonique  , & quand  on 
le  recueille  avec  foin,  il  eft  parfaitement  pur 
& exempt  du  mélange  de  toute  autre  e'fpèce 
d’air  ou  de  gaz. 

Le  fisc  des  raifins,  de  doux  & de  fucré  qu’il 
étoit , fe  change  dans  cette  opér^ion  en  «ne 
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queur  vineufe  qui  , loiique  la  fermentation  eft 
compîette  , ne  contient  plus  de  fiicre , & dont 
on  peut  retirer  par  diiiillation  une  liqifeur  in- 
flammable qui  efl  connue  dans  le  commerce  & 
dans  les  arts  fous  le  nom  d’efprit-dc^vin.  On  fent 
que  cette  liqueur  étant  un  refuitat  de  la  fermen- 
tation d’une  matière  fucrée  quelconque  ruflifam- 
ment  étendue  d’eau,  il  aurok  été  contre  les  prin- 
cipes de  notre  nomenclature  de  la  nommer  plu- 
tôt efprit-de-vin  qu’efprit  de  cidre,  ou  efpru  de 
fucre  fermenté.  Nous  -avons  donc  été  forcés  d’a- 
dopter un  nom  plus  général  , & celui  à'alkool^ 
qui  nous  vient  des  Arabes , nous  a paru  propre  à 
remplir  notre  objet. 

Cette  opération  efl:  une  des  plusfrappantes  & des 
plus  extraordinaires  de  toutes  celles  que  la  ChinnV 
nous  préfente  , & nous  avons  à examiner  d’où 
vient  le  gaz  acide  carbonique  qui  fe  dégage,  d’où 
vient  i’efprit  inflammable  qui  fe  forme,  & comment 
un  corps  doux , un  oxide  végétal  peut  fe  transformer 
ainfi  en  deux  fubilances  fl  différentes,  dont  l’une 
efl  combuflible,  l’autre  cminemmeni  incombuf- 
tible.  On  voit  que  pour  arriver  à la  folution  de 
ces  deux  queflions,  il  falloir  d’abord  bien  con- 
noître  l’analyfe  la  nature  du  corps  fufeep- 
tible  de  fermenter  , & les  produits  de  la  fer- 
mentation j car  rien  ne  fe  crée,  ni  dans  les  opé- 
fiitions  de  l’art  , ni  dans  celles  de  la  nature  , 
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& l’on  peut  pofer  en  principes  que  dans  toute 
opération,  il  y a une  égale  quantité  de  matière 
avant  & après  l’opération;  que  la  qualité  & la 
quantité  des  principes  efl  la  meme,  & qu’il  n’y 
a que  des  changemens , des  modili cations. 

C’eft  fur  ce  principe  qu’ef}  fonde  tout  l’art  de 
faire  des  .^expériences  en  Chimie;  on  cil  obligé 
de  fuppofer  dans  toutes  une  véritable  égalité  oa 
équation  entre  les  principes  du  corps  qu’on 
examine , & ceux  qu’on  en  retire  par  l’analyfe- 
Ainfi  puifqvie  du  moiit  de  railin  donne  du  gax 
acide  carbonique  & ralkocl  , je  puis  dire  que 
le  moût  de  raisin^  acide  carbonique al* 
kooL  II  refuîte  de -là  qu’on  peut  parvenir  de 
deux  manières  à éclaircir  ce  qui  fe  paiTe  dans  la 
fermentation  vineufe  ; la  première  , en  détermi-ï 
nant  bien  la  nature  & les  principes  du  corps 
fermentefcible ; la  fécondé,  en  obfervant  bien  les 
produits  qui  en  réfultent  par  la  fermentation,  & 
il  efl  évident  que  les  connoiffances  que  l’on  peut 
acquérir  fur  .run  conduifent  à des  conféquences 
certaines  fur  la  nature  des  autres,  & réciproque- 
ment. 

Il  étolt  important  d’après  cela  que  je  m’at- 
tachaffe  à bien  connoître  les  principes  confri- 
tuans  du  corps  fermentefcible.  On  conçoit  que 
pour  y parvenir  je  n’ai  pas  été  chercher  les  fucs 
de  fruits  très  - compofés  , 6c  dont  une  analyf® 
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rlgoiircure  feroît  peut-être  împoiTibîe.  J’aî  choifî 
de  tous  les  corps  iiifeeptibles  de  fermenter  le 
plus  fmpîe  ; le  fucre  dont  Panalyfe  eft  facile  , 
^ dont  j’ai  déjà  précédemment  fait  . connoitre 
la  nature.  On  fe  rappelle  que  cette  fubftance  ell 
im  véritable  oxide  végétal  , un  oxide  à deux 
jbafes  ; qu’il  eft  compofé  d’hydrogène  & de  car- 
bone porté  à i’ctat  d’oxide  par  une  certaine 
proportion  d’oxygène,  & que  ces  trois  principes 
font  dans  un  état  d’équilibre  qu’une  force  très- 
légère  fuffit  pour  rompre  : une  longue  fuite  d’ex- 
péiiences  fiites  par  différentes  voies  & que  j’ai 
répétées  bien  des  fois , m’a  appris  que  les  pro- 
portions des  principes  qui  entrent  dans  la  com- 
pofltioR  du  fucre  font  à-peu-près  les  fuivantes. 


Hydrogène  , 

Oxygène, 

Carbone, 

Total , 


g parties. 

64 

i8 

ICO 


Pour  faire  fermenter  le  fucre  il  faut  d’abord 
rétendre  d’environ  quatre  parties  d’eau.  Mais 
de  l’eau  & du  fucre  mêlés  enfemble , dans  quelque 
proportion  que  ce  foit  , ne  fermenteroient  jamais 
feuîs , 6c  l’équilibre  fnblifteroit  toujours  entre  les 
principes  de  cette  combinaifon  , fi  oi>  ne  le 
rompoit  par  un  moyen  quelconque.  Un  peu  de 
levure  de  bierre  fufat  pour  produire  cet  effet  & 
pour  donner  le  premier  mouvement  à la  fermen- 
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Utlon  : eile  fe  continue  enfuite  d’elle-même  juf- 
qu’à  la  fin.  Je  rendrai  compte  ailleurs  des  effets 
de  la  levure  6l  de  ceux  des  fermens  en  généraL 
J’ai  communément  employé  dix  livres  de  levure 
en  paie  pour  un  quintal  de  fucre,  & une  quan- 
tité d’eau  égale  à quatre  fois  le  poids  du  fucre  : 
ainfi  la  liqueur  fermentefcible  fe  trouvoit  corn- 
pof^'C  ainfi  qu’il  fuit  : je  donne  ici  les  réfultats 
^ de  mes  expériences  tels  que  je  les  ai  obtenus  , 
& en  confervant  même  jiifqu’aux  fraclions  qua 
m’a  données  le  calcul  de  réducLion. 

Matériaux  de  la  fermentatloTi  pour  un 
quintal  de  sucre.' 


îîr.  oac.  gf,  gr. 

Hiu 4O0  » » a 

Sucre ...,ioo  >•  » » 

Levure.de  bierre  en  pâte,  ) Eau..  7 ^ ^44 


compolée  de  J Levure  sèche.  2 iz  i 

Tôt  A h 


510  » » tt 


144  Fermentation  du  Sucre: 
Détail  des  principes  Constituans  des  maté- 
~ riaii^x  de  la  fermentation. 
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Après  avoir  bien  déterminé  quelle  efl  la 
nature  & la  quantité  des  principes  qui  confti- 
tuent  les  matériaux  de  la  fermentation , il  relie 
à examiner  quels  en  font  les  produits.  Pour 
parvenir  à les  connoître  ^ j’ai  commencé  par 
renfermer  les  510  livres  de  liqueur  ci  - delïus 
dans  un  appareil  , par  le  moyen  duquel  je 
pouvois  , non  - feulement  déterminer  la  qualité 
& la  quantité  des  gaz  à mefure  qu’ils  fe  déga- 
geoient  ; mais  encore  pefer  chacun  des  produits 
féparément , à telle  époque  de  la  fermentation 
que  je  le  jugeois  à propos.  Il  feroît  trop  long 
de  décrire  ici  cet  appareil , qui  fe  trouve  au 
furpliis  décrit  dans  la  troifième  partie  de  cet 
Ouvrage.  Je  me  bornerai  donc  à rendre  compte 
'des  effets. 

Une  heure  ou  deux  après  que  le  mélange 
eff  fait , fur  - tout  fi  la  température  dans  laquelle 
on  opère  ell  de  15  à 18  degrés,  on  commence 
à appercevoir  les  premiers  indices  de  la  fer- 
mentation : la  liqueur  fe  trouble  & devient 
écumeufe  ; il  s’en  dégage  des  bulles  qui  vien- 
nent crever  à la  furface  : bientôt  la  quantité  de 
ces  bulles  augmente  , & il  fe  fait  un  dégage- 
ment abondant  & rapide  de  gaz  acide  carbo- 
nique très  - pur  accompagné  d’écume  qui  n’eff 
autre  diofe  que  de  la  levure  qui  fe  fépare.  Au 
bout  de  quelques  jours,  fuivant  le  degré  de  cha- 
Tome  L K 
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leur  5 le  mouvement  & le  dégagement  de  gaz  dî- 
mînue , mais  il  ne  eefTe  pas  entièrement  ; & ce 
n’eft  qu’apiès  un  intervalle  de  temps  alPez  long 
' que  la  fermentation  eft  achevée. 

Le  poids  de  l’acide  carbonique  fec  qui  fe  dégage 
dans  cette  opération  eft  de  3^  livres  5 onces  4 
gros  19  grains. 

Ce  gaz  entraîne  en  outre  avec  lui  une  portion 
afîez  confidérabl-e  d’eau  qu’il  tient  en  diilolution , 
& qui  eft  environ  de  i3  livres  14  onces  5 gros. 

Il  refte  dans  le  vafe  dans  lequel  on  opère  une 
liqueur  vineufe  légèrement  acide,  d’abord  trouble, 
qui  s’éclaicit  enfuite  d’elle-méme  , & qui  laifîè  dé- 
pofer  une  portion  de  levure.  Cette  liqueur  pèfe  en 
totalité  460  livres  ii  onces  6 gros  53  grains. 

Enfin  en  analyfant  lepa rément  toutes  ces  fubf- 
tances,  & en  les  réfolvant  dans  leurs  parties  conf- 
tituantes  , on  trouve  après  un  travail  très-pénible 
les  réfultats  qui  fuivent,  qui  feront  détaillés  dans 
les  mémoire^  de  l’Académie. 


I 
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Tableau  des  rifuliats  obtenus  par  la  fermentation.' 

IIv.  onc.  gr.  gr.  \iy.  onc.  gc  gr^ 

35-5  4 19  d’acide V^’oxygène «5  7 1 34 

carbonique  compofées^de  carbone 9 i4  2 5j 

408  15  5 14  d’eau f d’oxygène.  ..... . 347  10  » ca 

compoféeç  (d’hydrogène..,*..  61  5 4 27, 

d’oxygène  combiné  > 31  6 t ^4 

avec  l’hydrogène. . .f 
. d’hydroeène  combiné'»  *>  Q ». 

57  II  I 58d’alkooli  avec  l’oxygène ...  .3  ^ 

fec  compofées  \ d’hydrogène  combiné > , , . , 

* avec  le  carbone..  . .3  14’  ? ’ 

de  carbone ï6  II  S 

a 8 d’acide  acé-  f d’hydrogène. 24» 

teux  (ec  conipol'ées  "(d’oxygène.  .......  i ii  4 

Ide  carbone  lO  aa 

! d’hydrogène y i 67 

d’oxygène .......  2 9 7 27 

de  carbone 1 a 253 

Î d’hydrogène. a 2 41 

d’oxygène 13  i 14 

de  carbone.  ......  6 2 30 

d’azote 2 37 


510  )i>  33  » 


510 


RècJpitvljti  O N des  réfultats  ohtc^ 
nus  par  la  fermentation. 


liv.  onc,  gr.  gt*.  | 

409  10  » 54  d’oxy-/ 
gène.  ' j 


2S  12  5 
boue. 


59  de  car-. 


71  S 6 66 

drogène. 


2 37  d’azcte 


liv.  onc.  gr.  gr. 


de  l’eau 
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» 

59 

de  l’acide  cationique. 

^5 
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I 
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de  î’alkooi 

31 

6 

1 

^4 

de  iacide  acéteux  . . 

I 

1 1 

4 

du  réfidu  fucré.  . . . 

2 

9 

7 

de  la  levure 

*3 

I 

’4 

de  iacide  carbonique. 

9 

H 

57 

de  ialkocl 

16^ 

II 

S 

63 

de  iacide  acéteux. . . 

10 

yy 

du  rélîdu  fucré 

1 

2 

2 

53 

de  la  levure.' 

6 

2 

30 

de ieau  

61 

5 

4 

27 

de  ieau  de  l’alkool. . . 

5 

i 

5 

3 

combiné  avec  le  car- 1 

b.one  dans  ialkool.  J 

4 

J» 

5 

» 

de  iacide  acéteux  . . . 

2 

4 

U 

du  réfidu  fucré 

5 

I 

^7 

de  la  levure 

2 

2 

41 

2 37 


»»  » 

Quoï^ie  dans  ces  réfultats  j’aye  porté  juf- 
qu’aiix  grains  la  pfecifion  du  calcul  , il  s’en  faut 
bien  que  ce  genre  d’expériences  puifTe  compor- 
ter encore  une  anfîî  grande  exaélitude  \ mais 
comme  je  n’ai  opéré  que  fur  quelques  livres 
de  fucre , & que  pour  établir  des  comparaifons 
j’ai  été  obligé  de  les  réduire  au  quintal , j ai  cru 
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devoir  laiffer  fubfifter  les  fradions  telles  que  le  cal- 
cul  me  les  a données. 

En  réfléchiffant  fur  les  réfultats  que  préfentent 
les  tableaux  ci-deiTus,  il  eft  aifé  de  voir  claire- 
ment ce  qui  fe  paffe  dans  la  fermentation  vîneufe.' 
On  remarque  d’abord  que  fur  les  cent  livres  de 
fucre  qu’on  a employées  , il  y en  a eu  4 livres 
I once  4 gros  3 grains  qui  font  reliées  dans  l’état 
de  fucre  non-décompofé  , en  forte  qu’on  n’a 
réellement  opéré  que  fur  95  livres  14  onces  3 
gros  69  grains  de  fucre  j c’efl-a-dire , fur  61  H-? 
vres  6 onces  45  grains  d’oxygène , fur  7 livres 
10  onces  6 gros  6 grains  d’hydrogène  , & fur 
26  livres  13  onces  «j  gros  19  grains  de  carbone. 
Or  en  comparant  ces  quantités  on  verra  qu  elles 
font  fufhfantes  pour  former  tout  refprit-de-vin 
ou  alhool  , tout  l’acide  carbonique  & tout  l’a- 
cide acéteiix  qui  a été  produit  par  l’effet  de  la 
fermentation.  Il  n’efl  donc  point  nécefîàire  de 
fuppofer  que  l’eau  fe  décompofe  dans  cette  opé- 
ration : à moins  qu’on  ne  prétende  que  l’oxy- 
gène & l’hydrogène  font  dans  l’état  d’eau  dans 
le  fucre  ; ce  que  je  ne  crois  pas  , puifque  j’ai 
établi  au  contraire  qu’en  général  les  trois  prin- 
cipes conflitutifs  des  végétaux  , l’hydrogène , 
l’oxygène  & le  carbone  étoient  entr’eux  dans  un 
état  d’équilibre  ; que  cet  état  d’équilibre  fiibfifloit 
tant  qu’il  n’étoit  point  troublé  5 foit  par  un  chan- 
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gement  de  température  , fort  par  une  double 
affinité  , 6c  que  ce  n’étoît  qu’alors  que  les  prin- 
cipes fe  combinant  deux  à deux  formoient  de 
l’eau  & de  l’acide  carbonique. 

Les  effets  de  la  fermentation  vineufe  fe  réduî- 
fent  donc  à féparer  en  deux  portions  le  fucre 
qui  ell  un  oxide  ; a oxygéner  l’une  aux  dépens 
de  l’autre  pour  en  former  de  l’acide  carbonique; 
à défoxygéner  l’autre  en  faveur  de  la  première 
pour  en  former  une  fubftance  combuflible  qui 
eft  l’alkool  : en  forte  que  s’il  étoit  polîible  de 
recombiner  ces  deux  fubflance': , l’alkool  Sc  l’a- 
cide carbonioue  . on  reformeroit  du  fucre.  Il 

I 

eft  à remarquer  au  furplus  que  l’hydrogène  & 
îe  carbon^"  ne  font  pas  dans  l’état  d’huiie  dans 
l’aikoo)  ; ils  font  combinés  avec  une  portion 
d’oxygène  qui  les  rend  mifcibles  à l’eau  : les 
trois  principes  , l’oxygène , l’hydrogène  & le  car- 
bone , font  donc  encore  ici  dans  une  efpèce 
d’état  d’équilibre  ; & en  effet  , en  les  faifant 
piifier  à travers  un  tube  de  verre  ou  de  porce- 
laine rougi  au  feu  , on  les  recombine  deux  à 
deux  , & on  retrouve  de  l’eau  , de  l’hydrogène , 
de  l’aciile  carbonique  & du  carbone. 

J’avois  avancé  d’une  manière  formelle  dans 
mes  premiers  Mémoires  fur  la  formation  de 
l’eau  , que  cette  fubflance  regardée  comme  un 
éléaient  ^ fe  décompofoit  dans  un  grand  nom- 
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bre  d’opérations  chim*ques  , notamment  dans 
la  fermentation  vineufe  : je  fuppofois  alors  qu’il 
exifîoît  de  i’eau  tonte  formée  dans  le  fucre  , 
tandis  que  je  fuis  perfuadé  aujourd’hui  qu’il 
contient  feulement  les  matériaux  propres  à la 
former.  On  conçoit  qu’il  a dû  m’en  coûter  pour 
abandonner  mes  premières  idées  ; aufTi  n’efl:- 
ce  qu’après  plufieurs  années  de  réflexions  , & 
d’après  une  longue  fuite  d’expériences  &c  d’ob- 
fervatîons  fur  les  végétaux  , que  je  m’y  fuis  dé- 
terminé. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  la  fer- 
mentation vineufe , en  obfervant  qu’elle  peut 
fournir  un  moyen  d’analyfe  du  fucre  & en  gé- 
néral des  fubffances  végétales  fufceptibles  de  fer- 
menter. En  effet  , comme  je  l’ai  déjà  indiqué 
au  commencement  de  cet  article  , je  puis  con- 
fidérer  les  matières  mifes  à fermenter  & le  ré- 
fultat  obtenu  après  la  fermentation  , ccinme 
une  équation  algébrique  5 & en  fuppofant  fuccef- 
fivémcnt  chacun  des  élémens  de  cette  équation 
inconnus  , j’en  puis  tirer  une  valeur , & redifier 
ainfi  l’expérience  par  le  calcul  & le  calcul  par  l’ex- 
périence. J’aifouvent  profité  de  cette  méthode  pour 
corriger  les  premiers  réfultats  de  mes  expériences, 
& pour  me  guider  dans  les  précautions  à pren- 
dre pour  les  recommencer  : mais  ce  n’efi:  pas 
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ici  e moment  d’entrer  dans  ces  détails  fur  Icf« 
qiiel^  je  me  füis  au  furplus  étendu  fort  au  .long 
da.^s  le  Mémoire  que  j’ai  donné  à l’Académie 
für  la  fermentation  vineufe  , & qui  fera  incef» 
fammeiit  imprimé. 
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CHAPITRE  XIV. 


Ue  la  Fermentation  putride* 

J E viens  de  faire  voir  commem  le  corps  fu- 
cré  fe  décompofoit , lorfqu’il  étoit  étendu  d’une 
certaine  quantité  d’eau  & a Taide  d’une  douce 
chaleur  ; comment  les  trois  principes  qui  le 
conüicLient  , l’oxygène  , l’hydrogène  & le  car- 
bone , qui  étoient  dans  un  état  d’équilibre  & qui 
ne  fornioient  dans  l’état  de  fucre  ni  de  l’eau  , ni 
de  l’huile  , ni  de  l’acide  carbonique,  fe  féparoient 
pour  fe  combiner  dans  un  autre  ordre  ; comment 
une  portion  de  carbone  fe  rcunifîoit  à l’oxygène 
pour  former  de  l’acide  carbonique  ; comment 
une  autre  portion  de  carbone  fe  combinoit  avec 
l’hydrogène  & avec  de  l’eau  pour  former  de  l’alkool. 

Les  phénomènes  de  la  putréfaélion  s’opèrent  de 
même  en  vertu  d’affinités  ^ très-compliquées.  Les 
trois  principes  conifitutifs  du  corps  cefTent  égale- 
ment, dans  cette  opération,  d’être  dans  un  état 
d’équilibre:  au  lieu  d’une  combinaifon  ternaire  , il 
fe  forme  des  combinaifons  binaires;  mais  le  réful- 
tat  de  ces  combinaifons  eft  bien  différent  de  ceîtiî 
que  donne  la  fermentation  vineufc.  Dans  cette 
dernière  J une  partie  des  principes  de  U fubftance 
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,vëgëtale,  l’hydrogène  par  exemple  , refie  uni  a 
une  portion  d’eau  & de  carbone  pour  former  de 
i’alkool.  Dans  la  fermentation  putride  au  contraire, 
la  totalité  de  l’hydrogène  fe  difTipe  fous  la  forme 
de  gaz  hydrogène  : en  même-temps  l’oxygrne  & 
le  carbone  fe  réunilfant  au  calorique,  s’échappent 
fous  la  forme  de  gaz  acide  carbonique.  Enfin 
quand  l’opération  efl  entièrement  achevée  , fur- 
tout  fi  la  quantité  d’eau  néceffaire  pour  la  putréfac- 
tion n’a  pas  manqué  , il  ne  refie  plus  que  la  terre 
du  végétal  mêlée  d’un  peu  de  carbone  & de  fer. 

La  piitréfadion  des  végétaux  n’efi  donc  autre 
chofe  qu’une  analyfe  complette  des  fubfiances  vé- 
gétales, dans  laquelle  la  totalité  de  leurs  principes 
confiitLitifs  fe  dégage  fous  forme  de  gaz,  à l’ex- 
ception de  la  terre  qui  réfie  dans  l’état  de  ce  qu’on 
nomme  terreau. 

Je  donnerai  dans  la  troifième  partie  de  cet  Ou- 
vrage , une  idée  des  appareils  qu’on  peut  employer 
pour  ce  genre  d’expériences. 

Tel  eft  le  réfultat  de  la  putréfaélion,  quand  le 
corps  qu’on  y foumet  ne  contient  que  de  l’oxygène , 
de  l’hydrogène  , du  carbone  & un  peu  de  terre  : 
mais  ce  cas  efi  rare , & il  paroît  même  que  ces 
fubfiances  , loiiqu’elles  font  feules  , fermentent 
difficilement;  qu’elles  fermentent  mal,  & qu’il  faut 
un  temps  confidé râble  pour  que  la  putréfaélion  foit 
complette*  11  n’eu  cfi  pas  de  même  quand  la  fubf- 
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tance  mife  à fermenter  contient  de  l’aiote  ; & 
c’eft  ce  qui  a üeu  à l’égard  de  toutes  les  matières 
aniaiales  6c  même  d’un'  affei  grand  nombre  de 
matières  végétales.  Ce  nouvel  ingrédient  favorife 
merveilleufement  la  piurëfaélion  : c eft  pour  cette 
raifon  qu’on  mélange  les  matières  animales  avec 
les  végétales,  lorfqu’on  veut  hâter  la  putréfadion, 
c’ejfl  dans  ce  mélange  que  confifte  prefque 
toute  la  fcience  des  amandemens  & des  fumiers. 

Mais  l’introdudion  de  s l’azote  dans  les  maté- 
riaux de  la  putréfadion  , ne  produit  pas  feule- 
ment i’efièt  d’en  accélérer  les  phénomènes  , elle 
forme  , en  fe  combinant  arec  l’hydrogène  , une 
nouvelle  fabflance  connue  fous  le  nom  d’alkalî 
volatil  ou  ammoniaque.  Les  réfuîtats  qu’on  obtient 
en  analyfant  les  matières  animales  par  différens 
procédés , ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  nature 
des  principes  qui  conftuuent  l’ammoniaque.  Toutes 
les  fois  qu’on  fépare  préalablement  l’azote  de  ces 
matières , elles  ne  donnent  plus  d’ammoniaque  , 
& elles  n’en  donnent  qu’autant  qu’elles  contien- 
nent de  l’azote.  Cette  compoUtion  de  l’ammonia- 
que ed  d’ailleurs  confirmée  par  des  expériences 
analytiques,  que  M.  Berthollet  a détaillées  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  , année  1785  , pag. 
316*  il  adonné  différens  moyens  de  décompo- 
fer  cette  fubftance , & d’obtenir  féparément  les 
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deux  principes , Pazote  Pliydrogène , qui  en- 
trent dans  fa  combinaifon. 

J’ai  déjà  annoncé  plus  haut  ( {'ojez  chapitre 
dixième  ) que  les  corps  combuftibles  étoient 
prefqiie  tous  fufceptibles  de  fe  combiner  les 
uns  avec  les  autres.  Le  gaz  hydrogène  a émi- 
nemment  cette  propriété  \ il  diiîbut  le  carbone  , 
le  foufre  & le  phofphore  , & il  réfulte  de  ces 
combinaifons  ce  que  j’ai  appelé  plus  haut , 
kydj^ogène  carboné ^ gaz  hydrogène  fuljurc  y 
gaz  hydrogène  pliofphoré , Les  deux  derniers 
de  ces  gaz  ont  une  odeur  particulière  & très- 
défagréable  : celle  du  gaz  hydrogène  fùlfuré  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  œufs  gâtés 
& corrompus  ; celle  du  gaz  hydrogène  phof- 
phoré  eft  abfolument  la  même  que  celle  du 
poifTon  pourri  ; enfin  l’ammoniaque  a une  odeur 
qui  n’efl  ni  moins  pénétrante  , ni  moins  défa- 
gréable  que  les  précédentes.  C’eft  de  la  com- 
binaifon de  ces  difiérentes  odeurs  que  réfuUe 
celle  qui  s’exhale  des  madères  animales  en  pu- 
tréfaélion  & qui  eil  fi  fétide.  Tantôt  c’efi:  l’odeur 
de  l’ammoniaque  qui  eft  prédominante  , & on 
la  reconnoît  aifément  à ce  qu’elle  pique  les  yeux  ; 
tn  tôt  c’eft  celle  du  foufre , comme  dans  les  ma- 
tières fécales  ^ tantôt  enfin , c’eil  celle  du  phof- 
phore , comme  dans  le  hareng  pourri. 

J’ai  fuppofé  jufqu’ici  que  rien  ne  derangeoit 
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le  cours  de  la  fermentation , &c  n’en  troubloîc 
les  effets.  Mais  M.  de  Fourcroy  6c  M.  Thouret 
ont  obfervé  , relativement  a des  cadavres  en- 
terrés à une  certaine  profondeur  & garantis  jiif- 
qii’à  un  certain  point  du  contad  de  Pair  , des 
phénomènes  particuliers.  Ils  ont  remarqué  que 
Ibuvent  la  partie  mufculaire  fe  convertiiToît  en 
une  véritable  graiiTe  animale  Ce  phénomène 
tient  à ce  que  , par  quelque  circonilance  parti- 
culière , l’azote  que  contenoient  ces  matières 
animales  aura  été  dégagé , & à ce  qu’il  n’ell 
refié  que  de  l’hydrogène  & du  carbone  , c’efl- 
à-dire  , les  matériaux  propres  à faire  de  la  grai/Te. 
Cette  obfervation  fur  la  pofîibîiité  de  convertir 
en  graliîe  les  matières  animales , peut  conduire 
un  jour  k des  découvertes  importantes  fur  le 
parti  qu’on  en  peut  tirer  pour  les  ufages  de  la 
fociété.  Les  déjeâiions  animales  , ' telles  que  les 
matières  fécales , font  principalement  compofées 
de  carbone  & d’hydrogène  ; elles  fe  rapprochent 
donc  beaucoup  de  l’état  l’huile , & en  effet  elles 
en  fourniffent  beaucoup  par  la  diilillation  à feu 
nud.  Mais  l’odeur  infoutenable  qui  accompagne 
tous  les  produits  qu’on  en  retire  , ne  permet 
pas  d’efpérer  de  long-temps  qu’on  puiffe  les  em- 
ployer à autre  chofe  qu’k  faire  des  engrais. 

Je  n’ai  donné  dans  ce  Chapitre  que  des  ap- 
perçus , parce  que  la  compofition  des  matières 
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animales  n’eft  pas  encore  très-exadement  connue; 
On  fait  qu’elies  font  compofées  d’hydrogène  , de 
carbone  , d’azote , de  phofphore  , de  foufre  ; le 
tout  porté  à l’état  d’oxide  par  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d’oxygène  : mais  on  ignore  abfo- 
îument  quelle/eft  la  proportion  de  ces  principes. 
Le  temps  complettera  cette  partie  de  l’analyfe  chi- 
' mique,  comme  il  en  a complété  déjà  quelques 
autres. 
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CHAPITRE  XV. 

JDe  la  'Fermentation  acéteitse, 

L A fermentation  acéteufe  n’eft  autre  chofe 
que  racidification  du  vin  qui  fe  fait  à Tair  li- 
bre par  rabforptîon  de  l’oxygène.  L’acide  qui 
en  réfulte  eft  l’acide  acéteux  , vulgairement  appelé 
vinaigre  : il  eft  compofé  d’une  proportion  qui 
n’a  point  encore  été  déterminée  , d’hydrogène 
& de  carbone  combinés  enfemble  , & portés  à 
l’état  d’acide  par  l’oxygène. 

Le  vinaigre  étant  un  acide , l’analogie  con-’ 
duifoit  feule  à conclure  qu’il  contenoit  de  l’oxy- 
gène ; mais  cette  vérité  efl:  prouvée  de  plus  par 
des  expériences  direétes.  Premièrement  le  vin  ne 
peut  fe  convertir  en  vinaigre  qu’autant  qu’il  a le 
contad  de  l’air,  & qu’autant  que  cet  air  con- 
tient du  gaz  oxygène.  Secondement  cette  opé- 
ration eft  accompagnée  d’une  diminution  du  vo- 
lume de  l’air  dans  lequel  elle  fe  fait , & cette 
diminution  de  volume  eft  occafionnée  par  l’ab- 
forption  du  gaz  oxygène.  Troifièmement  on  peut 
transformer  le  vin  en  vinaigre , en  l’oxygénanr 
par  quelqu’autre  moyen  que  ce  foit. 

Indépendamment  de  ces  faits  qui  prouvent 


Fermentation  aceteusi; 

que  l’acide  acéteux  eft  un  rëfultat  de  l’oxygé- 
nation  .du  vin,  une  expérience  de  M.  Chaptal , 
profeiTeur  de  Chimie  à Montpellier  , fait  voir 
clairement  ce  qui  fe  p a /Te  dans  cette  opération. 
Il  prend  du  gaz  acide  carbonique  dégagé  de  la 
bière  en  feriRentation  ; il  en  imprègne  de  l’eau 
jufqu’à  fatiiratîon  , c’elt-k-dire,  jufqu’à  ce  qu’eiie 
en  ait  abforbé  environ  une  quantité  égale  à 
fon  volume  ; il  met  cette  eau  à la  cave  dans  des 
vaiffeaux  qui  ont  communication  avec  l’air  , & 
au  bout  de  quelque  temp;8  le  tout  fe  trouve  con- 
verti en  acide  acéteux.  Le  gaz  acide  carbonique 
des  cuves  de  bière  en  fermentation  , n’efl  pas 
entièrement  pur  ; il  efl  mêlé  d’un  peu  d’alkool 
qu’il  tient  en  driirolution  : il  y a donc  dans 
l’eau  imprégnée  d’acide  carbonique  dégagé  delà 
' fermentation  vineufe  , tous  les  matériaux  nécef- 
faîres  pour  former  de  l’acide  acéteux.  L’alkool 
fournit  l’hydrogène  & une  portion  carbone  ; 
l’acide  carbonique  fournit  du  carbone  & de  l’oxy- 
gène ; enfin  Pair  de  l’atmofpbère  doit  fournir 
ce  qiiî  manque  d’oxygène  pour  porter  le  mé- 
lange à l’état  d’acide  acéteux. 

On  voit  par-Ik  qu’il  ne  faut  qu’ajouter  de 
l’hydrogène  h l’acide  cafbonîque  pour  le  conf- 
îkcer  acide  acéteux  , ou  pour  parler  plus  géné- 
ralement, pour  le  transformer  en  un  acide  vé- 
gétal quelconque,  fuivant  le  degré  d’oxygéna- 
tion , 
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tîon  ; qu’il  ne  faut  au  contraire  que  retrancher 
de  Thydrogène  aux  acides  végétaux  pour  les 
convertir  en  acide  carbonique. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  la  fer**- 
mentation  acéteufe  à Tégard  de  laquelle  nou» 
n’avons  pas  encore  d’expériences  exades  ^ les  faits 
principaux  font  connus,  mais  l’exaditude  numé- 
rique manque.  On  voit  d’ailleurs  que  la  théorie 
de  l’acétification  eil  étroitement  liée  à celle  de" 
la  conflitution  de  tous  les  acides  & oxides  vé-^ 
gétaux,-  ôc  nous  ne  connoifTons  point  encore  la 
proportion  des  principes  dont  ils  font  compofés*; 
Il  efl  aifé  de  s’appercevoir  cependant  que  toute 
cette  partie  de  la  chimie  marche  rapidement, 
comme  toutes  les  autres,  vers  fa  peifedion,  Sc 
qu’elle  ell  beaucoup  plus  fîmpîe  qu’on  ne  l’avoic 
cru  jufqu’ici.  ' ' 


Tome  /. 
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CHAPITRE  XV  1. 


De  la  Jbrmation  des  Sels  neutres  & de  dife-- 
rentes  hqfes  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition» 

N pus  avons  vu  comment  un  petit  nombre 
des  fubftances  iimples  ’ ou  au  moins  qui  n’ont 
point  été  décompofées  jufqu’ici,  telles  que  laiote  , 
le  foufre , le  phofphore , le  carbone , le  radical 
muriatique  & l’hydrogène,  formoient  en  fe  com- 
binant avec  l’oxygène  tous  les  oxides  & les  acides 
du  règne  végétal  & du  règne  animal  : nous  avons 
admiré  avec  quelle  fimplicité  de  moyens  la  na- 
ture multîplioit  les  propriétés  5c  les  formes,  foit 
en  combinant  enfemblé  jufqu’à  trois  & quatre 
bafes  acidifiables  dans  différentes  proportions , foit 
en  changeant  la  dofe  d’oxygène  dcüiné  à les  aci- 
difier. Nous  ne  la  trouverons  ni  moins  variée, 
ni  moins  fimpie  , ni  fur-tout  moins  féconde  dans 
l’ordre  de  chofes  que  nous  allons  parcourir. 

Les  fubfiances  acidifiables  en  fe  combinant  avec 
l’oxygène  , & en  fe  convertilTant  en  acides, 
acquièrent  une  grande  tendance  à la  combinaifon  ; 
elles  deviennent  fufceptibles  de  s’unir  avec  des 
fubfiances  terreufes  & métalliques,  5c  c’efi:  dç 
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c^tte  réunion  que  réfultent  les  Tels  neutres.  Les 
acides  peuvent  donc  être  regardés  comme  des 
véritabies  principes  faîifians  , & les  fubilances 
auj^quelles  ils  s’uniiTenc  pour  former  des  fels 
neutres  , comme  des  bafcs  falifiables  : c’efl  prcci- 
fément  de  la  combinaifon  des  principes  Ldifians 
avec  les  bafes  falidables  que  nous  allons  nous 
occuper  dans  cet  article. 

Cette  manière  d’envifager  les  acides  ne  me, 
permet  pas  de  les  regarder  comme  des  fels  ^ 
quoiqu’ils  aient  quelques-unes  de  leurs  propiiétés^ 
principales,  telles  que  la  folubilité  dans  l’eau, 
dic.  Les  acides,  comme  je  l’ai  dcja  fait  obfer- 
ver  , rcfuitent  d’un  premier  ordre  de  combinaî- 
fons;  ils  font  formés  de  la  reunion  de  deux  prin- 
cipes lirnples , ou  au  moins  qui  fe  comportent 
à la  manière  des  principes  fmiples,  & ils  font 
par  coirréquent,  pour 'me  fervir  de  Pexprcflion  de 
Stahl,  dans  l’ordre  des  mixtes.  Le^  iels  neutres, 
au  contraire,  font  d’un  autre  crdie  de  combi- 
naifons,  ils  font  formés  de  la  réunion  de  deux 
mixtes , & ils  rentrent  dans  la  clalTe  des  corn- 
pofés.  Je  ne  rangerai  pas  non  plus , par  la  même 
'caule,  les  alkalis  (ij  ni  les  fubdances  terreufes , 
telles  que  la  chaux,  la  niagnéfie  , ôcc.  dans  la 


(i)  On  regardera  peut-êcie  comme  un  défaut  de  la 
méchode  quQ  fai  adoptée,  de  m’avoir  contraint  à rejetter 

Lij 
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claiïe  des  fels^  & je  ne  défignerai  par  ce  nom 
que  des  compofés  formes  de  la  réunion  d'une 
fublhnce  fmipîe  oxygénée  avec  une  bafe  quel- 
conque. 

Je  ms  fuis  fufîifamment  étendu  dans  les  cba- 
pitres  précédens  fur  la  forniawon  des  acides  , 
Sc  je  n’ajouterai  rien  à cet  égard;  mais  je  n’ai 
rien  dit  encore  des  bafes  qui  font  fufceptibles 
de  fe  combiner  avec  eux  pour  former  des  fels 
neutres  ; ces  bafes  que  je  nomme  falifiablcs  ^ 
font  : 

La  potafîe. 

La_  foude. 

L’ammoniaque. 

La  chaux. 

La  magnélis. 

La  baryte. 

L’alumine. 

Et  toutes  les  fubilances  métalliques. 

Je  vais  dire  un  naot  de  l’origine  & de  la  na* 
ture  de  chacuns  de  ces  bafes  en  particulier. 

De  la  Potasse, 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  lorfqu’on 


les  alkalis  de  la  clafTe  des  feîs,  & je  conviens  que  c’efl 
un  reproche  qu’on  peut  lui  faire  ; mais  cet  inconvénient  ' 
fe  trouve  compenic  par  de  fi  grands  avantages  y que  je 
n’ai  pas  cru  qu’il  dût  m’arrêter. 
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échaufFoit  une  fubflance  végétale  dans  un  ap- 
pareil diftillatoire  , les  principes  qui  la  corn- 
pofent,  l’oxygène  5 l’hydrogène  6c  le  carbone, 
& qui  formoient  une  combinaifon  - triple  dans 
• un  état  d’équilibre , le  réunif] oient  deux  à deux 
en  obéilTant  aux  arlinkés  qui  doivent  avoir  lieu 
luivant  le  degré  de  température.  Ainli  a la  pre- 
mière  impreiiion  du  feu,  & dès  que  la  chaleur 
excède  celle  de  l’eau  bouillante , l’oxygène  6c 
l’hydrogène  fe  réuniiTent  pour  former  de  Peau. 
Bientôt  après  une  portion  de  carbone  6c  une 
d’hydrogène  fe  combinent  pour  former  de  rhuile. 
Lorfqu’enfuice  par  le  progrès  de  la  diftillation  on 
ell  parvenu  une  chaleur  rouge,  l’huile  & l’eau 
meme  qui  s’étoient  formées  fe  dcaonapofent  ; 
l’oxygène  & le  carbone  forment  d’^^ide  carbo- 
nique, une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
devenu  libre  fe  dé^^a^e  & s’échapoe;  enfin  il  ne 
relie  plus  que  du  charbon  dans  la  cornue. 

La  plus  grande  partie  de  ces  phénomènes  fe 
retrouvent  dans  la  combultion  des  végétaux  a 
l’air  libre  : mais  alors  la  préfence  de  Pair  in- 
troduit dans  l’opération  trois  ingrédiens  nou- 
veaux , dont  deux  au  moins  apportent  des  chan- 
gemens  confidérables  dans  les  réfulîats  de  l’ope- 
ration. Ces  ingrédiens  font  l’oxygène  de  l’air  , 
l’azote  & le  calorique,  A mefuie  que  l’hydrogène 
du  végétal  ou  celui  qui  refaite  de  la  dccompo- 

L iij 
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fition  de  l’eau  eR  chaffé  par  le  progrès  du  feu 
fous  la  forme  de  gaz  hydrogène  , il  s’allume  au 
moment  oii  il  a le  contaèl  de  l’air  , il  reforme 
de  l’eau  , & le  calorique  des  deux  gaz  qui  de- 
vient libre,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie, 
produit  la  flamme. 

Lorfqu’enfiiît.e  tout  le  gaz  hydrogène  a été 
chaiFé  , brûlé  & réduit  en  eau,  le  charbon  qui 
rede  brûle  à fon  tour  , mais  fans  flamme  ; il 
forme  de  l’acide  carbonique  qui  s’échappe  , em- 
portant avec  lui  une  portion  de  calorique  qui 
le  confdtue  dans  l’état  de  gaz  : le  furplus  du 
calorique  devient  libre  , s’échappe  & produit  la 
chaleur  & la  lumière  qu'og.  obierve  dans  la  com- 
biifiîon  du  charbon.  Tout  le  végétal  fe  trouve 
ainfi  réduit  en  eau  & en  acide  carbonique  , il 
ne  relie  qu’une  petite  portion  d’une  matière 
terreufe  ^rife  , connue  fous  le  nom  de  cendre  , 
& qui  contient  les  feuis  principes  vraiment 
fxes  qui  entrent  dans  la  conilitution  des  végé- 
taux. 

Cette  terre  ou  cendre  dont  le  poids  n’cxcedc 
pas  communément  le  vingtième  de  celui  du 
végétal,  contient  une  fubdauce  d’un  genre  parti- 
cii.icr , connue  fous  le  nom  d’aîkali  iixe  végétal 
ou  de  pctafic.  , 

Pour  l’obtenir  on  pafTe  de  l’eau  fur  les  cendres  ; 
l’etiu  fe  charge  de  la  potaliè  qui  efl:  dilToIublc  j 
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& elle  laifle  les  cendres  qui  font  infoluLles  : en 
évaporant  enfuite  l’eau  , on  obtient  la  potaiTe  quL 
eft  fixe,  meme  à un  très- grand  degré  de  cha^ 
leur  , &c  qui  refie  fous  forme  blanche  ôc  con- 
crète. ?Æon  objet' n’ell  point  de  décrire  ici  l’art 
de  préparer  la  potafîè,  encore  moins  les  moyens 
de  l’obtenir  pure:  je  n’entre  même  ici  dans  ces 
détails  que  pour  obéir  à la  loi  que  je  me  fuis 
faire  de  n’admettre  aucun  mot  qui  n’ait  été  dé- 
fini. 

La  potafTe  qu’on  obtient  par  ce  procédé  eH: 
toujours  plus  ou  moins  faturée  d’acide  carbo- 
nique , & la  raifon  en  efl  facile  a fàifir  : comme 
la  potafTe  ne  fe  forme,  ou  au  moins  n’efl  ren- 
due libre  qu’à  mefure  que  le  charbon  du  vé- 
gétal eft  converti  en  acide  carbonique,  par  i’ ad- 
dition de  l’oxygène,  foit  de  l’air,  foit  de  i’eau , 
il  en  réfuke  que  chaque  molécuje  de  potafîe 
/ fe  trouve  au  moment  de  fa  formation  en  con- 
tacb  avec  une  molécule  d’acide  cafoonique  , âc 
comme  ü y a beaucoup  d’affinité  entre  ces  deux 
fubftances  , il  doit  y avoir  combinaifon.  Quoique 
l’acide  carboniaue  foit  celui  de  tous  les  acides 

X 

qui  tient  le  moins  à la  potafTe  , il  eft  cepen- 
dant difficile  d’en  féparer  les  dernières  portions. 
Le  moyen  le  plus  habituellement  employé  con- 
fifte  à difîbudre  la  potafîe  dans  de  l’eau,  à y 
ajouter  deux  ou  uols  fois  foxt  poids  de,  chaux 
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vive,  à filtrer  & à évaporer  dans  des  vaiiTeaiix 
.fermés;  la  fubfiance  faline  qn’on  obtient  eft  de 
la  potafie  prefqu’entîérement  dépouillée  d’acide 
carbonique. 

Dans  cet  état , elle  eft  non -feulement  diffo- 
luhle  dans  l’eau  , au  moins  à partie  égale  ; mais 
^ elle  attire  encore- celle  de  Pair  avec  une  éton- 
nante avidité  : elle  fournit  en  conféquence  un 
moyen  de  fécher  Pair  ou  les  gaz  auxquels  elle 
efi  expofée.  Elle  eft  également  foluble  dans  Pef- 
prit-de-vin  ou  alkool  , à la  différence  de  celle 
qui  efi:  faturée  d’acide  carbonique,  qui  n’eft  pas 
foluble  dans  ce  diflolvant.  Cette  circonfiance  a 
fourni  à M.  Berthollet  un  moyqn  d’avoir  de  la 
potaffe  parfaitement  pure. 

Il  n’y  a point  de  végétaux  qui  ne  donnent 
plus  ou  moins  de  potaffe  par  incinération;  mais 
on  ne  l’obtient  pas  également  pure  de  tous,  elle 
eft  ordinairement  mêlée  avec  difFérens  fels  qu’il 
efi:  aifé  d’en  féparer. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  cendres  , 
autrement  dit  la  terre  que  laiffent  les  végétaux 
lorfqu’on  les  brûle , ne  préexifiât  dans  ces  vé- 
gétaux antérieurement  à la  combufiion;  cette  terre 
forme,  à ce  qu’il  paroit , la  partie  offeufe  , la 
carcafle  du  végétal.  Mais  il  n’en  efi:  pas  de  même 
de  la  potaffe  ; en  n’efi  encore  parvenu  à Icparer 
cene  fub fiance  .dés  végétaux,  qu’en  employa nfi 


De  la  Sou  de, 

des  procédés  ou  des  intermèdes  qui  peuvent  four- 
nir de  l’oxygène  & de  l’azote  , tels  que  la  coru- 
buftion  ou  la  combinaifon  avec  l’acide  nitrique  ; 
en  forte  qu’il  n’eft  point  démontré  que  cette  fubf- 
tance  ne  fort  pas  un  produit  de  ces  operations. 
J’ai  commencé  une  fuite  d’expériences  fur  cet 
objet,  dont  ]c  ferai  bientôt  en  état  de  rendre 
compte. 

De  la  Soude. 

- La  foude  efl , comme  la  potaffe  , un  alkalî 
quife  tire  de  la  lixiviation  des  cendres  des  plantes  , 
mais  de  celles  feulement  qui  cro'ifTenc  aux  bords 
de  la  mer , 6c  principalement  du  kali , d’ou  ell 
venu  le  nom  à'^alkali  qui  lui  a été  donné  par 
les  Arabes:  elle  a quelques  propriétés  communes 
avec  la  potafTe  , mais  elle  en  a d’autres  qui 
l’en  diftinguent.  En  général  ces  deux  fubftances 
portent  chacune  dans  toutes  les  combinaifons  fa- 
rines des  caractères  qui  leur  font  propres,  La 
foude  , telle  qu’on  l’obtient  de  la  lixiviation  des 
plantes  marines , efl  le  plus  fouvent  entièrement 
Lrurée  d’acide  carbonique;  mais  elle  n’attire  pas, 
comme  la  potaffe,  l’humidité  de  l’air  ; au  con- 
traire elle  s’y  dessèche  ; fes  criflaux  s’efUeiirifTent 
6c  fe  converciircnt  en  une  poiilîière  blanche  qui  a 
toutes  les  propiiétés  de  la  fonde,  6r  qui  n’en  diffère 
que  parce  quelle  a perdu  fon  eau  decriitallifation. 
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On  ne  connoît  pas  mieux  jufqu’ici  les  prin- 
cipes conftîtuans  de  la  fonde  que  ceux  de  la 
potaiïe  , & on  n’eft  pas  meme  certain  fi  cette 
fubflance  eft  toute  formée  dans  les  végétaux , 
antérieurement  a la  combuftion.  L’analogie  pour- 
loit  porter  à croire  que  l’azote  efl:  un  des  prin- 
cipes conflituans  des  alkalis  en  général,  & on 
en  a la  preuve  à l’égard  de  l’ammoniaque  , 
comme  je  vais  l’expofer:  mais  on  n’a,  relati- 
vement à la  potaiïe  & à la  fonde,  que  de  légères 
préfomptions  qu’aucune  expérience  décifve  n’a 
encore  confirmées. 

De  Ammoniaque* 

Comme  nous  n’avions  aucune  conncidance 
prccife  à préfenter  fur  la  compofition  de  la  fonde 
& de  la  potalTe  , nous  avens  été  obligés  de 
nous  borner  dans  les  deux  paragraphes  précédens 
à indiquer  les  fubfiances  dont  on  les  retire,  & 
les  m.oyens  qu’on  emploie  pour  les  obtenir.  Il 
n’en  eil:  pas  de  même  de  l’ammoniaque,  que 
les  anciens  ont  nommée  alkali  volatil.  M.  Ber- 
thollec , dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  re- 
cueil de  l’Académie  , année  17B4,  page  316,  eft 
parvenu  a prouver  par  voie  de  décompofition 
que  1000  parties  de  cette  fubftance  en  poids  étoiein 
compofees  d’environ  007  d’azote  & de  193  d’hy- 
drogène. 
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Ceft  principalement  par  la  diftillation  des  ma- 
tières animales  qu’on  obtient  cette  fubldanre  ; 
l’azote  qui  efl  un  de  leurs  principes  conftituans, 
s’unit  à la  proportion  d’hydrogène  propre,  à cette 
combinsifon,  & il  fe  forme  de  l’ammoniacme  : 
mais  on  ne  l’obtient  point  pure  dans  cette  ope- 
ration ; elle  eft  mêlée  avec  de  l’eau,  de  l’huile, 
& en  grande  partie  faturée  d’acide  carbonique. 
Pour  la  réparer  de  toutes  ces  fubflances  , on  la 
combine  d’abord  avec  un  acide  tel , par  exemple, 
que  l’acide  muriatique  ; on  l’en  dégage  enfuite, 
foit  par  une  addition  de  chaux,  foie  par  une  ad- 
dition de  potaiTe. 

Lorfque  l’ammoniaque  a,  été  aînfi  amenée  à 
fon  plus  grand  degré  de  pureté , elle  ne  peut  plus 
exiifer  que  fous  forme  gazeuie,  à la  tempéra- 
ture ordinaire  dans  laqiieÜe  nous  vivons  ; elle  a 
une  odeur  exceilivement  pénétrante.  L’eau  en 
abforbe  une  très-grande  quantité  , fur-tout  fi.  elle 
e(l  froide  & fl  on  ajoute  la  preflion  au  refroi- 
dilTemeiit  ; ainfi  faturée  d’ammoniaque  , elle  a 
été  appelée  alkali  volatil  fluor  : nous  rappellerons 
fimplement  ammoniaque  ou  ammoniaque  en  li- 
queur, & nous  déflgnerons  la  même  fubflance  , 
quand  elle  fera  dans  l’état  aérifarme,  par  le  nom 
de  gaz  ammoniac. 


Dh  IA  CHAUr. 


De  la  Chauæ  , de  la  Magnésie , de  la  Baryîe 
et  de  V Alumine, 

La  compofition' de  ces. quatre  terres  efl  ab- 
foîument  inconnue;  & comme  on  n’efl:  point 
encore  parvenu  à déterminer  quelles  font  leurs 
parties  confliîiiantes  & élémentaires , nous  fommes 
auroriics,  en  attendant  de  nouvelles  découvertes^ 
à les  regarder  comme  tles  êtres  limples:  l’art 
n a donc  aucune  part  à la  formation  de  ces  terres, 
la  nature  nous  les  préfente  toutes  formées.  Mais 
comme  elles  ont  la  plupart  , fur- tout  les  trois 
premières,  une  grande  tendance  à la  combinai^ 
fon  , on  ne  les  trouve  jamais  feules.  La  chaux 
eû  prefque  toujours  faturée  d’acide  carbonique  , 
êz  dans  cet  état  eîle  forme  la  craie , les  fpaths 
calcaires,  une  partie  des  marbres , &c.  Quelque- 
fois elle  efl  faturée  d’acide  fulfurique  , comme 
dans  le  gypfe  & les  pierres  à plâtre;  d’autres  foi 
avec  Tacide  fluorique,  âc  elle  forme  le  fpath 
fluor  ou  vitreux.  Enfin  les  eaux  de  la  mer  &. 
des  fontaines  falées  en  contiennent  de  combinée 
avec  l’acide  muriatique.  C’efl  de  toutes  les  bafes 
falifiables  celle  qui  efr  la  plus  abondamment  ré- 
pandue dans  la  nature. 

On  rencontre  la  magnéfie  dans  un  grand  nombre 
d’eaux  minérales  ; elle  y efl:  le  plus  communé- 
iTicnt  combinée  avec  l’acide  fulfurique  5 on  la 
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trouve  aii/îi  très-abondamment  dans  Peau  de  la 
mer , où  elle  cfl  combinée  avec  l’acide  muria- 
tique ; erjfia  elle  entre  dans  la  compofition  d’un 
grand  nombre  de  pierres. 

La  baryte  eft  beaucoup  moins  abondante 
que  les  deux  terres  précédentes  ; en  la  trouve 
dans  le  règne  minéral  combinée  avec  l’acide  ful- 
fiirique  , & elle  forme  alors  le  fpath  pefant  ; 
quelquefois,  mais  plus  rarement,  elle  eiL  com- 
binés avec  l’acide  carbonique. 

L’ alumine  ou  bafe  de  Pciun  a moins  de  ten- 
dance à la  combinaifon  que  les  précédentes  ; 
aufli  la  trouve-t-on  feuvent  dans  l’état  d’alumine , 
fans  être  combinée  avec  aucun  acide.  C’eif  prin- 
cipalement dans  les  argiles  qu’on  la  rencontre; 
elle  en  fait,  à proprement  parler,  la  bafe. 

Des  substances  niétaUiques. 

Les  mécaux,  à l’exception  de  Por  & quelque- 
fois de  l’argent,  fe  préfentent  rarement  dans  le 
règne  minéral  fous  leur  forme  métallique;  ils 
font  communément  ou  plus  ou  moins  faturés 
d’oxygène  , ou  combinés  avec  du  foufre , de  Par- 
fenîc,  de  l’acide  fuifurique , de  l’acide  muriatique, 
de  l’acide  carbonique  , de  l’acide  phofphorique. 
La  docimafic  & la  métallurgie  enfeignent  à les 
féparer  de  toutes  ces  fubftances  étrangères , de 
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nous  renvoyons  aux  ouvrages  qui  traitent  de  cette 
partie  de  la  Chimie. 

Il  efl  probable  que  nous  ne  connoilTons  qu’une 
partie  des  fubilances  métalliques  qui  exiftent 
dans  la  nature  ; toutes  celles  , par  exemple , 
qui  ont  plus  d’affinité  avec  l’oxygène  qu’avec  le 
carbone  > ne  font  pas  fufceptibles  d’étre  réduites 
ou  ramenées  à l’état  métallique , & elles  ne 
doivent  fe  préfenter  à nos  yeux  que  fous  la  forme 
d’oxides  qui  fe  confondent  pour  nous  avec  les 
terres.  Il  eih  très-probable  que  la  baryte  que 
nous  venons  de  ranger  dans  la  claffie  des  terres, 
ed  dans  ce  cas  ; elle  préfente  dans  le  détail  des 
expériences  des  caraélères  qui  la  rapprochent  beau- 
coup des  fubilances  métalliques.  Il  ferpit  poffible 
a la  rigueur  que  toutes  les  fubilances  auxquelles 
nous  donnons  le  nom  de  terres  , ire  fufTent  que 
des-  oxides  métalliques  , irrédudibles  par  les 
moyens  que  nous  employons. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  fubilances  métalliques 
que  nous  connoiÜons  , celles  que  nous  pouvons 
obtenir  dans  l’ctat  métallique  , font  au  nombre 
de  dix-fept;  favoir  : 


L’arfenic. 

Le  molybdène. 
Le  tungflène. 
Le  manganèfe. 
Le  nickel. 


Le  fer. 
L’étain. 

Le  plomb. 
Le  cuivcc» 
Le  mercure. 
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Le  cobalt.  . L’argent. 

Le  bifmuth.  Le  platine. 

L’antimoine.  L’or, 

Le  zinc. 

Je  ne  cdnfidérerai  ici  ces  métaux  que  comme 
des  bafes  falifiables  , 6c  je  n’entrerai  dans  aucun 
détail  fur  leurs  propriétés  relatives  aux  arts  6c 
aux  ufages  de  la  fociété.  Chaque  métal  fous  ces 
points  de  vue  exjgeroit  un  traité  complet,  & je 
fortirois  abfolument  des  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites. 


tj6  Dissolutions  Métalliques; 


CHAPITRE  X V I 1." 


A'zzz/fc'  des  réflexions  furies  hafss  s alifable  s 
& fur  la  formation  des  Sels  neutres, 

TT  E^LES  font  les  bafes  falifiables,  c’efl-à- 
dire  , fiifceptibles  de  fe  combiner  avec  les  acides, 
& de  former  des  fels.  neutres.  Mais  il  faut  ob- 
ferver  que  les  alkalîs  & les  terres  entrent  pu- 
rement & (implernent  ckns  îa  compofition  des 
Tels  neutres,  fans  aucun  intermède  qui  ferve  k 
les  unir;  tandis  qu’au  contraire  les  métaux  ne 
peuvent^  fe  combiner  avec  les  acides,  qu’autant 
qu’ils  ont  été  préalablement  plus  Ou  moins  oxy- 
génés. On  peut  donc  rigoureufement  dire  que 
les  métaux  ne  font  point  dîlTolubles  dans  les 
acides , mais  feulement  les  oxides  métalliques. 
Ainii  lorfqu’on  met  une  fubflance  métallique 
dans  un  acide , la  première  condition  pour  qu’elle 
puifTe  s’y  difîbudre,  efl  qu’elle  puilTe  s’y  oxider, 
^ elle  ne  le  peut  quen  enlevant  de  l’oxygène, 
ou  a l’acide , ou  à l’eau  , dont  cet  acide  efl 
étendu  : c’efl-à-dire  , en  d’autres  termes , qu’une 
fubftance  métallique  ne  peut  fe  diffoudre  dans 
un  acide,  qu autant  que  l’oxygène  qui  entre, 
foit  dans  la  compofition  de  l’eau , foit  dans 

celle  . 
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«elle  de  l’acide  , a plus  d’aiîinité  avec  le  métal  , 
qu’il  n’en  a avec  rh3/-drogène  ou  la  b ife  acidi- 
£able  ; ou,  ce  qui  revient  encore  au  même,  qu’il 
n’y  a de  diirolution  métahique  ^ quautant  qu’il 
y a dccompofition  de  l’eau  ou  de  l’acide. 

C’ed  de  cette  obrervation  fimple , qui  a échap-» 
pé  , même  à l’iliustre  Bergman^  que  cépeni 
l’explication  de^  principaux  phénomènes  des  dif- 
foliiîions  métalliques.  Le  premier  de  tous  & le 
plus  frap  pant  eil  redervefcence  , ou^pour  parler 
d’une  m inière  moins  équivoque,  le  dégagement  de 
gaz  qui  a lieu  pendant  la  difTolution.  Ce  gaz  dans 
les  diffolutions  par  l’acide  nitrique  efl  du  gaz  ni- 
treux ; dans  les diiTolutions  par  l’acide  fiilfuri- 
que  , il  eft  ou  du  gaz  acide  fulfureux , ou  du 
gaz  hydrogène  , fuiv^nt  que  c’ed  aux  dépens 
de  l’acide  fiilfurique  ou  de  l’eau  que  le  métal 
s’eil  'oxidé; 

Il  ell  fenfible  que  l’acide  nitrique  & l’eau  étant 
compofés  l’un  & l’autre  de  fubftances  qui  fépa- 
rément  ne  peuvent  exiHer  que  dans  réiat  de 
gaz , du  nioins  à la  température  dans  laquelle 
nous  vivons,  aulTitôt  qu’on  leur  enlève Toxigène, 
le  principe  qui  lui  étoit  uni  doit  entrer  llir  le 
champ  en  expanfion  , il  doit  prendre  la  forme 
gazeufe,  & c’efl  ce  paffage  rapide  de  l’état  li- 
quide a l’état  gazeux , qui  conllitiie  l’efFervef- 
Cence.  Il  en  de  même  de  l’acide  fulfarique  ^ 
/,  Jri 


lyS  Effervescence. 

les  métaux  J en  général , fur-tout  par  la  voie  hu- 
mide,  n’enlèvent  point  à cet  acide  la  totalité  de 
foxygène  ; ils  ne  le’réduifent  point  en  foufre , 
mais  en  acide  fiilfiireiix  qui  ne  peut  également 
exiider  que  dans  l’état  de  gaz  au  degré  de  tempé- 
'rature  & de  prelTion  dans  lequel  nous  vivons. 
Cet  acide  doit  donc  fe  dégager  fous  la  forme  de 
gaz , 6c  c’efl  encore  à ce  dégagement  qu’efl  due 
Teffervefcence. 

Un  fécond  phénomène  eft  que  toutes  les  fubf- 
tances  métalliques  fe  diiTolvent  fans  elTervefcence 
dans  les  acides  quand  elles  ont  été  oxidées  avant 
la  diffolution  : il  eft  clair  qu’alors  le  métal 
n’ayant  plus  à s’oxider,  il  ne  tend  pi  us  à décompo-r- 
fer  ni  l’acide  ni  l’eau  , il  ne  doit  donc  plii^  y avoir 
d’elFervefcence  , puifque  feffet  qui  le  produlfoit 
n’a  plus  lieu. 

Un  troiiième  phénomène  efl  que  tous  les  mé- 
taux fe  diiTolvent  fans  efTervefcence  dans  Tacide 
muriatique  oxygéné  : ce  qui  fe  palTe  dans  cette 
opération  mérite  quelques  réflexions  particu- 
lières. Le  métal  dans  ce  cas  enlève  à l’acide  mu- 
riatique oxygéné  fon  excès  d’oxygène  ; il  fe 
forme  d’une  paît  un  oxide  méîalliquè  , & de 
l’autre  de  Tacide  muriatique  ordinaire.  S’il  n’y  a 
pas  d’efîervefccnce  dans  ces  sortes  de  dÜTolu- 
tions , ce  n’eft  pas  qiTil  ne  fo^t  de  Teiiencé  de 
Tacide  muriatique  d’exiüer  fous  la  forme  de 
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gaz  au  degré  de  température  dans  lequel  nous 
vivons  , mais  ce  gaz  trouve -dans  l’acide  muria- 
tique oxigéné  plus  deau  qu’il  n’en  faut  pour  être 
retenu  &c  pour  demeurer  fous  forme  liquide  ; 
' il  ne  fe  dégage  donc  pas  comme  l’acide  fulfu- 
reux  , & après  s’êîre  combiné  avec*  l’eau  dans 
le  premier  inftant , il  fe  combine  paifiblement 
enfuite  avec  l’oxide  métallique  qu’il  diffoiit. 

Un  quatrième  phénomène  eil  que  les  métaux 
qui  ont  peu  d’affinité  pour  l’oxygène  , & qui 
n’exercent  pas  fur  ce  principe  une  aèbon  affiez 
forte,  pour  dccompofer  , foit  l’acide , fo:t  l’eau  , 
font  abfolument  indiffiolubles  : c’efl:  par  cettë  rai- 
fon  que  l’argent,  le  mercure > le  plomb,  ne  font 
pas  diffiolubîes  dans  l’acide  muriatique  , lorf- 
qu’on  les  préfente  à cet  acide  dans  leur,  état  mé- 
tallique ; mais  fi  on  les  oxide  auparavant , de 
quelque  manière  que  ce  foit,  ils  deviennent  au  ffi- 
tôt  très-diiîolubles  , Sz  la  diffioliiîion  fe  fait  fans 
eaervefcence. 

L’oxygène  ef:  donc  le  moyen  d’union  entre 
les  métaux  & les  acides  & cette  circcnflance 
qui  a lieu  pour  tous  les'  métaux  comme  pour 
tous  les  acides  , pourroit  porter  à croire  que 
toutes  les  fubllances  qui  ont  une  grande  affinité 
avec  les,  acides  contiennent  de  l’oxygène.  Il  eil 
donc  alFez  probable  que  les  quatre  terres  fali- 
fiables  eue  nous  avons  déficrnées  ci  - eXTus  con- 
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tiennent  de  l’oxygène  , & que  c’eft  par  ce  latus 
qu’elles  s’unilTent  aiLx  acides.  Cette  confidération 
fembieroit  appuyer  ce  que  j'ai  précédemment 
avancé  à l’article  des  terres , que  ces  fubflances 
pourroient  bien  n’être  autre  chofe  que  des  mé* 
taux  oxidés  avec  lefquels  l’oxygène  a plus  d’affi- 
nité qu’il  n’en  a avec  le  charbon  , & qui  par 
cette  circcnüance  font  irrédudibles.  Au’  rede 
ce  n’ed  ici  qu’une  conjedure  que  des  expériences 
ultérieures  pourront  feules  ou  confirmer  ou  dé- 
truire. 

Les  acides  connus  jufqu’ici  font  les  fuivans  ; 
nous  allons  en  les  déhgnant , indiquer  le  ncni 
du  radical  ou  bafe  acidifiable  dont  ils  font  com- 

/ 


JÇ'oms  des  acides» 


Nom  de  la  hafe  acidiflahle  ou 
radical  de  chaque,  acide  avee 
des  obfcrvatioTLs. 


pofés 


î rSnIfureux  . . . . • 
1*  Sulfurique  .... 
3|Phofphoreux  . . . 
4lPhoipiicrique.  . • 
cjMunatlque  . . . 

6 yduriatiqiie  oxygéné 

y iNiueux 

r (Nitrique  ...... 

€;f  Nitrique  oxygéné  . 
Carbonique  .... 


|.Soufre. 

j.Phorphcre. 


5 


lid'ical  iTîunatique. 


( Azote. 


Carbone. 


tl 

12 

13 

14 

16 

17 

18 

*9 

20 

21 

22 

24 

26 


27 

28 

29 
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Acéteui.  - I n-  A 

A / . _ I 1 ous  ces  acides  paroilient  être 

Acetique  . . | formés  de  la  réunion  d’une 

Oxalique  ......  f bafe  acidîfiable  double  , le  car- 

Tartareux f boue  & l’hydrogène  , 6c  ne  diffé 

Pvro  - tartareux  . . . / rer  entr’eux que  par  la  différence 
^ ‘ * * ’ / de  proportion  de  ces  deux  bafes 

& de  l’oxygène  qui  les  acidifie  ; 
on  n’a  au  furplus  encore  aucune 
fuite  d’expériences  bien  faites  à 
cet  égard. 

On  n^-l  encore  que  des  connoif- 
fances  très-impartaites  fur  la  na- 
ture des  radicaux  de  ces  acides  ; 
oafait  feulement  que  le  carboneSc 
l’hydrogène  en  font  les  princi- 
pales parties,  & que  l’acide  pru?- 
fique  contient  de  l’azote. 


Citrique 
Malique  . . . 

Pyro  - ligneux 
Pyro-muqueux 
Gdllique  . . . 

Pruffique  . . . 

Benzoïque  . . 

Succinique  . . 

Camphôrique . 

Lactique  .... 

Saccho-laâiique 

«^es  aoioes  oc  tous  ceux  qu  on 
i obtient  en  oxygénant  les  matiè- 
Bombique  . .....  res  animales. paroiffent  avoir  pour 

Formique C acidifiable  le  carbone  , Vhy- 

Sébacique*  !...  ! ^ érogène  , te  phofphoreôc  l’azote. 


Boradque. 
\ Fluorique 


32  I Antimonique  . . 
3 3 « Argentique  . . . 
34  Ë Arfenique  . . . 

33  H Birmuthique  . • 

37  H Cuprique  .... 

38  B Stamnuque  . . . 

39  B Ferrique  . . . . 
B Manganique  . . . 

41  I Hydrargirique. 
^2  I Molybdique.  . . 

43  I Nickelique  . . 

44  I Aurique 

41-  I Platinique.  . . 

45  l Plombique.  . . 
4y  I Tungftique  . . 
43  y Zincique.  . . . 


:îq.^( 


inconnue; 


La  nature 
Le  radical  boracîq.'^de  ces  deux 
Le  radical  tluorique'x  radicaux  eft 
/entièrement 
^ 1 

Antimoine. 

Argent. 

Arlenic. 

Bifmuth. 

Cobalt. 

Cuivre. 

Etain, 

Fer. 

Manganèfe.  * 

Mercure, 

Molybdène. 

Nickel. 

Or. 

Platine. 

Plomb, 

Tungfténe. 

Zinc. 

M üj 


. i8i  Nombre  des  Combinaisons  possibles. 

On  voit  que  le  nombre  des  acides  eft  de  4S  , 
en  y comprenant  les  17  acides  métalliques  qui 
font  encore  peu  connus , mais  lur  lelquels  M. 
Berthollet  va  denner  inceü'amment  un  travail  im- 
portant. On  ne  peut  pas  encore  fe  flatter  fans 
doute  de  les  avoir  tous  découverts  ; mais  il  efl 
probable , d’un  autre  côte  , qu’un^  examen  plus 
approfondi  fera  connoître  que  plufleurs  des 
acides  végétaux  regardés  comme  différens , ren- 
trent les  uns  dans  les  autres.  Au  refle  , on  ne 
peut  préfenter  ici  le  tableau  de  la  Chimie  que 
dans  l’état  où  elle  efl , & tout  ce  qu’on  peut 
faire  ^ c’eft  de  donner  des  principes  pour  nom- 
mer , en  conformité  du  même  fyfleme , les  corps 
qui  pourront  être  découverts  dans  la  fuite. 

Le  nombre  des  bafes  faîifiabîes  , c’efl-à-dif e , 
fufceptibles  d’être  converties,  en  fels  neutres  par 
les  acides , efl:  de  vingt-quatre  , favoir  : 

^ Trois  alkalis. 

Quatre  terres. 

Et  dix-fept  fubflances  métalliques. 

La  totalité  des  fels  neutres  qu’on  peut  con- 
cevoir dans  l’état  adluel  de  nos  conncifTances 
cfl:  donc  de  1152;  mais  c’efl  en  fuppofant  que 
les  acides  métalliques  foient  fufceptibles  die  dif- 
foiidre  d’autres  métaux  ; & cette  diifolubilité 
des  métaux,  oxygénés  les  uns  par  les^  autres  , 
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eft  une  fcience  neuve  qui  n’a  point  encore  été 
entamée  : c’efl  de  cette  partie  de  la  fcience  que 
dépendent  toutes  les  combinaifons  vkreufes  mé- 
talliques. Il  ed  d’ailleurs  probable  que  toutes  les 
combinaifons  falines  qii’cn  peut  concevoir , ne 
font  pas  poilibles  , ce  qui  doit  réduire -confidéra- 
blement  le  nombre  des  fels  que  la  nature  & l’art 
peuvent  former.  Mais  quand  on  ne  fiippoferoit 
que  cinq  à fix  cents  efpèces  de  fels  poiîibles , il 
ek  évident  que  fi  on  vouloit  donner  à toutes 
des  dénominations  arbitraires^  à la  manière  des 
anciens  ^ fi  on  les  défignciî:,  ou  par  le  nom  des 
premiers  auteurs  qui  les  ont  découverts , ou  par 
le  nom  des  fubdances  dont  ils  ont  été  tirés , il  en 
réfulteroiî  une  confuûcn  que  la  mémoire  la  plus 
heiireufe  ne  pourroit  pas  débrouiller.  Cette,  mé- 
thode poiivoit  être  tolérable  dans  le  premier  âge 
de  la  Chimie  \ elle  pouvoir  l’être  encore  il  y a 
vingt  ans  , parce  qu  alors  on  ne  connoilToit  pas 
au-delà  de  trente  efpèces  de  fels  : mais  aujourd’hui 
que  le  nombre  en  augmente  tous  les  jours,  que 
chaque  acide  qu’on  découvre  enrichit  fouvent 
la  Chimie  de  24  fels  nouveaux , quelquefois  de 
48  en  raifon  des  deux  degrés  d’oxygénation  de 
racldê  , il  faut  ncceliaireiïicnt  une  méthode,  & 
cétte  méthode  ed  donnée  par  lanalogie  : c’eft 
celle  que  nous  avons  fuiviedansla  j.  omenclature 
des  acides^  Si  comme  la  marche  de  la  nature  6^ 

M iv 
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une,  elle  s’appliquera  naturellement  à la  nomen- 
clature des  fels  neutres. 

Lorfque  nous  avons  nommé  les  différentes 
efpèces  d’acides , nous  avons  diffingué  dans  ces 
fubffances  la  bafe  acidifiable  parficulière  à cha- 
cun d’eux  , &c  le  principe  acidifiant , Poxygcne 
qui  efl:  commua  à tous.  Nous  avons  exprimé  la 
propriété  commune  à tous  par  le  nom  générique 
d’acide  , & nous  avons  enfuite  différencié  les 
acides  par'  le  nom  de  la  bafe  acidifiable  particu- 
lière à chacun.  C’eff  ainfi  aue  nous  avons  donné 
au  foufre , au  phofphore  , au  carbone  oxygénés 
le  nom  d’acice  fulfuncue,  d’acide  phofphorique, 
d’acide  carbonique  : enfin  nous  avons  cru  devoir 
indiquer  les  différens  degrés  de  faturation  d’oxy- 
gène par  une  terminaifon  différente  du  même 
mot.  Ai:. fl  nous  avons  diffingué  l’acide  fulfureux 
de  l’acide  fulfurique  , l’acide  phofphoreux  de 
l’acide  phofphorique. 

Ces  principes  appliqués  à la  nomenclature  des 
fels  neutres,  nous  ont  obligés  de  donner  un  nom 
commun  à tous  les  fels  dans  la  combinaifon  cef- 
quels  entre  le-ruême  acide,  & de  les  différen- 
cier enfuite  parle  nom  de  la  bafefalifiable.  Ainfi 
nous  avons  défigné  tous  les  fels  qui  ont  l’acide 
fulfurique  pour  acide,  par  le  nom  de  sulfates  ; 
tous  ceux  qui  ont  l’acide  phofphorique  pour 
acide  , par  le  nom  de  phosphates , & ainfi  des 
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autres.  Nous  dillingiierons  donc  5idj7i!:c 
ta iTe , sulfate  de  fonde,  sulfate  d’ammoniaque, 
sulfate  de  chaux , sidfate  de  fer  ,&c.  & comme 
nous  connoifibns  vingt-quatre  bafes,  tant  alkalines 
que  terreufés  & métalliques  , nous  aurons  vingt- 
quatre  efpèces  de  sulfates^  autant  de phosphates^ 
&:  de  meme  pour  tous  les  autres  acides.  Mais 
comme  le  foufre  e(l  fiifceptible  de  deux  degrés 
d’oxygénation  , qu’une  première  dofe  d’oxygène 
confiiîue  l’acide  fulfureux  , une  fécondé  l’acide 
fiilfuriquc  ; comme  ks  fels  neutres  que  formenî 
ces  deux  acides  avec  les  cliffirentes  bafes^  ne  font 
pas  les  mêmes , & qu’üs  ont  des  propriétés  fort 
diiïérentes , il  a fallu  les  didinguer  encore  par  ime 
terminaifon  particulière  : nous  avons  en  conid- 
quence  cléfigné  par  le  nom  de  su  f tes  , de phos- 
plûtes  ^ &c,  les  fels  neutres  formés  par  l’ackle 
le  moins  oxygéné.  Aiiifi  le  foutre  oxygéné  fera 
fiifceptible  de  former  4S  fels  neutres  , favoîr 
vingt-quatre  sulfates  & vingt-quatre  sulfites  , 
6:  ainli  des  autres  fubftances  fufceptibles  de  deux 
degrés  d’oxygénation. 

Il  feroit  exceiiîvement  ennuyeux  pour  les  lec- 
teurs de  fuivre  ces  dénominations  dans  tous  leurs 
détails  ; il  fuiht  d’avoir  expofé  clairement  la  mé- 
thode de  nommer  : quand  on  l’aura  faific  , on 
pourra  l’appliquer  fins  effort  à toutes  les  com- 
binmfons  pofTibles  ; & le  nom  de  la  fubflance 
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combiiflible  & acictiiiabie  connu  ^ on  fe  rappelera 
toujours  aifément  !e  nom  de  l’acide  qu’elle  ell 
ridceptible  de  former,  & celui  de  tous  les  fels 
neutres  qui  doivent  en  dériver. 

Je  m’en  tiendrai  donc  à ces  notions  élémen- 
taires 5 mais,  pour  ûtisfaireenmeme  temps  ceux 
qui  pourroient  avoir  befoin  de  plus  grands  dé- 
tails , j’ajouterai  dans  une  fécondé  partie  des  Ta- 
bleaux qui  préfenteronî  une  récapitulation  géné- 
rale, non-feulement  de  tous  les  fels  neutres , mais 
en  général  de  toutes  les  combinaifons  chimiques. 
J’y  joindrai  quelques  courtes  explications  fur  la 
plus  Çmple  & la  plus  fûre  de  fe  procurer  les  dif- 
férentes efpèces  d’acides  , & fur  les  propriétés 
générales  des  fels  neutres  qui  en  réfiiltent. 

Je  ne  me  diinmule  pas  qu’il  auroit  été  nécelîaire 
pour  compléter  cet  Ouvrage  , d’y  joindrai  des 
, obfervations  particulières  fur  chaque  efpèce  ce 
fel , fur  fa  diirolublliîé  dans  d’eau  5c  dans  l’efprit- 
de-vin,  fur  la  proportion  d’acide  & de  bafe  qui 
entre  dans  fa  compoftion , fur  fa  quantité  d’eau 
de  crif  allifation  , fur  les  diiférens  degrés  de  fatu- 
ration  dont  il  eil  fufceptible  , enfin  fur  le  degre' 
de  force  avec  laquelle  l’acide  tient  à fa  bafe.  Ce 
travail immenfe a été  commencé  par  M.  Bergman, 
M.  de  Morveau  , M.  Kirwan  &C  quelques  autres 
célèbres  Chimifres;  mais  il  n’eft  encore  que  mé- 
diocrement avancé , 5>c  les  bafes  fur  lefquelles  il 
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repofe  ne  font  pas  rneme  encore  d’une  exactitude 
rl^'^oureufe  ■ Des  détailsauiîi  nombreux  n auroient 
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pas  pu  convenir  a un  Ouvrage  élémentaire  ^ 6c  le 
temps  de  raüembler  les  matériaux  & de  complé- 
ter les  •expériences  auroit  retardé  de  pliifieurs  an- 
nées la  publication  de  cetOuvrage.  C’eftim  vafre 
champ  ouvert  au  zèle  & à laélivité  des  jeunes  Chb 
milles  y mais  qu’il  me  foit  permis  de  recomman- 
der , en  terminant  ici  ma  tâche , à ceux  qui  au- 
ront le  courage  de  l’entreprendre  , de  s’attacher 
plutôt  à faire  Lien  qu’à  faire  beaucoups  à s’aiTii- 
rer  d’abord  par  des- expériences  précifes  & multi- 
pliées de  la  eompolitîon  des  acides,  avant  de  s’oc- 
cuper de  celle  des  fels  neutres.  Tout  édifice  delHné 
à braver  les  outrages  du  temps , doit  être  établi 
fur  des  fondemens  folides  j & dans  l’état  où  e^ 
parvenue  la  Chimie , c’efî  en  retarder  la  marche 
que  d’établir  fes  progrès  fur  des.  expériences  qui 
ne  font  ni  affcz  exades  , ni  affez  rigoureufes. 


SECONDE  PARTIE. 


De  la  combinaison  des  Acides  avec  les 
bases  salijiables , & de  la  Formation  des 
Sels  n entres. 


AVER,  TISSEMENT, 

5 I i’avois  voulu  fuivre  f]:n£lement  le  plan  que 
je  m’étois  formé  dans  la  diftribudon  des  diffe- 
rentes parties  de  cetjOuvrage  , je  me  ferois  borné 
dans  les  Tableaux  qui  compoferont  cette  fécondé 
Partie,  & dans  les  explications  qui  les  accompa- 
gnent , à donner  de  courtes  définitions  des  diife- 
rens  acides  que  l’on  connoît  , une  defcription 
abrégée  des  procéde's  par  lefqiiels  on  les  obtient, 

6 j’  y auris  joint  une  fimple  nomenclature  des 
fels  neutres  qui  réfultent  de  leurs  cornbinaifons 
avec  différentes  bafes.  Mais  j’ai  reconnu  que , 
fans  ajouter  beaucoup  au  volume  de  cet  Ou- 
vrage , je  pourrais  en  augmenter  beaucoup  l’uti- 
lité, en  préfeatant  fous  la  même  forme  le  tableau 
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des  fiibftances.  fimples  , de  celles  ‘qui  entrent  dan» 
îa  comj>oütîon  cies  acides  &;  des  oxides , ôC  leur  s 
combinaifons. 

Cette  addition  n’aiigmente  que  de  dix  le 
nombre  des  Tableaux  ftridement  néceflaires  pour 
■ la  nomenclaturé  de  tous  les  fels  neutres.  J’y  pre- 
fente  i*^.  les  fubftances  fimples  , ou  du  moins 
celles  que  l’état  aeluel  de  nos  connoidances  nous 
oblige  à regarder  comme  telles. 

2°.  Les  radicaux  oxidables  & acidifiab.es  .dou- 
bles tri  pies,  qui  fe  combinent  avec  l’oxygène, 
à la  manière  des  fubfiances  fimples. 

3^.  Les  combinaifons  de  l’oxygène  avec  les 
fubrlances  fimples  métalliques  & non  métalliques. 

4"^.  Les  combinaifons  de  l’oxygène  avec  les  ra- 
dicaux compefés. 

5^.  Les  combinaifons  de  l’azote  avec  les  fubf- 

I 

tances  fimples. 

6^.  Les  combinaifons  de  rhycrogèncavec  les 
fubfiances  fimples. 

7^.  Les  combinaifons  du  foufre  avec  ks  Libf- 
tances  fimples. 

8^.  Les  combinaifons  du  phofphore  avec  les 
fubfiances  fimples. 

9^3  Les  combinaifons  du  carbone  avec  les 
fubfiances  fimples. 

lo*^.  Les  combinaifons  de  quelques  autres  ra- 
dicaux avec  les  fubfiances  fimples. 
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Ces  dix  Tableaux  ôclesobfervationsqui  les  ac- 
eompagnent,  forment  une  efpèce  de  récapitula- 
tion des  quinze  premiers  Chapitres  de  cet  Ou- 
vrage, Les  Tableaux  qui  font  à la  fuite  Sc  qui 
préfentent  Penfemble  de  toutes  les  combinaifoiis 
falines  , ont  plus  particulièrement  rapport  aux 
Chapitres  XIV  & XV.. 

On  s’appercevra  facilement  que  j’ai  beaucoup 
profite  dans  ce  travail  de  ce  que  M.  de  Moiveau 
a publié  dans  le  premier  volume  de  l’encyclopé- 
die par  ordre  de  matières;  Sz  en  effet  il  m’auroit 
été  difficile  de  puifer  dans  de  meilleures  foiifces , 
fur-tout  d’après  la  difficulté  de  confulter  les  ou- 
vrages étrangers  dans  leur  langue  originale.  Je  ne 
le  citerai  qu’une  feule  fois  , au  commencem^ent 
de  cette  fécondé  Partie  , pour  ne  pas  être  obligé 
de  le  citer  à cha'que  article. 

J’ai  place  a la  fuite  de  chaque  Tableau  & vis- 
à-vis  autant  qu’il  a été  poffible  les  explications 
qui  y font  relatives. 


t9^  Des  Substances  simples. 

' Tableau  des  Substances  simples. 


Noms  nouveaux. 


( Lumière. 


_ Caloriqua.  . 
Suhj^ances  " 

Jwiples  qui 
app&rtL'n- 
nent  aux  | 
trois  règnes  < 

Sreje^oftpeut  |Oxygène. 

rtgari&r 
Lis 

élé'rnifis  éies  j 

Azote. 


Hydrogène. 

Sub^anccs(SouirQ.  . . 

j^picï  rrc.-il  Phofphore. 

Carbone  . 

cxmectics  &■  O 1-  I 

‘Kadicai  munat 
fiucriq« 

V Radical  boracique 
Antiqioine 
Argent.  . 

Ailenic. 

Bifmüth. 

Cobalt.  . 

1 Cuivre^  ^ 

Etain.  . , 


Suhjîances 
Jïfnpies  me-  ]Fer. 

<Manganèr 
^ 1 Mercure 

Molybdène. 


taiiiques 
C'xlAahlcs 
ricidifiuüLcs. 


Nickel-. 
Or.  . . 

P h;  fine. 
Plomb. 
Tungüèi 
Zinc,  . . 


irvlagnébe. 

Stih/iances  t Baryte. 
fimvf^rs  Jali'  ^ /^i-jinine. 
f,^h/es  ter-  s 


fab/es  te! 
I reufcs. 


Siiic( 


I Noms  anciens  ccrrcfp(Mdans, 

j Lurr..'ère. 

^Chaleur. 

\ Principe  delà  chaleur 
\ Fluide  igné, 

/feu. 

'^Matière  du  feu  6c  de  la  chaleur, 
C Air  dèphlogiftiqué. 

J Air  empiréai. 

N Air  viral. 

^Bafe  de  l’air  vital. 

.Gaz  phbgiiliqiié. 

JMofète. 

^Bafe  delà  mofète 
^GaZ  infxummable. 
fBafe  du  gaz  inflammable^ 

1 Soutre. 

|phofphore. 

Charbon  pur. 

Inconnu. 

Inconnu. 

In  ccnm 
Antimoine, 


Afienic. 

Bilmuth. 

Cobalt. 

Cuivre, 

Etain. 

Per. 

Mangpnèfe. 

'^••lercure. 

Afclybdène.  ' 

Nickel. 

Or. 

Platine. 

Plomb. 

TungPène. 

Zinc. 

Terre  calcaire , chaux. 

Magncfie  , bafe  du  Tel  d’cpfom. 
Bai  Ote  , terre  pela'  te. 

Arcile  , terre  de  lElun  , bafe  de 
l’eJim. 

Terre  rdiceufe  , ter-c  vitrT  le 
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OBSERVATIONS, 

Sur  le  Tableau  des  Substances  simples , Oîi 
du  moins  de  celles  que  Tétât  actuel  de  nos 
connoissances  nous  oblipe  à considérer 

O 

connue  telles, 

X J A Chimie  en  foumettant  à des  expériences 
les  difFérens  corps  de  la  nature  , a pour  objet  de 
les  décompofer  &:  de  fe  mettre  en  état  d examiner 
fiparément  Us  différentes  fuhjtances  qui  entrent  dans 
leur  combinaifon.  Cette  fcience  a fait  de  nos  jours 
des  progrès  très-rapides.  Il  fera  facile  de  s’en  con- 
vaincre^ fî  l’on  confulte  lesdiflerens  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  l’enfembie  de  la  Chimie  : on  verra  que 
dans  les  premiers  temps  on  regardoit  l’huile  & le 
fel  comme  les  principes  des  corps;  que  Texpérience 
& l’obfervation  ayant  amené  de  nouvelles  connoif- 
fances,  on  s’apperçiit  enfuite  que  les  feis  r/ctoient 
point  des  corps  fimples , qu’ils  étoient  conipofés 
d’un  acide  & d’une  bafe,  & que  c’étoit  de  cette 
réunion  que  réfultoit  leur  état  de  neutralité.  Les 
découvertes  modernes  ont  encore  reculé  de  plu- 
fieurs  degrés  les  bornes  de  ranalyfe  (^z);elles  nous 
ont  éclairés  fur  la  fornaation  des  acides,  & nous 

{a)  Voyez  Mémoires  de*  ^Académie  , annee  ^776, 
page  671  , & 1778,, page  535. 

Tome  I. 
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ont  fait  voir  qu’ils  étoient  formés  par  la  comhi- 
naifon  d’un  principe  acidifiant  commun  à tous, 
r.oxygène  , &c  d’un  radical  particulier  pour  chacun, 
qui  les  difFe rende  & qui  les  confiitue  plutôt  tel 
acide  que  tel  autre  , J’ai  été  encore  plus  loin  dans  cet 
ouvrage  , paifque  j’ai  fait  voir  , comme  M.  Haf- 


fenhatz  au  furplus  l’avoit  déjà  annoncé,  que  les 
radicaux  des  acides  eux-mêmes  ne  font  pas  tou- 
jours des  fubfiances  fimples , même  dans  le  fens 
que  nous  attachons  à ce  met;  qu’ils  font,  ainfique 
le  principe  huileux,  un  compofé  d’hydrogène  &:de 
carbone.  Enfin  , M.  Bertliollet  a prouvé  que  les 
bafes  des  feîs  n’étoient  pas  plus  fimples  que  les 
acides  eux-mêmes,  & que  l’ammoniaque  éroit  un 
compofé  d’azote  & d’hydrogène. 

La  Chimie  marche  donc  vers  Ton  but  5c  vers  fa 
perfedion,  en  divifant  , fubdivifant,  & refubdivi- 
fant  encore,  & nous  ignorons  quel  fera  le  terme  de 
fes  fuccès.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  afllirer  que 
ce  que  nous  regardons  comme  fimple  aujoiud’hui 
e foit  en  effet  : tout  ce  que  nous  pouvons  dire , 
c’eft  que  telle  fubftance  efi:  le  terme  actuel  auquel 
arrive  l’analyfe  chimique  , & qu’elle  ne  peut  plus  fe 
fubdivifer  au-delà  dans  l’érat  aduel  de  nos  conhoif- 
fanccs. 

H efi  à préfumer  que  les  terres  cefTeronî  bientôt 
d’être  comptées  au  nombre  des  fubflances  fimples  ; 
elles  font  les  feules  de  toute  cette  claiTe  qui  n’ùient 


' .1. 
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point  de  tendance  à s’unir  à l’oxygène,  & je  fuis 
bien  porté  à croire  que  Cc  itc  indiierencc  pour  Toxy- 
gcne  , s’il  m’ell  permis  de  me  fervir  de  cette  ex- 
pre^/îion,  tient  a ce  qu’elles  en  font  déjà  faturées. 
Les  terres,  dans  cette  manière  de  voir,  feroient 
des  fubilanccs  (impies  , peut-être  des  oxides  métal- 
liques oxygénés  jufqu’à  un  certain  point.  Ce  n’efl 
au  furplus  qu’une  (impie  conjedure  que  je  préfence 
ici.  J’efpère  que  le  ledeur  voudra  bien  ne  pas  con- 
fondre ce  que  jè  donne  pour  des  vérités  de  fait  & 
d’expérience  avec  ce  qui  n’eit  encore  qu'hypothé-* 
tique. 

Je  n’ai  point  fait  entrer  dans  ce  tableau  les  alkalis 
fixes  , tels  que  la  potafl'e  & la  foude , parce  que  ces 
(ubflances  font  évidemment  compofées,  quoiqu’on 
ignore  cependant  encore  la  nature  des  principes 
qui  entrent  dans  leur  combinaifon. 


Nij 
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TABLKAV  des  Radicaux  ou  tafes  oxidcbles  ê'  acidijîohies  ^ 
compofés  , entrent  dans  les  combinaijons  à la  manitre  des 
fubjîances  /impies. 


Noms  des  Radicaux. 

Obfervanons. 

Radicaux  oxida-  ' 
blés  ou  acîdifables^ 
compofés  du  rè- 
gne minéral. 

1 Radical  nitro-murlati-  1 
(jue , ou  radical  de 
^ l’eau  régale. 

1 C’eü  la  bafe  de  l’eau 
(régale  des  anciens 
/Chimiftes,  célèbre  par 
kla  propriété  qu’elle  a 
' de  diÜoudre  l’or. 

Radicaux  hydro- 
càrbcncux  ou  car- 
bonc'  kydreux  du 
règne  vcgcta[,fuf- 
ceptib Us  d'être  oxi- 
des & acidijUs, 


Radicaux  hydro 
carbeneux  ou  car-\ 
bone  - hydreux  du 
règne  animal, dans 
la  compojition  def- 
quels  entre  prefque' 
toujours  Cabote  €• 
foitv  ent  lephofpho- 
re  , & qui  font  faf  . 
ceptihles  d’ètreoxi-\ 
dés  & aciâifcs-XI. 


{ Radical  tartareux. 
Radical  maliqiie. 
Radical  citrique. 
Radical  pyro-ligueux. 
Radical  pyro-muqueux. 
R.adical  pyro-tartareux. 
Radical  oxalique. 
Radical  ncéteux. 
Radical  rucciniqiie. 
Radical  benzoïque. 
R.adical  camphorique. 
Radical  gallique.  , 

Radical  ladlique. 
Radical  faccholaélique. 
[Radical  formique. 
Radical  bombique. 
Radical  fébacique. 
Radical  lithique. 
Radical  prulHque. 


Les  anciens  Chimif- 
tes  ne  ccnnoilLoient 
point  la  compofition 
des  acides , 6c  ne  fe 
doutant  pas  qu’ils  fuf- 
fent  formés  de  la  réu- 
nion d’un  radical  par- 
ticulier à chacun  d’eux 
6c  d’un  principe  acidi- 
fiant commun  à tous, 
ils  n’ont  pu  donner 
aucun  nom  à des  subf- 
tances  dont  ils  n’a- 
^ voient  aucune  idée: 

tnous  nous-  fommes 
donc  trouvés  dans  la 
nëcenité  de  créer  une 
Nomenclature  pour 
cet  objet;  mais  nous 
avons  prévenu  en 
même-temps  que  cette 
Nomenclature  feroit 
[rufceptible  de  modifi- 
cation , à mefure  que 
la  nature  des  radicaux 
compofés  feroit  mieux 
ï connue.  Voyez  ce  que 
Ij’ai  dit  à cet  égard  , 
jehapitre  XI. 


Les  radicaux  du  règne  végétal  donnent  par  un  premier  degré 
d’oxygénation  des  oxides  végétanx  , tels  que  le  fucre,  l’amidon, 
la  gomme  ou  le  muqueux.  Les  radicaux  animaux  donnent  des 
pxid«s  animaux  , tels  que  la  limphe,  Scc. 
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O B SE  R V A T I O N S 

Sur  le  Tableau  des  B^adlcaux  ou  bases  oxi^ 
dables , Ê*  acidijiables , composés  de  la  réu- 
nion de  plusieurs  substances  simples. 

Ij  e s radicaux  du  règne  végétal  & du  règne  ani- 
mal que  préfente  ce  tableau  , & qui  tous  font  fuf- 
ceptibles  d’étre  oxides  & acidifiés  , n’ayant  point 
encore  été  analyfés  avec  précifion , U eil  impofTible 
de  les  afTjjettir  encore  à une  nomenclature  régu- 
lière. Des  expériences,  dont  quelques-unes  me 
font  propres,  & dont  d’autres  ont  été  faîtes  par  M. 
ElaiTenfratz,  m’ont  feulement  appris  qu’en  général, 
prefque  tous  les  acides  végétaux  , tels  que  l’acide 
ta:tarcux , l’acide  oxalique  , l’acide  citrique  , l’acide 
niciliqiie,  l’adde  acéteux  , l’acide  pyro-tartarique  , 
l’acide  pyro-mucique , ont  pour  radical  l’hydrogène 
&le  carbone  , mais  réunis  de  manière  a ne  former 
qu’une  feule  & même  bafe^  que  tous  ces  acides  ne 
diffèrent  entr’eux  que  par  la  diixérence  de  pro- 
portion de  ces  deux  fublianccs , & par  le  degîé 
d’oxygénation.  Nous  favons  de  plus  , piincipale- 
ment  par  les  expériences  de  M,  Berthollet,  que 
les  radicaux  du  règne  animal,  & quelques-uns 
même  du  règne  végétal  font  plus  compefés,  & 
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qu  indépendamment  de  Fhydrogène  & du  carbone^ 
sis  contiennent  encore  fou  vent  de  i’azote  , & quel- 
quefois du  pliofphore;  mais  il  n’exifte  point  encore 
‘de  calculs  exacls  fur  les  quantités.  Nous  nous 
fommes  donc  trouvés  forces  de  donner,  a la  ma- 
nière des  anciens,  a ces  diiférens  radicaux  des  noms 
dérivés  d@  celui  de  la  fubitance  dont  lîs  ont  été  tirés. 
Sans  doute  , un  jour , & à mefure  que  nos  connoif- 
fances  acquéreront  plus  de  eertitudé  & d’étendue  , 
tous  CCS  noms  difparoitront,  & ils  ne  fubfiileront 
plus  que  comme  un  témoignage  de  l’état  dans  le- 
quel la  fcience  chimique  nous  a été  tranfmife  : ils 
feront  place  à cens  des  radicaux  bydro  - carbp- 
neiix  & hydro  - carbonique  , carbone -hydreux  SC 
carbone-hydrique,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  le 
chapitre  Xî  , & le  choix  de  ces  noms  fera  déter- 
miné par  la  proportion  des  deux  bafes  donc  ils  font 
compofés. 

On  apperçoic  aifément  que  les  huiles  étant  com- 
pofces  d’iiydrogène  & de  carbone  , ellçs  font  de 
véritables  radicaux  carbone-hydreux  ou  hydro-car- 
boneux  , & en  effet , il  fuŒt  d’oxygéner  des  huiles 
pour  les  convertir  d’abord  en  oxides , Sc  enfuîte  en 
acides  végétaux,  fuivant  le  degré  d’oxygénation. 
On  ne  peut  pas  cependant  afîlirer  d’une  manière 
pofitive  que  les  huiles  entrent  toutes  entiè;  es  dans 
la  compofition  des  oxides  & des  acides  végétaux; 
il  ell  pofîible  qu’elles  perdent  auparavant  une  por- 
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tion  de  leur  hydrogène  ou  de  leur  carbone,  & 
que  cc  qui  de  l’ane  & de  l’autre  de  ces  fubf- 

tances  ne  foie  plus  dans  la  proportion  nécelTaire 
pour  conflituer  des  huiles.  C’eft  fur  quoi  nousavons 
encore  befoin  d’être  éclairés  par  l’expérience. 

Nous  ne  connoifTons , à proprement  parler,  dans 
le  règne  minéral  d’autre  radical  compofé  que  le 
radical  nitro-muriatiqiie.  Il  eÔ  formé  par  la  réu- 
nion de  l’azote  avec  le  radical  muriatique.  Les 
autres  acides  compofés  ont  été  beaucoup  moins 
étudiés  , & ne  préfentent  pas  d’ailleurs  des  phé- 
nomènes aufli  frappans. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  combinaisons  de  la  Lunilèj^e  & du 
lorique  a vec  les  diifàrentes  fubstances. 

4J  E n’ai  point  formé  de  Tableau  pour  les  combi- 
naifons  de  la  lumière  & du  calorique  avec  les  fubf- 
tances  fin^ples  ou  compofées  , parce  que  nous  n’a- 
vons point  encore  des  idées  fufiifamment  arretées 
fur  ces  fortes  de  combinaifons.  Nous  favons  , en 
général , que  tous  les  corps  de  la  nature  font  plon- 
gés dans  le  calorique  , qu’ils  en  font  environnés  , 
pénétrés  de  toutes  parts,  dç  qu’il  remplit  tous  les 
intervalles  que  lai/Tent  entr’elles  leurs  molécules  : 
que  dans  certains  cas  le  calorique  fe  fixe  dans  les 
corps,  de  manière  même  h conRituer  leurs  parties 
folides  ; mais  que  le  plus  fouvent  il  eh  écarte  les 
molécules,  il  exerce  fur  elles  une  force  répulfive, 
&:  que  c’eR  de  fou  adion  ou  de  fon  accumulation 
plus  ou  moins  grande  que  dépend  le  pafîàge  des 
corps  de  l’état  folide  a letat  liquide , de  l’état  li- 
quide à l’état  aériforme.  Enfn,  nous  avons  ap- 
pelé d’un  nom  générique  de  toutes  les  fubf- 
tances  portées  à l’écat  aériforme  par  une  addition 
fuffifante  de  calorique  ; enforte  que  fi  nous  voulons 
défigner  l’acide  muriatique,  l’acide  carbonique,  fhy- 
drogènc,  l’eau,  l’alkool  dans  l’état  aériforme,  nous 
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leur  donnons  le  nom  de  acide  muriatique^ 
acide  carbonique  , gui  hydroghie  , ga^  aqueux  , gai 
alkooL 

A l’égard  de  la  lumière  , fes  combinaifons  & fa 
manière  d’agir  liir  les  corps  font  encore  moins 
connues.  Il  paroît  feulement,  d’après  les  expérien- 
ces de  M.  Berthollet  , qu’elle  a une  grande  affinité 
avec  l’oxygène  , qu’elle  ell  fufceptlble  de  fe  com- 
biner avec  lui , & qu’elle  contribue  avec  le  calo- 
rique a le  condituer  dans  l'état  de  gax.  Les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  fur  la  végétation  , don- 
nent auffi  lieu  de  croire  que  la  lumière  fe  com- 
bine avec  quelques  parties  des  plantes , & que 
c’eft  a cette  combinaifon  qu’elt  due  la  couleur  verte 
des  feuilles  oC  la  diveiffité  de  couleurs  des  fleurs. 
Il  cil:  au  moins  certain  que  les  plantes  qui  croiiTent 
dans  l’obfcuricé  font  étiolées,  & qu’elles  font  ab- 
folumenc  blanches  ; qu'celles  font  dans  un  état  de 
langueur  & ce  fouifrance  , & C|u’el]es  ont  befoiii 
pour  reprendre  leur  vigueur  naturelle  & pour  fe 
colorer,  de  i’infiuence  immédiate  de  la  lumière. 

On  obferve  quelque  chofe  de  femblable  fur  les 
ankiiaux  eux-mênives;  les  hommes, les  femmes,  les 
enfins  s’étiolent  jufqu’à  un  certain  point  dans  les 
travaux  fédentaires  des  manufactures  , dans  les  lo- 
gemens  reiTerrés,  dans  les  rues  étroites  des  villes. 
Ils  fe  développent  au  contraire , ils  acquièrent  plus 
de  force  & plus  de  vie  dans  la  plûpart  des  occupa-- 
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tions  champêtres  & dans  les  travaux  qui  fe  font 
en  plein  air. 

L’organifation  , le  feiitiment,  le  mouvement 
fpontané , lu  vie  , n’exiüent  qu’à  la  furface  de  la 
terre  & dans  les  lieux  expolês  à la  lumière.  On  di- 
roit  que  la  fable  du  flambeau  de  Prcméthëe  étoit 
l’exprelîiori  d’une  vérité  pliîiofophique  qui  n’avoit 
point  échappé  aux  anciens.  Sans  la-  lumière  la 
nature  étoit  fans  vie  , elle  étoit  morte  &z  inanimée  : 
un  Dieu  bienfàifant,  en  apportant  la  lumière,  a ré- 
pandu fur  la  furface  de  la  terre  Porganifation  , le 
fentiment  & la  penfée. 

Mais  ce  n’efl  point  ici  le  Heu  d’entrer  dans  au- 
cuns détails  fur  les  coi  ps  organifés;  c’eit  à deflein 
que  j’ai  évité  de  m’en  occuper  dans  cet  Ouvrage,' 
& c’efl  ce  qui  m’a  empêché  de  parler  des  phéno- 
mènes de  la  refpiration  , de  la  fanguifleation  &L  de 
la  chaleur  animale.  Je  reviendrai  un  jour  ftir  ces 
objets. 


J 
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TabtJeju  des  Co^nb' liaisons  binaires  de  l’ oxygène 


•c  les  substances  métalliques  et  non  m 'taUiquc  s oxidahles  et  acidifiables. 


Prtrr.itr  dt^rj  d^oxy^Knitlon. 


Second  deg  foxygénatiun. 


Noms  nouveaux. 


Troifiemt  degré  d* oxygénation. 


Noms  nouveaux. 


Noms 


Quatrîkmt  degré  d* oxygénation. 


fons°Z^r 

fubjtaneït 

Jm-Jes 

ullea  que 


I Le  calorique.  . ÎLe  gaz  oxygène j Air  vital  ou  déphlogîftiqiié.  . .j 

L'hydrogène.  . jOn  ne  connK  qu’un  degré  tle  combinaiion  de  l'ox}  gène  & à 
, Oxide  nitreiffou  bafe  du  gaz» 

Lazotê { ,:itreux.  .T ! .LGaziiitreux 

Le  carbone.  . . Oxide  de  carfone j Inconnu.  . . * 

U... 

Çlfkoie.  . 

t::: 


Jes  jLefûufre.  . . 
|Lc  phofpbore. 
iLe  radical  mu 


Oxide  de  fou^p Soufre 


Vhydrogene  , & i 

Acide  carboneux.  . 
Acide  fulfureux.  . 


naifon  forme  de  J’eau. 

Acide  nitreux  fumant 

Inconnu 

Acide  fulfureux 


'“}Add.phofphore, 


^ J-  Oxide  mûri 

ke  ta>licx!fluo-|  Oxide  fine 
Lerxdicalbora-l  OxidebomcBie, 

'■  ^ F 

( L’antimoine. . . ^r.timoine. 


Le  bifmiJtli.  . . 
Le  cobalt.  , . , 
Le  cuivre.  . . . 


‘Le  fer. 


Comhin: 

talUques , td~ 


Oxide  d'i 

Oxide  pris  « bifmutb 
Oxide  gris  ^ ' ' 

Oxide  rou^brun  de  cuivre. 

Oxide  g 


Le  molybdène. 

Le  nickel.  . . . 

r.'or 

Oxide  de  m^ybdène 

Le  platine.  . . 

Oxide  jaun^ de  platine 

Leplomb.  . , . 

Oxide  gris  «leplomb 

Le  tungftène.  . 

Oxide  de  tuftgftène 



Oxide  gris  <(é  zinc 

Inconnu. 

Inconnu. 


Chavx  grife  d’antimoine. 

Cliaux  d’argent 

Chaux  grife  d anenic,  . . 
Chaux  grife  dehîlmuth.  , 
Clunux  grife  de  cobalt.  . 
Chaux  rouge  brune  de  ci 

Chaux  grife  d'étaîn..  . . 


Fth'ops  martial 

Chatix  noire  de  manganèfe, 

Ethiops  mine'r?! 

Chaux  de  molybdène.  . . 

Chaux  de  nickel 

Chaux  jaune  d’or. . > . . . 
Chaux  jaune  de  platine. , . 
Chaux  grife  de  plomb.  . , 
Chaux  de  tungftène.  . , , 
Chaux  grife  de  zinc.  . . . 


Acide  muriateux. 
Acide  fluoreiix.  . 
Acide  boraceux, . 


Oxide  blanc  d'antimoine. 


Acide  volatil  du  phofpho 


Acidenîtrique. , • . 
Acide  carbonique.  . 
Acide  fulfurique.  . . 
Acide  phofphorique. 
Acide  muriatique.  . 
Acide  fluorique.. . . 
Acide  boracique.  . • 

Chaux  blanche  d’antimoine.  }Acideamimonique, 
.Antimoine  diaphorétique.  ^ 


Inconnu. 

Inconnu. 

Inconnn, 


Oxide  vert  ôc  bleu  dec 
Oxide blancd’étain. . 


Oxide  jaune  & rouge  de  n 


Oxide  touge  d’or. , 


Acide  argentique.  . 
Acide  arienique.  . . 
Acide  bîfmuthîque. , 
Acide  cobaltique. . , 
Acide  cuprique.  . . 


Chaux  verte  ôc  bleue  de  cuivre. 

Acide  ferrique. 


ge,  précipité  per /e. 


. , f Chaux  rouge  d’or.  . . 

’tj  Ipréciplté  pourpre  de  Caffius 

Oxidejaune&toug.deplmrl,  Lafficot  & mmtum. 


Chaux  blanche  de  zinc  i Pom-' 


{t..naux  Dia 
pholix. 


Acide  manganique. . 
Acide  mercurique.  . 

I Acide  molybdique, . 

Acide  nickelique.  . 
^ Acide  aurique.  , , . 
Acide  platinique. . . 
Oxide  pîombique.  . 
Acide  tungftique. . . 
^Acide  zincique.  , , 


|Air  fixe.  . . . 
I^Acide  vitriûli’ 
^^Acidephofpho- 

j Acide  n 

Inconnu  des  i 
anciens.  J 
I Sel  fedatlf  de  .. 
Komberg.  f 


-Acide  nitrique  oxygéné.  . 
Acide  carbonique  oxygéné, 
Acide  fulfurique  oxygéné. . 
Acide  phofphorique  oxy  gén 
Acide  muriatique  oxygéné 


Acide  arfenic  oxygéné. 


I môf'bd'èn'e'  I Acide  molybdique  oxygdn 


Inconnu. 

Inconnu. 

Inconnu. 

A'èide  marin 
déphlogîftiqué. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les- comhinaîfons  hïnahcs  de  t Oxy-^ue  avec  Us 
fuh  fiances  fimp Us  métalliques  & non  métalliques • 

I,/  ox  yGèNE  eR  une  des  fiibilances  les  plus 
abondamment  répandues  dans  la  nature  , pnif qu’elle 
forme  près  du  tiers  en  poids  de  notre  atrnolphère  , 
& par  conféquent  du  fluide  élaftique  que  nous  lei- 
pirons.  C’eit  clans  ce  réfervoir  immenie  que  vivent 
& croifîènt  les  animaux  6^  les  végétaux  , & c’ell 
également  de  lui  cpte  nous  tirons  principalement 
tout  l’oxygène  que  nous  employons  dans  nos  ex- 
périences. L’attraflion  réciproque  qui  s’exerce  entre 
ce  principe  & les  dilférentes  fubfîances,  efl  telle, 
qu’il  eiî  impcillble  de  ^l’obtenir  feul  & dégagé  ce 
toute  combinaiion.  Dans  notice  atmorphère  , d efl 
uni  au  calorique  qui  le  tient  en  état  de  gaz,  &il  efl* 
mêlé  avec  environ  deux  tiers  en  poids  de  gaz  azote. 

Il  faut , pour  qu’un  corps  s’oxygène  , réunir  un 
certain  nombre  de  conditions:  la  première  ell  que 
les  molécules  confliuiantes  de  ce  corps  n’exercent 
pas  îur  elles-mêmes  une  attraélion  plus  forte  qr.e 
celles  qu’elles  exercent  fur  l’oxygène;  car  il  efl  évi- 
dent qu  alors  il  ne  peut  plus  y avoir  de  combinai- 
fou.  L’art  dans  ce  cas  peut  venir  an  fecouts  de  la 
nature  , de  l’on  peut  diminuer  prefqu’k  volonté  i’at- 
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tiaétfon  des  molécules  des  corps,  en  les  échauf- 
fant , c cfl- à - dire  , en  y introduifant  du  calo- 
rique. 

Ecnauifer  un  corps  , c’ei^  écarter  les  unes  des  au- 
tres les  molécules  qui  le  coniticuent  ; & comme 
i attraélion  de  ces  molécules  diminue  fuivant  une 
certaine  loi  relative  à la  dîlbnce  , il  fe  trouve  nécef- 
' fairement  un  in  fiant  où  les  molécules  exercent  une 
plus  forte  attraélion  fur  l’oxygène  , qu’elles  n’en 
exercent  iur  elles-mêmes  ; c’eil  alors  que  Toxygé- 
nation  a lieu. 

On  conçoit  que  le  degré  de  chaleur  auquel  com- 
mence ce  phénomène  , doit  être  différent  pour 
chaque  fubftance.  Ainfi , pour  oxygéner  la  plupart 
des  corps  & en  général  prefqne  tou  tes  les  fubilances 
fîmples,  il  ne  s’agit  que  de  les  expofer  h l’aclicn 
de  l’air  de  ratmcfphère , de  les  élever  a une 
température  convenable.  Cette  température  pour  le 
plomb,  le  mercure,  l’éiain,  n’efl  pas  fort  fnpérieure 
à celle  dans  laquelle  nous  vivons.  Il  faut  au  con- 
traire un  degré  de  chaleur  affei  grand  pour  oxy- 
géner le  fer,  le  cuivre  , &c.  du  moins  par  la  voie 
sèche,  & lorfque  l’oxygénation  n'efl  point  aidée  par 
j’adion  de  l’humidité.  Quelquefois  l’oxygénation  fe 
fait  avec  une  extrême  rapidité  , & alors  elle  efl  ac- 
compagnée de  chaleur  , de  lumière  6c  meme  de 
flamme  ; telle  efl  la  combufdon  du  phofphore  dans 
î’âii  de  l’atmofphcre , & celle  du  fer  dans  le  gaz 
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oxygène.  Celle  du  foufre  efl  moins  rapide  : enfin 
celle  du  plomb  , de  Tctain  & de  la  plupart  des 
métaux , fe  fait  beaucoup  plus  lentement  & fans 
que  le  dégagement  du  calorique  , & fur-tout  de 
la  lumière,  foit  fenfible. 

Il  eft  des  fubftarices  qui  ont  une  telle  affinité  pour 
l’oxygène  , & qui  ont  la  propriété  de  s’oxygéner  à 
une  température  fi  bafîe  , qiîe,noiis  ne  les  voyons 
que  dans  l’état  d’oxygénation.  Tel  l’acide  mu- 
riatique que  l’art , ni  peut-être  la  nature  , n’ont 
'encore  pu  décompofer  , & qui  ne  fe  préfentc  à nous 
que  dans  l’état  d’acide.  Il  eil:  probable  qu’il  y a 
beaucoup  d’autres  fubRances  du  règne  minéral  qui, 
comme  l’acide  muriatique  , font  né  ce  flaire  ment 
Oixygénées  au  degré  de  chaleur  dans  lequel 
nous  vivons  ; & c’eR  fans  doute  parce  qu’elles  font 
déjà  faturées  d’oxygène  , qu’elles  n’exercent  p*]us 
aucune  action  fur  ce  principe. 

L’expofition  des  fubRances  Amples  a l’air  , éle- 
vées à un  certain  degré  de  température  , n’efl:  pas 
le  feul  moyen  de  les  oxygéner.  Au  lieu  de  leur 
préfenter  l’oxygène  uni  au  calorique  , on  peut  leur 
préfente  r cette  ftibflance  unie  à un  met  il  avec  le- 
quel elle  ait  peu  d’affinité."  L’oxidc  rouge  de  mer- 
cure ell  un  des  plus  propres  à remplir  cet  objet, 
fur-tout  à l’cgaid  des  corps  qui  ns  font  point  atta- 
qués par  le  mercure.  L’oxygène  dans  cet  oxide 
tient  très-peu  aw  métal , &-même  il  n’y  tient  plus 
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ail  degré  de  chaleur  qui  commence  à faire  rougir 
le  verre.  En  coniéqucnce  y on  oxygène  avec  beau- 
coup de  facilité  tous  les  corps  qui  en  font  fufcepti* 
blés  , en  ies  mêlant  avec  de  l’o.YÎde  rouge  de  mer- 
cure , &,en  les  élevant  à un  degré  de  chaleur  nié- 
df^acre. 

L’oxide  noir  de  manganèfe,  l’oxide  rouge  de 
plomb  ,les  oxides  d’argent , & en  général,  prefquc 
tous  les  oxides  métalliques  peuvent  remplir  jufqu’à 
un  certain  point  le  même  objet , en  choififîant  de 
préférence  ceux  dans  lefquels  l’oxygène  a le  moins 
d’adhérence.  Toutes  les  rédudionsourevivifications 
métalliques  ne  font  même  que  des  opérations  de  ce 
genre  : elles  ne  font  autre  chofeque  désoxygéna- 
tions du  charbon  par  un  acide  métallique  quelconque. 
Le  charbon  combiné  avec  l’oxygène  avec  du  ca- 
lorique , s’échappe  fous  forme  de  gaz  acide  carbo- 
nique , & le  métal  refie  pur  & revivifié,  ' 

On  peut  encore  oxygéner  toutes  les  fubftances 
combufiibles  en  les  combinant , foitaveç  du  nitrate 
de  potafle  ou  de  foude  ^ foit  avec  dû  muriate  oxy- 
géné de  potaffe.  A un  certain  degré  de  chaleur, 
l’oxygène  quitte  le  nitrate  & le  muriate  , pour  le 
combiner  avec  le  corps  combuftible:  mais  ces  fortes 
d’oxygénation  ne  doivent  être  tentées  qu’avec  des 
précautions  extrêmes  & fur  de  très-petites  quan- 
tités. L’oxygène  entre  dans  la  combinaifon  des  ni- 
trates & fur-tout  des  muriates  oxygénés,  avec  une 
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quantité  de  calorique  prefqii’égale  à celle  qui  ell: 
ncceiTaire  pour  le  cordHciier  gaz  oxygène.  Cette  im- 
menle  quantité  de  calorique  devient  fubîtement  libre 
au  moment  de  fa  combinaîfon  avec  les,  corps  corn- 
buftîbles,  6c  il  en  réfulte  des  détonations  terribles 
auxcTuel-».  rien  ne  réfifle. 

Ei.lin  en  peut  oxygéner  parEi  voie  humide  une 
partie  des  corps  combuflibles , & transformer  en 
acides  la  pCipart  des  oxides  des  trois  règnes.  On  fe 
fert  principalement  à cet  effet  de  Tacidc  nitrique , 
auquel  l’oxygène  tient  peu  & qui  le  cède  facile- 
ment à un  grand  nombre  de  corps,  à l’aide  d’une 
douce  chaleur.  On  peut  également  employer  l’acide 
muriatique  oxygéné  pour  quelques-unes  de  ces  opé- 
rations , mais  non  pas  pour  toutes. 

J’appelle  les  combinaifons  des  fubilances 

flmples  avec  l’oxygène  , parce  qu’elles  ne  font  for- 
mées que  de  la  réunion  de  deuxfubilanccs.  Je  nom- 
merai combinaifons  t&rnairns  celles  compofées  de 
trois  fubflances  fimples,  & combinaifons  quauf- 
nains  celles  compofées  de  quatre  fubflances. 
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Tut  BLE  AU  des  combinaijons  de  V Ojoygzne  avec  les  radicaux 

cornpofés. 


IVbuis 

Noms  des  acides  qui  en  résultent^ 

des 

JNomenclatUfe  1 Nomenclature 

Radicaux,  j 

nouvelle.  j ancienne. 

Combinai-  'v  | • ' 

Le  radical  I , 

radicaux  com-/tro  - munaii- 1 L acicte  mcro-mu-i  , 

pofcs  du  rigrAaue,  . . . .(riatiquc.  . . jL  eau  regale. 

minéral  , tels  J 
que  : 


Combinai- 
fons  de  l’oxy- 
gène arec  les 
radicaux  car- 
bone hydrcux 
6*  hydro  - car- 
boneux  du  rè- 
gne végétal 
tels  que  le  ra- 
dical : * 


Combinai- 
fons  de  l’oxy- 
gène avec  les 
radicaux  car-\ 
bone  - hydreux  j 
& hydro  - car- 
boneux  du  rè- 
gne animal  , 
auxquels  fe  i 
joint  prefque^ 
toujours  l’a- 
làte  & fo tirent  j 
le  phofphore 
tels  que  le  ra- 
dical :** 


tarrarique.  . , 

malique.  . . . 

cirrique.  . . . 

pyro-lignique.  . 

ppyro-mucique. . 

jpyro-tarrarique. 

^oxalique. 

icétique. 


[hi  CCI  nique.  . . 

benzoïque.  » . 

camphorique.  . 

I 

gallique. 


la£ïique.  . 

faccho-la^liquc.. 

formique.  . . 

bombique.  . . 

fébacique.  . . 

lithique.  . . . 


L’acide  tartareux... 
L’acide  malique... 
L’acide  citrique 


inconnu  des  anciens, 
inconnu  des  anciens. 
L’acide  du  citron. 

J L’acide  pyro-  U-l  L’acide  empyrCumati- 
t gneux J dubois. 

{L’acide  pyro -m'u-")  L’acide  empyreumati- 

queu'^. f que  du  fucre. 

f L’acide  pyro-tar--i  L’acide  empyreumati- 
Irareux.  . . , .J  que  du  tartre. 

jL’acide  oxalique,  .j  Le  fel  d’ofeille. 

{L’acide  acéteuxoufLe  vinaigre  , l’acide 

acétique P de  vinaigre. 

(Le  vinaigre  radical. 

L'acide  fuccinique.  Le  fel  volât,  de  fuccin. 
L’acide  benzoïque.  Les  fleurs  de  benjoin. 

J- L’acide  camphori--» . 

pinconnu  des  anciens. 


L’acide  laftique. 
L’acide  faccbolac--» 
tique . .J 

L’acide  formique.  . 
L’acide  bombique. . 
L’acide  fuccinique. 
L’acide  liihique. . . 


pruflïque.  . . |L’acide  prufTique. . 


des  végétaux. 

L’acide*  du  petit  lait 
aigre.  ' 

inconnu  des  anciens. 

L’acide  des  fourmis, 
inconnu  des  anciens, 
inconnu  des  anciens. 
Le  calcul  de  la  veflïe. 

La  matière  colorante 
du  bleu  de  Prufle. 


» Ces  radicaux  par  un  premier  degi;é  d’oxygénation  , donnent  le  fucre,  l’a- 
midon , le  muqueux,  & ep  général  tous  les  oxides  végétaux. 

Ces  radicaux  , par  un  premier  degré  d’oxygenation  , donnent  la  limphe 
animale , diflerentes  Immsurs , ôc  en  général  tous  les  oxid«  animaux. 

OB  S £ P-V  AT  IONS 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  combinaisons  de  V Oxis^ène  avec 
les  Radicaux  composés^ 

O E P U I s que  jVi  publié  dans  les  Mémoires 
de  i’ Academie  année  1776,  page  671  , & 1778, 
page  535^  une  nouvelle  uhéorie  fur  la  nature 
& fur  la  formation  des  acides , & que  j’en  ai 
conclu  que  le  nombre  de  ces  fubllances  de- 
voit  être  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne  l’avoit 
penfé  jufqu’alois , une  nouvelle  cariière  s’eR 
ouverte  en  Chimie  : au  lieu  de  cinq  ou  fix 
acides  qu’on  connoiflbit,  on  en  a découvert 
fuccefTivement  jufqu’à  trente,  & le  nombre 
des  fels  neutres  s’eft  accru  dans  la  même  pro- 
portion. Ce  qui  nous  refie  à étudier  mainte- 
nant eft  la  nature  des  bafes  acidifiables  & le 
degré  d’oxygénation  dont  elles  font  fufceptibles. 
J’ai  déjà  fait  obferver  que  dans  le  règne  miné- 
ral 5 prefque  tous  les  radicaux  oxidables  & aci- 
difiubles  croient  fi mples;  que  dans  le  règne  vé- 
gétal au  contraire,  & fur-tout  dans  le  règne 
animal,  il  n’en  exifloit  prefque  pas  qui  ne  fuflent 
compofés  au  moins  de  deux  fubftances , d’hy- 
drogéne  & de  carbone  ; que  fouvent  l’azote 
& le  pliofphore  s’y  réuniflbient , & qu’il  ttk 
rcfultoit  des  radicaux  k quatre  bafes. 

Tom^  L O 


zlo  OxYGiNAT.  Dts  Radicaux  COMPOSÉS. 

Les  oxides  & acides  animaux  & végétaux 
peuvent , d’après  ces  obfervations  , différer  entre 
eux , 1°.  par  le  nombre  des  principes  acidi- 
fîans  qui  conftituent  leur  bafe  ; a®,  par  la  dif- 
férente proportion  de  ces  principes^  3°.  par  le 
différent  degré  d’oxygénation  ; ce  qui  fufîit  & 
au-delà  pour  expliquer  le  grand  nombre  de 
variétés  que  nous  préfente  la  nature.  Il  n’efr 
pas  étonnant,  d’après  cela,  quon  puiffe  con- 
vertir prefque  tous  les  acides  végétaux  les  uns 
dans  les  autres;  il  ne  s’agit,  pour  y parvenir, 
que  de  changer  la  proportion  du  carbone  6c 
de  l’hydrogène,  ou  de  les  oxygéner  plus  ou 
moins.  C’eft  ce  qu’a  fait  M.  Crell  dans  des 
expériences  très-ingénieufes  , qui  ont  été  con- 
firmées & étendues  depuis  par  M.  Haffenfrati. 
Il  en  réfulte  que  le  carbone  & l’hydrogène 
donnent  par  un  premier  degré  d’oxygénation 
de  l’acide  tartareux  , par  un  fécond  de  l’acide 
oxalique,  par  un  troifième  de  l’acide  acéteux 
ou  acétique.  Il  paroîtroit  feulement  que  le  car- 
bone entre  dans  une  proportion  un  peu  moindre 
dans  la  combinaifon  des  acides  acéteux  & acé- 
tique. L’acide  citrique  & l’acide  malique  dif- 
fèrent très-peu  des  précédons. 

Doit-on  conclure  de  ces  réflexions , que  les 
huiles  foient  la  bafe  , qu’elles  foient  le  radical 
des  acides  végétaux  & animaux?  J’ai  déjà  ex- 
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pofé  mes  doutes  à cct  égard.  Premièremefîti 
quoique  les  huiles  paroîfleiit  n’étre  uniquement 
compofées  que  d’hydrogène  &:  de  carbone , nous 
ne  lavons  pas  fi  la  proportion  qu’eiles  ’en  con- 
tiennent eft  précifément  celle  nécefiàire  pour 
confiituer  les  radicaux  des  acides.  Secondement, 
puifque  les  acides  végétaux  & animaux  ne  font 
pas  feulement  compofés  d’hydrogène  de  car- 
bone , mais  que  l’oxygène  entre  également  dans 
leur  combinaifon  , il  n y a pas  de  raifon  de 
conclure  qu’ils  contiennent  plutôt  de  l’huile  que 
de  l’acide  carbonique  & de  l’eau.  Ils  contiennent 
bien , il  eft  vrai , les  matériaux  propres  à cha- 
cune de  ces  combinaifons  ; mais  ces  combinai- 
fons  ne  font  point  réalifées  a la  température 
habituelle  dont  nous  jouifibns  , & les  trois  prin- 
cipes font  dans  un  état  d’équilibre , qu’un  degré 
de  chaleur  un  peu  fupérieur  à celui  de  l’eau 
bouillante  fufiit  pour  troubler-  On  peut  con- 
fulcer  ce  que  jai  dit  k cet  égard,  page 
& fuivantes  de  cet  Ouvrage. 


Combinaisons  de  V Àzote  avec 


2.^2.  Combinais  oNs  DE  l’Azotk. 
TableaîH  des  combinaisons  binaires  de  L'Azote 
avec  les  substances  simples. 


Substances 

sitiiples. 


Hêsultat  '^des  combinaisons. 


Nomenclature  nouvelle.  | Nomenclature  anc 


X Le  calorique.. 
L’hydrogène.. 


Le  gaz  azote.  . 
L’amnioniaque  . 
l'Oxidi 


(Air  phlogiûiqué , j 

» mofète. 


Alkali  volatil. 

Bafe  du  gaz  nitreux 
Acide  nie.  fumant. 
Acide  nitr*  blanc. 


Le  foufre. 


nitreux 

L’oxygène..  Acide  nitreux 

f Acide  nitriijue 

Azoture  de  carbone.  . 

Combinaifon  inconnue.  On] 

Le  carbone..  feulement  que  le  carbone*  Inconnue. 
|eft  lakepiible  de  fe  diffoudre^ 

Vù-ins  l’azota  , & il  en  refaite  i 
un  gaz  azotique  carboné.  1 

Le  phofphore.M*'’""'®'^*  P^°''phore. . Wonnus. 

I Combinaifon  inconnue.  ( 

[ Azoture  de  Ibufre 

% Combinaifon  inconnue.  Oni 
jfaic  feulement  que  le  foufref  „„„ 

<eft  fufceptible  de  fe  diffoudreX”^®”"^^- 
idans  le  gaz  azotique,  & iU 
fen  refaite  un  gaz  azotique^ 

Lfulfuré.  5 

L’azote  fe  combine  avec  le 
carbone  5c  Thydrogène  , 6c 
icjnelquefoisavec  le  phofphore,j 
Ipour  former  des  radicaux  co^m-  ^ 

;Les  radicaux  ypofés,  qui  font  fnfceptib!es,\^inconni;es. 
compofe's.  . . yomme  on  l’a  vu  plus  haut 
^ ^de  s’oxider  & de  s’acidifier. 

'Ce  principe  entre  générale- 
ment dans  tous  les  radicaux 
.du  règne  animal. 

^ . n U Ces  combinaifons  font  ab-'t 

Les  lubltances  yolument  inconnues.  Si  elles 

métalliques. < font  découvertes  un  jour  \-lllconnues 
ion  les  nommera  azotures  mé-i 
^talliciueç.  V . 


'•talliques. 

Toutes  ces  combinaifons 
ifont  entièrement  inconnues. 
‘Si  un  jour  elles  font  recon- 
jnues  polfibles , elles  feront 
nommées  azotures  de  chaux , 


La  chaux 
La  magnéfie.. 

La  baryte .... 

L’alumine.  . . . 

La  pocadb.  ... 

L j Ibudz* ( ^c.otur(;s  magnéfiennes , 6cc. 
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OBSERVATIONS 

f» 

Sur  VJLzote  & sur  ses  combinaisons  avec 
les  substances  simples. 

L’azote  eft  nn  des  principes  les  plus  abon- 
damment répandus  dans  la  ^nature.  Combiné 
avec  le  calorique,  il  forme  le  gaz  azote  ou 
la  mofète  , qui  entre  environ  pour  les  deux 
tiers  dans  le  poids  de  i’air  de  ratmofphère.  Il 
demeure  conflamment-  dans  l’état  de  gaz  au 
degré  de  preflion  & de  température  dans  lequel 
nous  vivons;  aucun  degré  de  compreiïion  ni 
de  froid  n’ont  encore  pu  le  réduire  à l’ctat 
liquide  ou  folide. 

Ce  principe  ell  aufli  un  des  élémens  qui  cons- 
titue eflentieliement  les  matières  animales:  il 
y efb  combiné  avec  le  carbone  & l’hydrogène, 
quelquefois  avec  le  phofphore  , & le  tout  eft 
lié  par  une  certaine  portion  d’oxygène  qui  les 
met  ou  à l’état  d’oxide , ou  à celui  d’acide  , 
foivant  le  degré  d’oxygénation.  La  nature  des 
matières  animales  peut  donc  varier  comme  celle 
des  matières  végétales,  de  trois  manières,  i®. 
par  le  nombre  des  fubflances  qui  entrent  dans 
la  cçmbinaifon  du  radical , 2.^.  par  leur  pro- 
portion, 3^*  par  le  degré  d’oxygénation. 

O iij 
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Pazote  combine  avec  l’oxîgène  forme  les 
oxides  & acides  nitreux  & nitrique^  combiné 
avec  l’hydrogène  il  forme  l’ammîoniaque:  fes 
autres  combinaifons  avec  les  fubftances  fimples 
font  peu  connues.  Nous  leur  donnerons  le  nom 
d’azotures,  pour  conferver  l’identité  de  termi- 
naifon  en  ure  que  nous  avons  affeélée  à toutes 
les  fübftances  non-oxygénées.  Il  eft  âfîez  pro- 
bable que  toutes  les  fübftances  alkalînes  appar- 
tiennent à ce  genre  de  combinaiforis. 

Il  y a plufîeurs  manières  d’obtenir  le  gaz  azote  : 
la  première  y de  le  tirer  de  l’air  commun  en 
abforbant  par  le  fulfure  de  potafîe  ou  de  chaux 
diftbus  dans  l’eau , le  gaz  oxygène  qu’il  con- 
‘tient.  Il  faut  douze  ou  quinze  jours  pour  que 
l’abforptîon  foit  complette  ; en  fuppofant  même 
qu’on  agite  & qu’on  renouvelle  les  furfaces , 
& qu’on  rompe  la  pellicule  qui  s’y  forme. 

La  fécondé  , de  le  tirer  des  matières  ani- 
males en  les  diftblvant  dans  de  l’acide  nitrique 
affoibli  & prefqu’à  froid.  L’azote , dans  cette 
opération , fe  dégage  fous  forme  de  gaz  , & 
on  le  reçoit  fous  des  cloches  remplies  d’eau 
dans  l’appareil  piieumato- chimique  : mêlé  avec 
un  tiers  en  poids  de  gaz  oxygène , il  réforme 
de  l’air  atmofphérique. 

Une  troifième  manière  d’obtenir  le  gaz  azote, 
eA  de  le  retirer  du  aitre  par  la  détonation  , 


Combinaisons  de  l'Aeotïï,  215 
foit  avec  le  charbon,  foit  avec  quelques  autre» 
corps  combuûibles.  Dans  le  premier  cas,  lo 
gaz  azote  fe  dégage  mêlé  avec  du  gaz  acide 
carbonique,  qu^on  abforbe  enfiiite  par  de  Pal- 
kali  cauftique  ou  de  Peau  de  chaux , & le  gaz 
azote  relie  pur. 

Enfin  un  quatrième  moyen  d’obtenir  le  gaz 
azote  , eft  de  le  tirer  de  la  combinaifon  de 
l’ammoniaque  avec  les  oxides  métalliques.  L’hy- 
drogène de  Pammoniaque  fe  combine  avec  l’oxy- 
gène de  l’oxide;  il  fe  forme  de  Peau,  comme 
Pa  obfervé  M.  de  Fourcroy  : en  même  temps 
Pazote  devenu  libre , fe  dégage  fous  la  forme 
de  gaz. 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  les  combînaifons 
de  l’azote  font  connues  en  Chimie.  M.  Caven- 
dish  eft  le  premier  qui  l’ait  obfervé  dans  le  gaz 
& dans  l’acide  nitreux.  M,  Bertholkt  Pa  enfuite 
découvert  dans  Pammoniaque  & dans  Pacide  pruf- 
fîque.  Tout  jufqu’ici  porte  à croire  que  cette 
fubftance  eft  un  être  fîmple  & élémentaire  ; 
rien  ne  prouve  au  moins  quelle  ait  encore  été 
décompofée  , & ce  motif  fuffit  pour  juftîfier  la 
place  que  nous  lui  avons  affignée. 


Oîv 


Zl6  COMBINAISONS  DE  l’HYDROGÈNE. 

Tableau  des  comhimnjütis  binaires  de  VHydrogène  avec 
les  fuhjlances  JimpUs* 


Noms 

des  fubjUnces 
Jïmpîis, 


Réfahats  des  combinaifons. 
Nomenclature  nouvelle.  | Ohfervations. 


■Le  calorique. 
L’azote  . . . . 


Gaz  hydrogène. 


rCètte  combi- 
naifon  de  l’oxy- 


j Ammoniaque  ou  alkalii  "®"®  ^ 


( volatil. 

L’oxigène.  ...  1 Eau. 

Le  • • •Icombinaîfon  inconnue. 

Le  phoiphore..^ 

j Radical  hydro-carboneux 


iLe  carbone  . . 


( ou  carbone-hydreu: 


L’antimoine  . . 

L’argent 

^L’aiienic 

iLe  bilmuth  . . 
|Le  cobalt.  . . . 
^Le  cuivre.  . . . 
/ L’étain 


Le  fer 

^ [Le  manganèfe.. 
0^  ÎLe  mercure.  . . 
S'  fLe  molybdène. 
J.  (Le  nickel. . . . 

^ fL’or 

Le  platine  . . . . 
Le  plomb  . . . . 
Le  tungllène. . 

I Le  zinc 

La  potalTe* . . . 

La  fonde 

L’ammoniaque, 
La  chaux . . . . 
La  magné  fie.  . 
La  baryte . . . . 
'v L’alumine. . . . 


Hydrure  d’antimoine. 
Hydrure  d’argent. 
HydrurO  d’arfenic. 
Hydrure  de  bifrauth, 
Hydrure  de  cobalt. 
Hydrure  de  cuivre. 
Hydrure  d’étain. 
Hydrure  de  fer. 
Hydrure  de  manganèfe. 
Hydrure  de  mercure. 
Hydrure  de  molybdène. 
Hydrure  de  nickel. 
Hydrure  d’or. 

Hydrure  de  platine. 
Hydrure  de  plomb. 
Hydrure  de  tungfiène. 
Hydrure  de  zinc. 
Hydrure  de  potafTe. 
Hydrure  de  foude. 
Hydrure  d’ammoniaque. 
Hydrure  de  chaux. 
Hydrure  de  magnéfie. 
Hydrure  de  baryte. 
Hydrure  d’alumine. 


bone  comprend 
ies  huiles  fixes 
& volatiles , & 
forme  ie  radical 
d’une  partie  des 
oxides  & acides 
N égétaux  & ani- 
maux ÿ lorf- 
'lu’elle  a lieu 
dans  l’état  de 
gaz, il  en  réfulte 
du  gaz  hydro- 
gène carboné. 


Auciines  de 
ces  combinai- 
fons ne  font 
connues  , & il 
y a toute  appa- 
^ rence  (pi’eiles 
i ne  peuvent  exif- 
xer  à la  tempé- 
rature dans  la- 
quelle nous  vi- 
vons., à caufe 
de  1,1  grande 
affinité  de  l’hy- 
drogène pour 
le  calorique. 


^ Ces  combinaifons  ont  lieu  dans  l’état  du  gaz  & il  en  réfulte  du  gèi 
liydrogène  fulfuré  & phofphoré* 


Obsirvatîons  svr  l’Hydrogène, 


OBSERVATIONS 

Sur  V Hydrogène , & sur  le  tableau  de 
ses  combinaisoîis, 

I_j’h ydrogène,  comme  l’exprime  fa  deno- 
iTiination,  cH:  un  des  principes  de  l’eau;  il  entre 
pour  quinze  centièmes  dans  fa  compofition:  Toxy- 
gène  en  forme  les  quatre- vingt- cinq  autres 
centièmes.  Cette  fubflance  dont  fes  propriétés 
& meme  Pexiflcnce  ne  font  connues  que  depuis 
très-peu  de  temps  , eR  un  des  principes  les  plus 
abondamment  répandus  dans  la  nature:  c’eR  un 
de  ceux  qui  jouent  le  principal  rôle  dans  le 
règne  végétal  & dans  le  règne  animal. 

L’aftinité  de  l’hydrogène  pour  le  calorique 
efî:  telle  qu’il  refie  conflamment  dans  i’état  de 
gaz  au  degré  de  chaleur  & de  preffion  dans 
lequel  nous  vivons.  Il  nous  eft  donc  impofîible 
de  connoitre  ce  principe  dans  un  état  concret 
& dépouillé  de  toute  combinaifon. 

Pour  obtenir  l’hydrogène  ou  plutôt  le  gaz 
hydrogène,  il  ne  faut  que  préfenter  à l’eau  une 
fubflance  pour  laquelle  l’oxygène  ait  plus  d’af- 
finité qu'il  n’en  a avec  l’hydrogène.  Aufîitôî 
l’hydrogène  devient  libre,  il  fe  combine  avec 
U calorique  & ferme  le  gaz  hydrogène.  C’eft 


'!2.i8  Moyens  d'obtenir  l’Hydrogène: 

le  fer  qu’on  a coutume  d’employer  pour  opérer 
cette  réparation  , & il  faut  pour  cela  qu’il 
foit  élevé  à un  degré  de  chaleur  capable  de  le 
faire  rougir.  Le  fer  s’oxide  dans  cette  opération, 
& devient  femblable  à la  mine  de  fer  de  l’île 
d'Elbe.  Dans  cet  état  il  efl:  beaucoup  moins 
attirable  à l’aimant  , & il  fe  diflbut  fans  effer- 
•vefcence  dans  les  acides. 

Le  carbone , lorfqu’il  eft  rouge  & embrafé  , 
a également  la  propriété  de  décompofer  l’eau 
& d’enlever  l’oxygène  k l’hydrogène:  >mais  alors 
il  fe  forme  de  l’acide  carbonique  qui  fe  mêle 
avec  le  gaz  hydrogène;  on  l’en  fépare  facile- 
.'ment,  parce  que  l’acide  carbonique  efl:  abfor- 
'bable  par  l’eaû  & par  les  alkalis,  tandis  que 
l’hydrogène  ne  l’efi:  pas.  On  peut  encore  ob- 
tenir du  gaz  hydrogène  en  faifant  difToudre  du 
fer  ou  du  zinc  dans  de  l’acide  fiilfurique  étendu 
d’eau.  Ces  deux  métaux  qui  ne  décompofent 
*que  très-difiicilement  & très  - lentement  l’eau 
lorfqu’ils  font  feuls , la  décompofent  au  con- 
traire avec  beaucoup  de  facilité  lorfqu’ils  font 
aidés  par  la  préfence  de  l’acide  fulfurique.  L’hy- 
drogène s’unit  au  calorique  dans  cette  opéra- 
tion , auflitôt  qu’il  efl:  dégagé , & on  l’obtient 
dans  l’état  de  gaz  hydrogène. 

Quelques  Chimifles  d’un  ordre  très-di flingue 
.fe  perfuadent  que  l’hydrogène  eft  le  phlogîf- 


L'HYDROftiNE  n’est  PAS  LE  pHLOGI5Tr(JtrE.  ^l(^ 

tique  de  Stahl,  & comme  ce  célèbre  Chimifte 
admettoit  du  phlogiftique  dans  les  métaux  , dans 
Ic'foufre  , dans  le  charbon  , &c.  ils  font  obligés 
de  fuppofer  qu’il  exide  également  de  l’hydro- 
gène fixe  & combiné  dans  toutes  ces  fubfiances  : 

O 

ils  le  fuppofent,  mais  ils  ne  le  prouvent  pas; 
& quand  ils  le  prouveroient,  ils  ne  feroient 
pas  beaucoup  plus  avancés,  puifque  ce  dégage- 
ment du  gaz  hydrogène  n’explique  en  aucune 
manière  les  phénomènes  de  la  calcination  & 
de  la  combuftion.  Il  faudroit  toujours  en  re- 
venir à l’examen  de  cette  queftioti  ; le  calorique 
àc  la  lumière  qui  fe  dégagent  pendant  les  dif- 
férentes efpèces  de  combpfiion,  font- ils  fournis 
par  le  corps  qui  brûle  ou  par  le  gaz  oxygène 
qui  fe  fixe  dans  toutes  les  opérations  ? & cer- 
tainement la  fappofition  de  l’hydrogène  dans  les 
différens  corps  combuflibles  ne  jette  aucune  lu- 
mière fur  cette  queftion.  C’efi:  au  furplus  à ceux 
qui  fuppofent  à prouver;  & toute  dodrine  qui 
expliquera  aufli  bien  & aiifli  naturellement  que 
la  leur^  fans  fuppofitîon  , aura  au  moins  l’a- 
vantage de  la  fimplicité. 

On  peut  voir  ce  que  nous  avons  publié  fur 
cette  grande  queftion , M.  de  Morveaii , M,  Ber- 
tholet , M.  de  Fourcroy  & moi , dans  la  tra- 
dudion  de  l’eflai  de  M,  Kirvan  fur  le  phlo-p 
giftique. 
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Tabz'eau  des  coTJibbiaisons  binaires  du  Soufre 


no 71  oæigéné  avec 


les  substances  simples. 


Noms 

des  Subjlànces 
Jîmples, 


Réfultats  des  comhînaifons. 


Nomenclature 

nouvelle. 


(Noms  anciens  correfpon- 
dans  avec  la  nouvelle 
Nomenclature. 


'Le  calorique. 

L’oxîgène. 

L’hydrogène  . . 
L’azote 

I Le  phofphore. . 

Le  carbone  . , . 
^L’antimoine.  . . 
l-L’argent  .... 
|L’arfenic  .... 
fLe  bifmuth . . . 
IcLe  cpba>lt.  . .‘ 
[Le  Cuivre  . . . 
[L’étain 

j Le  fer.  . .... 

v Le  manganèfe. 
\Le  mercure.  . . 
|Le  molybdène. 
sLe  nickel..  . . 
iL’or  . ...  . . 
|Le  platine  . . . 
fLe  plomb  . . . 
^Le  tiingdène. . 
jLe  zinc  . . . . 

|La  potâffe  . . . 
La  foude  . . , 

L’ammoniaque. 
La  chaux . . . . 
La  magnéfie.  . 
La  baryte  . . * 
'L’alumine  . . . . 


Gaz  du  foufre  . . , . 
Oxide  de  foufre  . . . 
^Acîde  fulfureux.  . . . 
^Acide  fulfurique  . . . 
Sulfure  d’hydrogène^.  . '] 
Sulfure  d’azote  ou  azote 
fulfuré . 

Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 
Sulfure 

Sulfure  de  potafTe 
Sulfure  de  foude 


de  phesphore. 
de  carbone  . . 
d’antimoine  . , 
d’argent  . . . 
d’arlenic.  . , , 
de  bifmuth.  . 
de  cobalt  . . , 
de  cuivre  . . 
d’étain  . . . . 
de  fer  ...  . 
de  manganèfe, 
de  mercure,  , 
de  molybdène, 
de  nickel.  . 

d’or 

de  platine.  . . 
de  plomb  , . 
de  tungftène. 
de  zinc  . . . 


Soufre  mou. 

Acide  fulfureux. 

' Acide  vitriolique. 

l^Combinaifons  inconnues. 

Antimoine  crud. 
Orpiment , réalgar. 

Pyrite  de  cuivre. 

Pyrite  de  fer, 

Ethîops  minéral , cinnabre 


Sulfure  d’ammoniaque 
Sulfure  de  chaux  . . 
Sulfure  de  magnéfie. 
Sulfure  de  baryte.  . , 
Sulfure  d’ahimine.  , 


Galène. 

Blende. 

{Foie  de  foufre  à bafe  d’al- 
kali  fixe  végétal. 

{Foie  de  foufre  à bafe  d’al- 
kali  fixe  minéral. 

{Foie  de  foufre  volatil , li- 
queur fumante  ds  Boyle. 
.JFoie  de  foufre  à bafe  cal- 
^ Caire. 

, J Foie  de  foufre  à bafe  de 
1-  magnéfie. 

, /Foie  de  foufre  i bafe  dé 
*-  terre  pelante. 

. Combinaifon  inconnue. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Soufre  S sur  le  tableau  de  ses  co7n- 
hiuaisons  a vec  les  substances  simples, 

L E foufre  eft  une  des  fubflances  combudibles 
qui  a le  plus  de  tendance  a la  combinaifon.  Il 
eR  naturellement  dans  l’état  concret  à la  tem- 
pérature habituelle  dans  laquelle  nous  vivons , 
& ne  fe  liquéfie  qu’à  une  chaleur  fupérieure 
de  plufieurs  degrés  à celle  de  l’eau  boiiilllante. 

La  nature  nous  préfente  le  fpufrc  tout  formé, 
6c  à-peu-près  porté  au  dernier  degré  de  pureté 
dont  il  efi:  fufceptible  dans  le  produit  des  vol- 
cans; elle  nous  le  préfente  encore,  & beaucoup 
plus  fouvent  dans  l’état  d’acide  fulfurique,  c’efr- 
à'dire  combiné  avec  l’oxygène,  & c’efl  dans 
cet  état  qu’il  fe  trouve  dans  les  argiles,  dans 
les  gypfes,  dcc.  Pour  ramener  à l’état  de  foufre 
i’acide  fulfurique  de  ces  fubftances , il  faut  lui 
enlever  l’oxygène , & on  y parvient  en  le  com- 
binant à une  chaleur  rouge  avec  du  carbone. 
Il  fe  forme  de  l’acide  carbonique  qui  fe  dégage 
dans  l’état  de  gaz  , & il  refie  un  fulfure  qu’on 
décompofe  par  un  acide  : l’a<;ide  s’unit  à la 
bafe  & le  foufre  fe  précipite. 


Combinaisons  dît  Phosphore; 

Ta  b le  au  des  combinaisons  binaires  du  Phosphore 
non  oxygéné  avec  les  substances  simples. 


Noms 

dis  Suhflances 
fimpUs. 


RcfAtrn  des  Combinai  fort  s» 
Nomenclature  nouvelle,  | Obfervations. 


3 

5' 

» 


Sr- 

.O 


JLe  calot ique. 

L’oxygène  . . 

L’hydrogène . , 
L’azote  . . . , 
Le  ioufre  . . . 
Le  carbone  . . 

L’antimoine.  , 
L’argent  . . . . 
L’arlenic  . . . 
Le  bifmuth  . , 
Le  cobalt  . . . 
Le  cuivre  . . . 

L’étain 

Le  fer 

Le  manganèfc. 
Le  mercure  . . 
Le  molybdène. 
Le  nickel  . . < 

L’or 

Le  platine.  . . 
Le  plomb  . . , 
Le  tungftène.  . 
Le  zinc  . . . . 

La  potaîTe.  . . 
La  Ibude  . . . 
L’ammoniaque. 


, j Gaz  du  phoL’fiiîore. 

l'Oxide  de  phofphore. 
.^Acide  phofphoreux. 
(Acide  phoiphorique. 

Phofphure  d’hydrogène. 
Phofphure  d’azote. 
Phofphure  de  foufre. 
Phofphure  de  carbone. 


La  chaux 
La  baryte 
La 

L’alumine 


magnefie 


Phofphure 

Phoiphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphwre 

phofphure 

phofphure 

phofphure 

phofphure 

phofphure 

Phofphure 

Phofphure 

Phofphure 


d’antimoine, 
d’argent, 
d’arfenic* 
de  bifmuth. 
de  col  ait. 
de  cuivre, 
d’étain* 
dç  fer. 

de  manganèfe. 
de  mercure, 
de  molybdène, 
de  nickel, 
d’or. 

de  platine, 
de  plomb, 
de  tungflène. 
de  zinc. 


Phofphure  de  potafTe. 
Phofphure  de  fonde. 
Phofphure  d’ammoniaque. 

Phofphure  de  chaux. 
Phofphure  de  baryte. 
Phol^phure  de  magnefie. 
Phofphure  d’alumine. 


De  toute?  ces 
[combînaifons  , 
[on  ne  connoît 
[encore  que  le 
phofphure  de 
rer  J auquel  on  a 
donné  le  nom 
très-impropre  de 
Aidérité  ; encore 
eft-il  incertain  fi 
le  phofphore  eft 
oxjrgéné  ou  non 
oxygéné  dans 
cette  combinai- 
ifon. 


Ces  combinai- 
ffonsnefontpoint 
encore  connues. 
11  y a apparence 
>qu’elles  font  im- 
pofTibles  d’après 
les  expériences 
[de  Monsieur 
IGengembre, 


Découverte  du  Phosphore.  laZ 


OBSERVATIONS 

Sur  le  Phosphore  & sur  le  Tableau  de 
ses  combinaisons  avec  les  substances 
simples 

Le  phofphore  eft  une  fubflance  combuflible 
fîmple , dont  Pexiftence  avoit  échappé  aux  re» 
cherches  des  anciens  Chimiftes.  Cefl:  en  1667 
que  la  decouverte  en  fut  faite  par  Brandc,  qui 
fit  myllére  de  fon  procédé  : bientôt  après  Kunc- 
kel  découvrit  le  fecret  de  Biandt;  il  le  publia^ 
& le  nom  de  phofphore  de  Kunckel  qui  lui 
a été  confervé  jufqu’à  nos  jours  , prouve  que 
la  reconnoifiance  publique  fe  porte  fur  celui 
qui  publie,  plutôt  que  fur  celui  qui  découvre, 
quand  il  fait  myfière  de  fa  découverte.  C’ell: 
de  rurine  feule  qu’on  tiroit  alors  le  phofphore  : 
quoique  la  méthode  de  le  préparer  eût  été  dé- 
crite dans  plufieurs  ouvrages,  & notamment 
par  M.  Homberg,  dans  les  mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  , année  1692  , l’Angleterre 
a été  long-temps  en  pofTeffion  d’en  fournir  feule 
aux  favans  de  toute  l’Europe.  Ce  fut  en  1737 
quil  fut  fait  pour  la  première  fois  en  France, 
au  Jardin  Royal  des  Plantes,  en  préfence  des 
commilïàires  de  l’Académie  des  Sciences.  Main- 


11^  Moyens  d'obteniîi  le  Piicsphore, 
tenant  on  le  tire  d’une  manière  plus  commode, 
& fur-tout  plus  économique  , des  os  des  ani- 
maux, qui  font  un  véritable  phofphate  calcaire. 
Le  procédé  le  plus  fîniple  confide , d’après 
MM.  Gahn , Schéele  , Rouelle  , &c.  a calciner 
des  os  d’animaux  adultes , jufqu'à  ce  qu’ils  foient 
prefque  blancs.  On  les  pile  & on  les  palTe  au 
tamis  de  fois  ; on  verfe  enfuite  delî'iis  de  l’acide 
fulfurique  étendu  d’eau,  mais  en  quantité  moindre 
qu’il  n’en  faut  pour  difToudre  la  totalité  des 
os.  Cet  acide  s’unit  à la  terre  des  os  pour  for- 
mer du  fulfate  de  chaux  : en  même  temps  l’a- 
cide phofphorique  ed  dégagé  refte  libre  dans 
la  liqueur.  On  decante  alors,  on  lave  le  léfidu, 
& on  réunit  l’eau  du  lavage  à la  liqueur  dé- 
cantée ; on  fait  évaporer,  afin  de  féparer  du 
fulfate  de  chaux  qui  fe  cdftallife  en  fiiets  foyeiix, 
& on  finit  par  obtenir  l’acide  phofphorique 
fous  forme  d’un  verre  blanc  tranfparent  qui, 
réduit  en  poudre  6c  mêlé  avec  un  tiers  de  fon 
poids  de  charbon  , donne  de  bon  phofpliore.  L’a- 
cide phofphorique  qu’on  obtient  par  ce  procédé, 
n’efl  jamais  aulTi  pur  que  celui  retiré  du  phof- 
phore,  foit  par  la  combuftion , foit  par  l’acide 
nitrique;  il  ne  doit  donc  point  être  employé 
pour  des  expériences  de  recherches. 

Le  phofphore  fe  rencontre  dans  prefque 
toutes  les  fubffances  animales,  êc  dans  quelques 

plantes 
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plantes  qui  ont , d’après  Tanalyie  chimique  > 
un  caractère  animal.  Il  y eft  ordinairement 
combiné  avec  le  carbone , Tazote  & l’hydro- 
gène, il  en  réfuîte  des  radicaux  très-com- 
pofés.  Ces  radicaux  font  communément  portés 
à l’état  d’oxide  par  une  portion  d’oxygène.  La 
découverte  que  M.  Haffenfratz  a faite  de  cette 
fubflance  dans  le  charbon  de  bois , feroit  foiip- 
çonner  qu’il  eft  plus  commun  qu’on  ne  penfe 
dans  le  règne  végétal  : ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  des  familles  entières  de  plantes  en  four-* 
niffent  quand  on  les  traite  convenablement.  Je 
range  le  phofphore  au  rang  des  corps  combuf- 
tlbîes  (impies  , parce  qu’aucune  expérience  ne 
donne  lieu  de  croire  qu’on  piiKTe  le  décompofer, 
ïl  s’alhune  à 3 2 degrés  du  thermomètre. 


Tome  I, 


P 
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Tableau  d&s  comhinaifons  binaires  du  Carbone  non 
oxygéné  avec  les  fubjlances  Jîmples, 


Résultat  des  combinaison^. 
Nomenclature  nouvelle.  Observations. 


L’oxygène  . . . ) 


Oxide  de  carbone. 


^ Aci 


Le  fouire  . . 
Le  phofpbore 
L’azote  . . . 

L’hydrogène. 


de  carbonique! 


Carbure  de  foufre. 
Carbure  de  phofphore. 
Carbure  d’az©te. 
^.Pvadicai  carbone  - hy- 
\ dieux. 

(Huiles  fixes  6c  volatiles, 


j inconnu. 

‘ Air  fixe  des 
lAnglois  , acide 
) crayeux  de  M.- 
^ Bucquet  & de  M. 
(de  Fourcroy. 

^ Coir.binaifons 
( inconnues. 


ê" 

X 

O 

.3 

a 


L’antimoine  . . 
? I L’argent . . . . 

|L’arfenic  . . . 
S*  Æe  bifinuth  . . 

jLe  cobalt  . . . 

§ /Le  cuivre  . . . 

L’étain  . . . . 

Le  fer . . . . . 

'j^Le  manganèfe. 
îLe  mercure  . . 
âLe  molybdène. 
|Le  nickel  . . . 
I^L’or.  . . . V . 
jfLe  platine.  . . 
Le  plomb  . . . 
Le  tiingftène.  . 
Le  zinc  . . . , 


La  potafTe . . . 
La  foude.  . . . 
L’ammoniaque. 

La  chaux  . . . 
La  magné  fie.  . 
}^a  baryte  . . . 
L’alumine  . . , 


Carbure 

Garbure 

Carbure 

Carbure 

Carbure 

Carbure 

Ccirbure 

Carbure 

Carbure 

Carliure 

Carbure 

Carbure 

Carbure 

Carbure 

Carbure 

Carlnire 

Carbure 


d’antimoine, 
d’argent, 
d’arfenic. 
de  bifmuth. 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
d’étain, 
de  fer. 

de  manganèfe. 
de  mercure . 
de  molybdène, 
de  nickel, 
d’or. 

de  platine, 
de  plomb, 
de  timgllène. 
de  zinc. 


De  toutes  ces 
combinaifons  , on 
ne  connoît  que 
les  carbures  de 
fer  & de  zinc  , 
.auxquels  on  a 
donné  le  nom  de 
Plombagine  ; les 
uitres  n’onr  en- 
core été  ni  faites 
ni  obfervées. 


Carbure  de  potaffe. 
Carbure  do  loude. 
Carbure  d’ammoniaque. 

Carbure  de  chaux. 
Carbii.f^e  de  iiiagnéfie. 
Carbure  de  baryte. 

..  au  b II  r e d’ al  u ni  i n e . 


Comhinaifons 

inconnues. 


Combinaifons 

inconnues. 


Origine  du  Carbone; 


^V} 


OBSERVATIONS 

Sur  le  Carbone  & sur  le  Tableau  de  ses 
^ combinaisons. 

Comme  aucune  expérience  ne  nous  a indiqué 
jufqu’ici  la  pofîibilité  de  décompofer  le  carbone  , 
nous  ne  pouvons  quant  à préfent  le  condidérer 
que  comme  une  fubftance  fimple.  Ilparoît  prouvé 
parles  expériences  modernes  , qu’il  efttout  formé 
dans  les  végétaux  , & j’ai  déjà  fait  obferver  qu’il 
y étoit  combiné  avec  l’hydrogène , quelquefois 
avec  l’azote  & avec  le  phofphore  , pour  former 
des  radicaux  compofés  ; enfin  que  ces  radicaux 
étoient  enfiiite  portés  à l’état  d’oxides  ou  d’acides, 
fuivant  la  proportion  d’oxygène  qui . y étoit 
ajoutée. 

Pour  obtenir  le  carbone  contenu  dans  les 
matières  végétales  ou  animales , il  ne  faut  que 
les  faire  chauffer  à un  degré  de  feu  d’abord 
médiocre  & enfuite  très-fort , afin  de  décom- 
pofer les  dernières  portions  d’eau  que  le  chai* 
bon  retient  obftinément.  Dans  les  opérations 
chimiques  on  fe  fert  ordinairement  de  cornues 
de  grès  ou  de  porcelaine , dans  iefqiielies  on 
introduit  le  bois  eu  autres  matières  combiifil- 
bles , 6c  on  pouffe  à grand  feu  dans  un  bon 

Pij 


liS  Moyens  de  l’obtenir. 

fourneau  de  reverbère  : la  chaleur  volatilife,  ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  convertit  en  gaz  toutes 
les  fubftances  qui  en  font  fufceptibles , & le  càr- 
bone , comme  le  plus  fixe , refte  combiné  avec 
un  peu  de  terre  & quelques  fels  fixes. 

Dans  les  arts  , la  carbonifation  du  bois  fe  fait 
par  un  procédé  moins  coûteux  : on  difpofe  le 
bois  en  tas , on  le  recouvre  de  terre , de  manière 
qu’il  n’y  ait  de  cfimmunication  avec  l’air  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  faire  brûler  le  bois  & pour 
en  chaffer  l’huile  & l’eau  ; on  étouffe  enfuite  le 
feu  5 en  bouchant  les  trous  qu’on  avoit  ména- 
gés à la  terre  du  fourneau. 

Il  y a deux  manières  d’analyfer  le  carbone , 
fa  combuftion  par  le  moyen  de  l’air  ou  plutôt 
du  gaz  oxygène,  êc  f on  oxygénation  par  l’acide 
nitrique.  On  le  convertit  dans  les  deux  cas  en 
acide  carbonique , & il  laifTe  de  la  chaux  , de 
la  potaffe  &c  quelques  fels  neutres.  Les  Chi- 
miftes  fe  font  peu  occupés  de  ce  genre  d’ana- 
lyfe , & il  n’efl:  pas  même  rigoureufement  dé- 
montré que  la  potaffe  exifte  dans  le  charbon 
avant  la  combuftion. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Kadicaux  muriatique , fluorique  & 
boracique , é*  sur  leurs  combinaisons^ 

O N n’a  point  formé  de  Tableau  pour  pré- 
fenter  le  réfultat  des  combinaifons  de  ces  fiibf- 
tances,  foit  entr’elles,  folt  avec  les  autres  corps 
combuftibles  ; parce  qu’elles  font  toutes  abfo-  * 
liiment  inconnues.  On  fait  feulement  que  ces 
radicaux  s’oxygènent  ; qu’ils  forment  les  acides, 
muriatique , fluorique  & boracique , & qu’alors 
ils  font  fufceptibles  d’entrer  dans  un  grand  nom- 
bre de  combinaifons  : mais  la  Chimie  n*a  pas 
encore  pu  parvenir  à les  défoxygéner , s’il  efl 
permis  de  fe  (ervir  de  cette  exprelTion , & à 
les  obtenir  dans  leur  état  de  fmplicité.  Il  fau- 
droit , pour  y parvenir  , trouver  un  corps  pour 
lequel  l’oxygène  eût  plus  d’affinité  qu’il  n’en  a 
"avec  les  radicaux  muriatique , fluorique  & bo- 
racique , ou  bien  fe  fervir  de  doubles  affinités. 
On  peut  voir  dans  les  Obfervations  relatives 
aux  acides  muriatique  , fluorique  & boracique'^ 
ce  que  nous  favons  de  l’origine  de  leurs  ra- 
dicaux, ' 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  combinaison  des  Métaux  les  uns 
avec  les  autres* 


C E ferolt  ici  le  lieu  ^ pour  terminer  ce  qui 
concerne  les  fubftances  limples,  de  préfenter 
des  Tableaux  de  la  comblnaifon  de  tous  les  mé-  - 
taux  les  uns  avec  les  autres  ; mais  comme  ces 
Tableaux  feroient  très-volumineux  & ne  pré- 
fenteroient  rien  que  d’incomplet , à moins  de 
recherches  qui  n’ont  point  encore  été  faites  , 
je  les  ai  fupprimés.  Il  me  fuffira  de  dire  que 
toutes  ces  combinaifons  portent  le  nom  d’al- 
liages 5 & qu’on  doit  nommer  le  premier  le 
métal  qui  entre  en  plus  grande  abondance  dans 
la  compohtion  métallique.  Ainfi , alliage  d’or 
& d’argent  , ou  or  allié  d’argeilt , annonce  une 
combinaifon  où  l’or  eft  le  métal  dominant. 

Les  alliages  métalliques  ont , comme  toutes 
les  autres  combinaifons,  leur  degré  de  fatiira- 
tlon  : il  paroîtroit  même , d’après  les  expérien- 
ces de  M.;  de  la  Brichç , qu’ils  en  ont  deux 
très-diftinéls. 


Combinaisons  de  l’acide  niteeux.  a3i 

Ta  BLE  au  des  combirraifons  de  TAtote  ou  P^aâical  nitrique  porté ^ 
à Vétat  diacide  nitreux  par  la  coirtbtnaij'on  d^une  fujfifante  quantité 
d^ oxygène  ^ avec  les  bajes  j^alijiablesydans  l ordre  de  leurs  apinUes 
avec  cet  acide. 


Noms  des  baf* 


es. 


Noms  des  fais  neutres 
Nomenclature 


nouvelle. 


Observations. 


r'. 

O' 

5 

O- 

is 

a 


La  baryte  . 

La  potaffe.-  . 
La  foude  . 

La  chaux  . , 
La  magnéhe 
L’ammoniaque 
L’alumine. 


L’oxide  de  zinc 
L’oxide  de  fer. 
L’oxide  de  manganè 
L’oxide  de  cobalt 
\ L’oxide  de  nickel 
L’oxide  de  plomb 
L’oxide  d’étain  . 
L’oxide  de  cuivre 
L’oxide  de  bifmuth. 
L’oxide  d’antimoine 
L’oxide  d’arfenic  . 
L’oxide  de  mercure 
L’oxide  d’argent 
L’oxide  d’or 
L’oxide  de  platine  ^ 


fe. 


Nitrite  de  baryte. 
Nitrite  de  potaiie. 
Nitrite  de  fonde. 
Nitrite  de  chaux. 
Nitrite  de  niagnéhs. 
Nitrite  d’ammoniaque, 
Nitrite  d’alumine. 


Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 

Nitrite 


de  zinc, 
de  fer.  • 
de  rearigarière. 
de  cobfdt. 
de  nickel, 
de  plomb, 
d’étain, 
de  cuivre, 
de  bifmuth. 
d’antimoine, 
d’arferiic. 
de  mercure, 
d’argent. 

•d’or. 

de  platine. 


Il  n’y  a qu’un 
très-petit  nombre 
d’années  que  ces 
fels  ont  été  dé- 
couverts , & ils 
n’avoient  point 
encore  été  nom- 
més. 


Comme  lesmé- 
Itaux  fe  diffoWent 
{dans  les  acides  ni- 
jtreuK  & nitrique , 
fà  différens  degrés 
[d’oxygénation , il 
doit  en  réfuker 
[des  fels  , où  i’aci- 
de  e-ft  réellement 
dans  des  états  dif- 
férens ;■  ceux  où 
le  métal  eft  le 
ymeins  oxygéné  fe- 
I font  appelés  nitri- 
tes ; ceux  où  il 
l’eft  davantage  fe- 
ront nommés  ni- 
trates : mais  la  lî- 
jmits  de  cette  dif- 
jtinéiion  n’efl:  pas 
Ëtrçs-aifée  à faifir. 
Lés  anciens  ne 
connoiù'oient  au- 
cuns de  ces  fels. 


Il  y a grande  apparence  qu’il  n’exifte  pas  de  nitrite  d’argent  ^ d’or  & de  platine  , 
mais  fe.ùement  des  nitrates  de  ces  métaux. 

P ÏV 


^2  Combinaisons  de  i^’Aciüé  nitaique. 

Tableav  des  çombinaifons  de  VÂ^ote  coinplettement  faturée  d*oxvgine  & portée 
à Üétat  d'acide  nitrique  , avec  Les  ba/es  falijiables , dans  l*ordre  "'de  leur  affinité 
avec  cet  acide. 


Noms  des  hajes. 


Noms  des  fels  neutres. 


Nomenclature 

nouvelle. 


Nomenclature 

ancienne. 


S 

S‘ 


O' 

5s 

Ct 

S- 

Cl 

fe'* 

Ci 

Cl 


•O 

« 

Cl 


La  baryte  . 
La  potafle. 

La  foude  , 


-^Nitrate  de  baryte,  . ,<^Nitre  à bafe  de  terre 
r r pefante. 


La  chaux  • . • • • 

La  magnéfiie  • • , . 
L’ammoniaque.  , , , 

[L’alumine  . • , . . 

L'oxide  de  zinc  . , , 
L’oxide  de  fer  , , , 

L’oxide  de  manganèfe. 
L’oxide  de  cobalt,  i , 
[L’oxide  de  nickel.  . , 

[L’oxide  de  plomb  . , 
L’oxide  d’étain  . , , 

[L’oxide  de  cuivre  . . 

L’oxide  de  bifmuth  . 
L’oxide  d’antimoine.  , 

L’oxide  d’arfenic,  i,  , 
L’oxide  de  mercure. 

L’oxide  d’argent,  • 

L’oxide  d’or  . . , 
L’oxidc  de  platine.  . 


Nitrate  de  potafle,  fal-)Nitre,  nître  à bafe  d’al- 
\ kali  végétal , falpêtre. 
( Nitre  quadrangulaîre. 
<Nitre  à bafe  d’alkalî 
} mine'ral. 

r Nitre  calcaire  , nitre  à 
\ bafe  terreufe. 

J Eau  mère  de  nitre  ou 
^ de  falpêtre. 

Nitre  à bafe  de  magnéfle, 
Nitre  ammoniacal. 


petre 
Nitrate  de  foude. 

Nitrate  de  chaux. 


Nitrate  de  magnéfle.  , 
Nitrate  d’ammoniaque. 


Nitrate  d’alumine.  , . 
Nitrate  de  zinc.  • . . 
Nitrate  de  fer.  . . , 

Nitrate  de  manganèfe. 
Nitrate  de  cobalt.  , . 
Nitrate  de  nickel,  , , 

Nitrate  de  plomb.  • . 
Nitrate  d’étain.  , . , 
Nitrate  de  cuivre.  . 

Nitrate  de  bifmuth  . 
Nitrate  d’antimoine. 

Nitrate  d’arfsnîc.  . 
Nitrate  de  mercure. 
Nitrate  d’argent.  • 


Alun  nitreux , nître  ar- 
gileux , nitre  à bafe 
de  terre  d’alun. 

Nitre  de  zinc. 

Nitre  de  fer^  nitre  mar 
tial. 

Nitre  de  manganèfe, 
Nitre  de  cobalt. 

Nitre  de  nickel. 

. ‘Nitre  de  plomb  , nitre 
de  faturne. 

• I Nitre  d’étain, 
f Nitre  de  cuivre  , nitre 
l de  venus. 

• 1 Nitre  de  bifmuth^ 

*1  Nitre  d’antimoine. 

) Nitre  d’arfenic. 

^ Nître  arfenical, 

Nitre  mercuriel, 

Nitre  de  mercure. 


Nitrate  d’or.  . » 

Nitrate  de  platine. 


f Nitre  d’argent, 

^ Nitre  de  lune  , 
infernale. 
Nitre  d’or, 

Nitre  de  platine. 


pierre 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Acides  nitreux  & nitrique , 5*  sur 
le  Tableau  de  leurs  combinaisons, 

J / ACIDE  nitreux  & Tacide  nitrique  fe  tirent 
d’im  fel  connu  dans  les  arts  fous  le  nom  de 
falpêtre.  On  extrait  ce  fel  par  lixiviation  des 
décombres  des  vieux  bâtimens  & de  la  terre 
des  caves , des  écuries  , des  granges , & en 
général  des  lieux  habités.  L’acide  nitrique  eft  le 
plus  fouvent  uni  dans  ces  terres  à la  chaux  & à 
la  magnéfîe , quelquefois  à la  potafle  & plus  rare- 
ment à ralumine.  Comme  tous  ces  fels  ^ à Tex* 
ception  de  celui  à bafe  de  potaife  , attirent  l’hu- 
midité de  l’air , 6c  qu’ils  feroient  d’une  conferva- 
tion  difficile  dans  les  arts  , on  profite  de  la  plus 
grande  affinité  qu’a  la  potaffe  avec  l’acide  ni- 
trique , 6c  de  la  propriété  qu’elle  a de  précipi- 
ter la  chaux , la  magnéfîe  & l’alumine  , pour 
ramener  ainfi  dans  le  travail  du  falpêtrier  6c 
dans  le  rafînage  qui  fe  fait  enfuite  dans  les 
magafins  du  Roi , tous  les  fels  nitriques  à l’état 
de  nitrate  de  potafle  ou  de  falpêtre.  Pour  ob- 
tenir l’acide  nitreux  de  ce  fel , on  met  dans 
une  cornue  tubulée  trois  parties  de  falpêtre  très- 
pur  , & une  d’açide  fulfurique  concentré  : on 


aj  4 Moyens  d’obten.  l^acïde  du  NïYre. 

y adapte  un  ballon  à deux  pointes  , auquel  ou 
joint  l’appareil  de  Voiilfe,  c’ell-à-dire  , des  flac- 
cons  à plufieiirs  gouleaux  à moitié  remplis  d’eau 
& réunis  par  des  tubes  de  verre.  On  voit  cet 
appareil  repréfenté/?/. 2.  On  lutte  exac- 
tement toutes  les  jointures  , & on  donne  un  feu 
gradué;  il  paffe  de  Tacide  nitreux  en  vapeurs 
rouges  , c’eft-à-dîre  , farchargé  de  gaz  nitreux  , 
ou  autrement  dît , qui  n’eft  point  oxygéné  au- 
tant qu’il  le  peut  être.  Une  partie  de  cet  acide 
fe  condenfe  dans  le  ballon , dans  l’état  d’une 
liqueur  d’un  jaune  rouge  très-foncé  ; le  furpliis 
fe  combine  avec  l’eau  des  bouteilles.  Il  fe  dé- 
gage en  même  temps  une  grande  quantité  de  gaz 
oxygène  ^ par  la  ralfon  qu’à  une  température  un 
peu  élevée  l’oxygène  a plus  d’afîinité  avec  le  ca- 
lorique qu’avec  l’oxide  nitreux  , tandis  que  le 
coritralrë  arrive  à la  température  habituelle  dans 
laquelle  nous  vivons,  C’eft  parce  qu’une  partie 
d’oxygène  a quitté  ainfi  l’acide  nitrique , qu’il  fe 
trouve  converti  en  acide  nitreux.  On  peut  ra- 
mener cet  acide  de  l’état  nitreux  à l’état  nitri- 
que en  le  faifant  chauffer  à une  chaleur  douce  ; 
le  gaz  nitreux  qui  ëtoit  en  excès  s’échappe  , & 
il  refie  de  l’acide  nitrique  : mais  on  n’obtient  par 
certe  voie  qu’un  acide  nitrique  très-étendu  d’eau, 
6:  il  y a d'’ailleurs  une  perte  confidérable. 

On  fe  procure  de  l’acide  nitrique  beaucoup 


Acides  nitreux  et  nitrique.  23  ^ 
plus  concentré  6c  avec  infiniment  moins  de 
perte  , en  mêlant  enfemble  du  falpêtre  & de 
Targile  bien  fèche , & en  les  pouffant  au  feu  dans 
une  cornue  de  grès.  L’argile  fe  combine  avec  la 
pptaffe  pour  laquelle  elle  a beaucoup  d’affinité  : 
en  même  temps  il  pafTe  de  l’acide  nitrique  très- 
légèrement  fumant , dc  qui  ne  contient  qu’une 
très-petite  portion  de  gaz  nitreux.  On  l’en  dé- 
barrafîe  aifément , en  faifant  chauffer  foiblement 
l’acide  dans  une  cornue  : on  obtient  une  petite 
portion  d’acide  nitreux  dans  le  récipient,  & il 
refie  de  l’acide  nitrique  dans  la  cornue. 

On  a vu  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage, 
que  l’azote  étoit  le  radical  nitrique:  fi  à vingt 
parties  & demie  en  poids  d’azote  , on  ajoute 
quarante-trois  parties  & demie  d’oxygène,  cette 
proportion  confiituera  l’oxide  ou  le  gaz  nitreux; 
fl  on  ajoute  à cette  première  combinaifon  36 
autres  parties  d’oxygène  , on  aura  de  l’acide 
nitrique.  L’intermédiaire  entre  la  première  & la 
dernière  de  ces  proportions  , donne  différentes 
efpèces  d’acides  nitreux,  c’efi-à-dire,  de  l’acide 
nitrique  plus  ou  moins  imprégné  de  gaz  nitreux. 
J’ai  déterminé  ces  proportions  par  voie  de  dé- 
compofition,  & je  ne  puis  pas  affurer  qu’elles 
foient  rigoureufement  exactes  5 mais  elles  ne 
peuvent  pas  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité. 
M.  Cavendish,  qui  a prouvé  le  premier  & par 


V 
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voie  de  compofitioiî , que  Tazote  eft  le  radical 
nitrique , a donné  des  proportions  un  peu  diè^ 
ferentes  & dans  lefquelles  l’azote  entre  pour 
une  plus  forte  proportion  : mais  il  eft  probable 
en  même  temps  que  e’eft  de  Pacide  nitreux  qu’il 
a formé  , & non  de  l’acide  nitrique  ; &c  cette 
circonftance  fuffit  pour  expliquer  jufqu’à  un 
certain  point  la  différence  des  réfultats. 

Pour  obtenir  l’acide  nitrique  très-pur , il  faut 
employer  du  nitre  dépouillé  de  tout  mélange 
de  corps  étrangers.  Si , après  la  diftillation , on 
foupçonne  qu’il  y refte  quelques  veftiges  d’a- 
cide fulfurique  on  y verfe  quelques  gouttes 
de  diflblution  de  nitrate  barytique  , l’acide  ful- 
furîque  s’unit  avec  la  baryte , & forme  un  fcl 
neutre  infolublc  qui  fe  précipite.  On  en  fépare 
avec  autant  de  facilité  les  dernières  portions 
d’acide  muriatique  qui  pouvoient  y être  conte- 
nues , en  y verfant  quelques  gouttes  de  nitrate 
d’argent  ; l’acide  muriatique  contenu  dans  l’a- 
cide nitrique,  s’unit  à l’argent  avec  lequel  il  a 
plus  d’affinité,  & fe  précipite  fous  forme  de 
murîate  d’argent  qui  eff  prefqii’infoluble.  Ces 
deux'  précipitations  faites  , on  diffille  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  paffé  environ  les , fept  huitièmes  de 
l’acide  , ^ on  eff  sur  alors  de  l’avoir  parfaite- 
Sîent  pur. 

L’acide  nitrique  eff  un  de  ceux  qui  a le  plus 
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de  tendance  à la  combinaifon , & dont  eu 
même  temps  la  décompofition  eft  la  plus  facile. 
Il  n’eft  prefque  point  de  fubftance  fimple  , fi 
on  en  excepte  l’or  , l’argent  & le  platine  , qui 
ne  lui  enlève  plus  ou  moins  d’oxygène  ; quel- 
ques-unes même  le  décompofent  en  entier.  Il 
a été  fort  anciennement  connu  des  Chimiftes , & 
fes  combinaifons  ont  été  plus  étudiées  que  celles 
d’aucun  autre.  MM.  Macquer  Si  Baumé  ont  nom- 
mé nhres  tous  les  fels  qui  ont  l’acide  nitrique  pour 
acide.  Nous  avons  dérivé  leur  nom  de  la  même 
origine  ; mais  nous  en  avons  changé  la  termi- 
naifon  , & nous  les  avons  appelés  nitrates  ou 
nitrites , fuivant  qu’ils  ont  Tacide  nitrique  ou 
l’acide  nitreux  pour  acide  & d’après  la  loi  géné- 
rale dont  nous  avons  expliqué  les  motifs  , cha- 
pitre XVÎ.  C’efi  également  par  une  fuite  des 
principes  généraux  ^dont  nous  avons  rendu 
compte , que  nous  avons  fpécifié  chaque  fel 
par  le  nom  de  fa  bafe. 
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TjbleAu  des  combinaisons  de  V Acide  sulfurique  ou 
de  leur  affinité  avec  cet  acide  , 


No 

menclature 

nouvelle.  il 

I N-  1 

Noms  des  hafes. 

j Sels  neutres 

qui  en  réfultent. 

^ 1 

La  baryte.  | 

Sulfate  de  baryte. 

2 

La  potaffe 

Sulfate  de  potalTe. 

3 

La  foude 

Sulfate  de  foude. 

4 

La  chaux. . 

Sulfate  de  chaux. 

â i 

1 5 

La  magnéfie. 

Sulfite  de  magiiélie. 

^ § 
S’  1 
^ 1 

6 

L’ammoniaque. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

ce' 

&> 

1 7 

L’alumine. 

Sulfate  d’alumine  ou  alun. 

§■ 

1 8 

L’oxide  de  zinc. 

Sulfata  de  zinc. 

Ci* 

Ci 

\ ^ 

L’oxide  de  fer. 

Sulfate  de  fer. 

1 0 

L’oxîde  de  manganèfe. 

Sulfate  de  manganèfe.  ' 

'S 

A w 

T 1 

L’oxide  de  eobait. 

Sulfate  de  cob'^it. 

C! 

1 A 

7 0 

L’oxide  de  nickel. 

Sulfate  de  nickel. 

1 

1 ^ 

13 

14 

L’oxide  de  plomb. 
L’oxide  ü’étain. 

Sulfate  de  plomb. 

a 1 

Sulfate  d’étain. 

1 

\ 

rj  1 

i5 

L’oxide  de  cuivre. 

Sulfate  de  cuivre. 

1 

L’oxide  de  bifmuth. 

Sulfate  de  bifmuth. 

17 

18 

L’oxide  d’antimoine. 

Sulfite  d’antimoine. 

L’oxide  d’aifenic. 

Sülfate  d’arfenic. 

IQ 

L’oxidc  de  mercure. 

Sulfate  de  mercure. 

' 7 

20 

L’oxide  d’argent. 

Sulfate  d’argent. 

2 I 

L’oxide  d’or. 

Sulfate  d’or. 

22  ^ 

L’oxide  de  platine. 

Sulfate  de  platine.  1 

Comhinaifons  de  Vacide  vitriolique 
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Soufre  oxygéné  avec  les  hafes  fallfiables  dans  Vordrt 
par  la  voie  humide. 


éH  O 31  ENCLATVKE  ui 


jsr  C J E N K s. 


N‘ 


15 


Noms  des  hafes. 


Sels  neutres 
qui  en  réfuîtent. 


La  terre  pefante.  . . 
L’alkali  fixe  végétal. 
L’alkali  fixe  minéral. 
La  terre  calcaire.  . . 
La  magnéfie 

L’alkali  volatil.  . . . 
La  terre  de  l’alun.  . 

La  chaux  de  zinc.  . 

La  chaux  dû  fèr.  . . 

La  chaux  de  manganèfe 
La  chaux  de  cobalt.  . 
La  chaux  de  nickel. 
La  chaux  de  plomb.  . 
La  chaux  d’étain.  . . 

La  chaux  de  cuivre.  . 

La  chaux  de  bifrauth. 
La  chaux  d’antimoine 
La  chau:^^  d’arfeaic.  . 
La  chaux  de  mercure 
La  chaux  d’argent.  . 
La  chaux  d’or.  . . . 
La  chaux  de  platine. 


f Vitriol  de  terre  pefante  , 
^ fpath  pefant. 

, f Tartre  vitrioIé,fel  de  duo- 
^bus,arcanum  dupiicatum. 

• Sel  de  Glauber 

fSélénite  , gyple  , vitriol 

• ^ calcaire. 

fVitriol  de  magnéfie  , fel 
t d’Epfomjfel  de  Sedlitz. 
fSel  ammoniacal  fecr et  de 

• *•  Giauber. 

Alun. 

rVitriol  blanc  , vitriol  de 
} Goflard.  , 

) Couperose  blanche  , vi- 
k triol  de  zinc, 
f Couperose  verte,  vitriol 
^ martial,  vitriol  de  fer. 

• Vitriol  de  manganèfe. 

• Vitriol  de  cobalt. 

• Vitriol  de  nickel. 

• Vitriol  de  plomb. 

• Vitriol  d’étain. 

, Vitriol  de  cuivre,  coupe- 
1 rofe  bleue. 

, Vitriol  de  <birmuth. 

. Vitriol  d’antimoine. 

. Vitriol  d’arfenic. 

. Vitriol  de  mercure. 

, Vitriol  d’argent. 

. V^itriol  d’or. 

. Vitriol  de  platine. 
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OBSERVATIONS 

Sur  Vjicide  sulfurique  & sur  le  Tableau 
de  ses  combinaisons. 

On  a long- temps  retiré  racide  fiilfurique  par 
diftillation  du  fulfate  de  fer  ou  vitriol  de  mars , 
dans  lequel  cet  acide  eil  uni  au  fer.  Cette  dif- 
tillation a été  décrite  par  Bafile  Valentin , qui 
écrivoit  dans  le  quinzième  fiècle.  On  préfère 
aujourd^’hui  de  le  tirer  du  fciifre  par  la  combuf- 
tion  , parce  qu’il  eft  à beaucoup  meilleur  marché 
que  celui  qu’on  peut  extraire  des  différens  fels 
fulfuriques.  Pour  faciliter  la  combuftion  du  fou- 
fre  & foa  oxygénation  , on  y mêle  un  peu  de 
falpêtre  ou  nitrate  de  potaffe  en  poudre.  Ce 
dernier  eft  décompofé  , & fournit  au  foufre 
une  portion  de  fon  oxygène,  qui  facilite  fa 
converfion  en  acide.  Malgré  l’addition  de  fal- 
pêtre , on  ne  peut  continuer  la  combuftion  du 
foufre  dans  des  vailTeaux  fermés , quelque  grands 
qu’ils  foient , que  péndant  un  temps  déterminé- 
La  combuftion  celle  par  deux  raifens  ; i^.  parce 
que  le  gaz  oxygène  fe  trouve  épuifé , & que 
l’air  dans  lequel  fe  fait  la  combuHion  fe  trouve 
prefque  réduit  à l’état  de  gaz  azotique , i*".  parce 

qu«- 
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qite  Tacide  lui -même  qui  reRe  long -temps  en 
vapeurs , met  obftacle  à la  combuftion.  Dans  les 
travaux  en  grand  des  arts , on  brûle  le  mélange 
de  foufre  ôc  de  falpêtre  dans  de  grandes  cham- 
bres dont  les  parois  font  recouvertes  de  feuilles 
de  plomb  : on  laiffe  un  peu  d’eau  au  fond  pour 
faciliter  la  condenfation  des  vapeurs.  On  fe 
débarralTe  enfuite  de  cette  eau,  en  introduifant 
l’acide  fulfurique  qu’on  a obtenu  dans  de  gran- 
des cornues  : on  diifiile  à un  degré  de  chaleur 
modéré  ; il  palTe  une  eau  légèrement  acide  , & 
il  reûe  dans  la  cornue  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré. Dans  cet  état  il  eff  diaphane , fans  odèur  , 
& il  pèfe  à peu  près  le  double  de  l’eau.  On  pro- 
longeroit  la  combuftion  du  foufre , Sc  on  accé- 
îéreroit  la  fabrication  de  l’acide  fulfurique , fi 
on  introduifoit  dans  les  grandes  chambres  dou- 
blées de  plomb  , où  fe  fait  cette  opération , le 
vent  de  plufieiirs  foufflets  qu’on  dirigeroit  fur 
la  flamme.  On  feroit  évacuer  le  gaz  azotique 
par  de  longs  canaux  ou  efpèces  de  ferpentins, 
dans  Icfquels  il  feroit  en  contaél  avec  de  l’eau  , 
afin  de  le  dépouiller  de  tout  le  gaz  acide  fulfu- 
reux  ou  acide  fulfurique  qu’il  pourroit  contenir. 

Suivant  une  première  expérience  de  M.  Ber- 
tollet,  69  parties  de  foufre  en  brûlant  abfor- 
bent  3 1 parties  d’oxygène , pour  former  îoo  par- 
ties d’acide  fulfurique.  Suivant  une  fécondé  ex- 
Tome  L Q, 


1 4i  Dissolution  pâp.  l’Acide  sulfur*  ' 
périence  faite  par  une  autre  méthode , 72  parties 
de  foufre  en  abforbent  28  d’oxygène , pour 
former  la  même  quantité  de  100  parties  d’acide 
fulfurique  fec. 

Cet  acide'  ne  diffout,  comme  tous  les  autres  , 
les  métaux  qu’autant  qu’ils  ont  été  préalablement 
oxidés  ; mais  la  plupart  dont  fufceptibles  de  dé- 
compofer  une  portion  de  l’acide  , & de  lui  en- 
lever alTcz  d’oxygène  pour  devenir  difîblubles 
dans  le  furpliis  : c’eft  ce  qui  arrive  à l’argent , au 
mercure  & même  au  fer  6c  au  zinc , quand  on 
les  fait  diffoudre  dans  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré 6c  bouillant.  Ces  métaux  s’oxident  6c  fe 
dilTolvent,  mais  ils  n’enlèvent  pas  affez  d’oxygène 
à l’acide  pour  le  réduire  en  foufre  5 ils  le  rédui- 
fent  feulement  è l’état  d’acide  fulfureux  , & il  fe 
dégage  alors  fous  la  forme  de  gaz  acide  fulfureux. 
Lorfqu’on  met  de  l’argent , du  mercure  ou  quel- 
que métal  autre  que  le  fer  6c  le  zinc^  dans  de  l’a- 
cide fulfurique  étendu  d’eau  , comme  ils  n’ont 
pas  afîez  d’affinité  avec  l’oxygène  pour  l’enlever, 
ni  au  foufre  , ni  à l’acide  fulfureux , ni  a l’hydro- 
gène , ils  font  abfolument  infolubles  dans  cet 
acide.  Jl  n’en  efl  pas  de  même  du  zinc  6c  du  fer: 
ces  deux  métaux  , aidés  par  la  préfence  de  l’acide, 
décompofent  feaii  ; ils  s’oxident  à fes  dépens  , 6c 
deviennent  alors  diffolubles  dans  l’acide , quoi- 
qu’il ne  foit  ni  concentré  ni  bouillant.. 
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*TuSleau  das  ccmbinaijons  de  P Acide  fulfureux 
avec  les  baje^  jadjîables  dans  P ordre  de  leuraÿiniiê 
avec  cet  acide. 


No 


MENCLATUEE  2r0urEi.LE,  ^ 


Noms  des  bafes. 


Noms 

des  fels  neutres. 


La  baryte. 

La  potaiTe. 

La  fonde. 

La  cliaiix. 

La  magnéfie. 
L’ammoniaque. 
L’alumine. 

L’oxide  de  zinc. 
L’oxide  de  fer. 

L’oxide  de  manganèfe. 
[L’oxide  de  cobalt. 

^ L’oxide  de  nickel. 
§^\L’oxide  de  plomb, 
iL’oxide  d’étain. 

^ sL’oxide  de  cuivre. 

^ vL’oxide  de  bifmutli, 
g jL’oxide  d’antimoine. 

^L’oxide  d’arfenic. 

I 'L’oxide  de  mercure. 

O j L’oxide  d’argenti 
I L’oxide  d’or. 

'^L’oxide  de  platine. 


Suifite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite' 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 

Sulfite 


de  baryte, 
de  polafTe. 
de  fini  de. 
de  chaux, 
de  maguéfie. 
d’ammoniaque, 
d’alumine, 
de  zinc, 
de  fer. 

de  manganèfe. 
de  cobalt, 
de  nickel, 
de  plomb, 
d’étain, 
de  cuivre, 
de  bifmuth. 
d’antimoine, 
d’arfenic. 
de  mercure, 
d’argent, 
d’or. 

de  platine. 


Nota.  Les  anciens  n’ont  connu  à proprement  par'er  de  ces  fels  que 
le'fulfixe  de  porafie  , qui,  juCai’à  ces  derniers  temps,  a confervé  le 
nom  de  fel  fulfureux  de  Stalh.  Avant  la  nouvelle  nomenclature  que 
nous  avons  propofée  , on  défignoit  les  Tels  fulfure..x  comme  il  fuit  : 
Sel  fuifiireux  de  Stalh  à hafe  PaŒali  fixe  végétal , fel  filfureux  de 
Stalh  à hafe  d’alkali  fixe  min fel  fulfureux  de  Stalh  à hafe  de 
terre  calcaire. 

Ofî  a fuîvi  dans  ce  tableau  l’ordre  des  affinités  indique  ^ar  Ivî.  Berg- 
man pour  l’acide  fulfurique , parce  qu'en  ffiet  à l'égard  oes  alkaiis  & 
des  terres  , l’ordre  eft  le  même  pour  l'acide  fulfureux  ; m.ais  il  n’eû 
pas  certain  qu’il  en  foit  d«  même  pour  les  oxides  mérairiques. 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  sulfureux  & sur  le  Tableau 
de  ses  combinaisons, 

L’acidb  fulfiireux  eft  formé,  comme  l’acide 
fuîfiirique  , de  la  combinaifon  du  foufre  avec 
Foxygène,  mais  avec  une  moindre  proportion 
de  ce  dernier.  On  peut  l’obtenir  de  différentes 
manières  , i°.  en  faifant  brûler  du  foufre  lente- 
ment , 2^.  en  diftillant  de  l’acide  fulfurique  fur 
de  l’argent , de  l’antimoine  , du  plomb , du  mer- 
cure ou  du  charbon  : une  portion  d’oxygène  s’unit 
au  métal , & Facide  pafTe  dans  l’état  d’acide  ful- 
fureux.  Cet  acide  exifle  naturellement  dans  Fétat 
de  gaz  au  degré  de  température  & de  prefïïon 
dans  lequel  nous  vivons  5 mais  il  paroît , d’après 
des  expériences  de  M.  Cloiict , qu’à  un  très-grand 
degré  de  refroidiffement , il  fe  condenfe  & de- 
vient liquide  \ l’eau  abforbe  beaucoup  plus  de  ce 
gaz  acide  qu’elle  n’abforbe  de  gaz  acide  carboni- 
que ; mais  elle  en  abforbe  beaucoup  moins  que 
de  gaz  acide  muriatique, 

C’efl  une  vérité  bien  établie , & que  je  n’ai 
peut-être  que  trop  répétée , que  les  métaux  en 
général  ne  peuvent  fe  difToûdre  dans  les  acides , 
qu’autant  qu’ils  peuvent  s’y  oxider  : or  l’acide 
fulfiireux  étant  déjà  dépouillé  d’une  grande 
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partie  de  l’oxygène  nèceffaire  pour  le  conflituer 
acide  fulfiirique  , il  ett  plutôt  difpofé  à en  re- 
prendre qu’à  en  fournir  à la  plûpart  des  métaux , 
& c’efl  pour  ce! a qu’il  ne  peut  les  diffoudre , 
à moins  qu’ils  n’aient  été  préalablement  oxidés. 
Par  une  fuite  du  même  principe , les  oxides 
métalliques  fe  dilTolvent  dans  l’acide  fulfureux 
fans  elfervefcence  &c  même  avec  beaucoup  de 
facilité.  Cet  acide  a même  , comme  l’acide  mu- 
riatique , la  propriété  de  diffoudre  des  oxides  mé- 
talliques qui  font  trop  oxigénés , & qui  feroient 
par  cela  même  indifl'olublcs  dans  l’acide  .fulfii- 
rique  ; il  forme  alors  avec  eux  de  véritables  ful- 
fates.  On  pourroit  donc  foupçonner  qu’il  n’exifle 
que  des  fulfates  métalliques  & non  des  fulfîtes , 
fl  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la  diffolution 
du  fer , du  mercure , & de  quelques  autres  mé- 
taux , ne  nous  apprenoient  que  ces  fubflances 
métalliques  font  fufceptibles  de  s’oxider  plus  ou 
moins  en  fe  diflblvant  dans  les  acides.  D’après 
cette  obfervation  , le  fel  dans  lequel  le  métal  fera 
le  moins  oxidé  devra  porter  le  nom  de  fulfite , & 
celui  dans  lequel  le  métal  fera  le  plus  oxidé  devra 
porter  le  nom  de  fulfate.  On  ignore  encore  fi 
cette  diflindion  , nèceffaire  pour  le  fer  &C  pour 
le  mercure  , efl  applicable  à tous  les  autres  ful- 
fates métalliques. 


S4^  Combinaisons  de  z’Agide  phosphoreux. 

Tableau  dts  cambinaifons  du  Phofphort  qui  a reçu  uH 
prunu.  degré  d'oxygénation  , & qui  a été  porté  â Cétat 
d Août  ph  jphore  x , avccies  bajes  Jal’Jiables  dans  Pordrc 
de  leur  ajjinité  avec  cet  acide. 


1 N CL  AT  U RE  NOUVELLE. 

Nom  ae.  bafts,  } 

Noms  des  jets  neutres. 

La  chaux.  , ... 

^hofpbite  de  chaux. 

La  baryte  . , . 

Pliofphite  de  baryte. 

j.  a magnéiîe.  . 

^liofpliite  de  raagnéfie. 

potrtfTe  . . . 

Pliofpiiite  de  potafTe. 

La  fonde 

Pliofphite  de  fonde 

■ ^ 

L’animoniaque  . 

hofphite  d’ammoniacpie 

L’alumine  . ' . 

Phofj)hite  d’alumine. 

1 1 

i L’oxide  de  zinc.  . 

Phofjihite  de  zinc.  * 

1 5 

|L’oxide  de  fer  . 

hofpliite  de  fer. 

|L’oxide  de  manganèb' 

hofphite  de  manganèfe. 

1 

^ L’oxide  de  cobalt. 

pliofphite  de  cobalt. 

^L’oxide  de  nickel. 

hofjihite  de  nickel. 

i ^ 

iL’oxide  de  plomb. 

hofphite  de  plomb. 

1 

1 L’oxide  d’étain. 

Phofpliite  d’étain.  ^ 

> 

‘L’oxide  de  cuivre. 

Pliofphite  de  cuivre. 

! 

L’oxide  de  bifmuth. 

Phofphite  de  bifmuth. 

Ci 

1 

L’oxide  d’antimoine 

Piiofphite  d’antimoine. 

L’oxide  d arfenic  . 

1 Phofphite  d’arfenic. 

L’oxide  de  mercure.  . 

! Phofphite  de  mercure. 

L’oxide  d^'argent  . 

Phofphite  d argent. 

^L’oxide  d’or 

Phofphite  d’or,~ 

L oxide  de  platine. 

Phofphite  de  plaYine. 

* L’exiftence  des  phofphites  métalliques  n’eft  pas  encore  abfolument 
certaine  , elle  fuppoLe  que  les  métaux  font  fufceptibles  de  fe  diiToudre 
dans  l’acide  pholphorique  , à ditférens  degrés  d’oxygénation,  ce  «fai 
. ü’eft  pas  encore  prouvé. 

Aucuns  de  ces  fels  n’avoient  été  nommés. 
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Tabieau  dis  combinaifons  du  Phofphon  faûuré  d^oxygèm  , 
ou  Acide  phofp/iorique^  avec  les  fiibjîances  fallfiabUs  dans 
y ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide 


1 N 0 M E N C LA.TU  RE  NOUVELLE. 

1 Noms  des  bafes,  j 

Noms  des  jets  neutres. 

La  cliaux 

Pbofpliate  de  chaux. 

f La  baryte  .... 

Phofphate  de  baryte. 

1 La  magnéfie  . . 

PKorpliate  de  magnéfie.  ^ 

1 La  potaffe  . . . 

Phofphate  de  potaffe. 

^|La  foude 

Phofphate  de  fonde. 

â S L’ammoniaque  , 

Phofphate  d’ammoniaque. 

S'aL’alumine  .... 
^ B 

Phofjîhate  d’alumine. 

'^IL’oxide  de  zinc. 

Phofphate  de  zinc. 

iL’oxide  de  fer  . 

Phofphate  de  fer.  | 

1 

' ''  iL^oxide  de  mangâiièfe. 

Phofphate  de  manganèfe.  | 

1 yL’oxide  de  cobalt  . 

Phofphate  de  cobalt.  | 

1 ^NL'oxide  de  nickel  . 

Pliofphate  de  nickel.  1 

1 ^ j L’oxide  de  plomb  , 

Phofphate  de  plomb.  1 

l^gL’oxide  d’étain. 

Phofphate  u’étain.  1 

1 ^ iL’oxide  de  cuivre  . 

Phofphate  de  cuivre.  | 

1 ^ ■ L’oxide  de  bifmiitli 

Phofphate  de  bifmuth.  1 

^ S L’oxide  d’antimoine  . 

phofphate  d’antimoine.  i 

1 L’oxide  d'arfenic  . 

phofphate  d’arfcnic.  i 

1 L’oxide  de  mercure  . 

Phofphate  de  mercure.  i 

1 L’oxide  d’argent  . 

Plîofphate  d’argent.  | 

1 1 L’oxide  d’or. 

Phofphate  d’or.  | 

1 L’oxide  de  platine. 

jPhofphate  de  platine.  1 

La  pluprrî:  de  ces  fels  ne  font  connus  que  depuis,  très -peu  de 
temps,  & n’î;voient  point  encore  été  nommés. 

Q i? 
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OBSERVATIONS 

- Sur  les  Acides  phosphoreux  & phospho^ 
rîquc  , & sur  les  Tableaux  de  leurs 
combinaisons. 

On  a vu  ^ à l’article  Phofphore , un  précis 
hiflorique  de  la  decouverte  de  cette  fingulière 
fubllance,  & quelques  obfervations  fur  la  manière 
dont  il  exifle  dans  les  végétaux  &:  dans  les  animaux. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  obtenir  l’acid,e 
phofphorique  pur  & exempt  de  tout  mélange  3 
efl  de  prendre  du  phofphore  en  nature , & de  le 
faire  briller  fous  des  cloches  de  verre,  dont  on 
a hiimeélé  l’intérieur  en  y promenant  de  l’eau 
didillée.  Il  abforbe  dans  cette  opération  2 fois 
^ fon  poids  d’oxygène.  On  peut  obtenir  cet  acide 
concret  en  faifant  cette  même  combuftion  fitr  du 
mercure  au  lieu  de  la  faire  fur  de  l’eau  : il  fe  pré- 
fente  alors  dans  l’état  de  doccons  blancs  qui 
attirent  l’humidité  de  l’air  avec  une  prodigieufe 
aélivité.  Pour  avoir  ce  même  acide  dans  l’état 
d’acide  phofphoreux , c’efl-à-dire , moins  oxy- 
géné , il  faut  abandonner  le  phofphore  à une  corn- 
buHion  extrêmement  lente  , & le  lailTer  tomber 
en  quelque  façon  en  diliquïum  à l’air  <lans  un 
entonnoir  placé  fur  un  flacon  de  criftaî.  Au  bout 


Acide  phosphor,  par  l’Acide  nitr.  249 

de  quelques  jo^urs  on  trouve  le  phofphore  oxy- 
géné ; lacide'  phofphoreux , à mefure  qu’il  s’efl 
formé  , s’eft  emparé  d’une  portion  d’humidité  de 
l’air , & a coulé  dans  le  flacon.  L’acide  phofpho- 
reux fe  convertit  au  furplus  aifément  en  acide 
phofphorique  par  une  fimple  expofition  à l’air 
long-temps  continuée.  Comme  le  phofphore  a 
une  affez  grande  affinité  avec  l’oxygène  pour  l’en- 
lever à l’acide  nitrique  & à l’acide  muriatique 
oxygéné  , il  en  réfulte  encore  un  moyen  fimpîe 
Ôc  peu  difpendieux  d’obtenir  l’acide  phofphori- 
que. Lorfqu’on  veut  opérer  par  l’acide  nitrique , 
on  prend  une  cornue  tubulée  bouchée  avec  un 
bouchon  de  criflal  ; on  l’emplit  à moitié  d’acide 
nitrique  concentre , on  fait  chauffer  légèrement , 
puis  on  introduit  par  la  tubulure  de  petits  mor- 
ceaux de  phofphore.  Ils  fe  diffolvent  avec  effer- 
vefcence  ; en  même  temps  le  gaz  nitreux  s’échap- 
pe fous  la  forme  de  vapeurs  rutilantes.  On  conti- 
nue ainfi  d’ajouter  du  phofphore  jufqu’à  ce  qu’il 
refufe  de  fe  diffoudre.  On  pouffe  alors  le  feu  un 
peu  plus  fort  pour  chaffer  les  dernières  portions 
d’acide  nitrique , & on  trouve  l’acide  phofpho- 
riqiie  dans  la  cornue , en  partie  fous  forme  con- 
crète , & en  partie  fous  forme  liquide. 


i?©  Combinaisons  t>e  l’Acide  carbonique. 

Tableau  des  comhinaifons  da  Radical  carhojiique  oxygéné  , 
" ^cide  carbonique  , avec  les  bafes  falifiablcs  , dans  l’ordre 
de  leur  ajjinité  avec  cet  acide. 


fenam 


I Noms  des  bafes. 


N O 31  s DBS  S B LS  If  EU  T RE  S. 


Nomenclature 
nouvelle. 


Nomenclature 

ancienne. 


La  baryte. 
La  chaux  . 
La  potafTe. 
La  fonde  . 


La  magnéfie  . 

L’ammoniaque. 
L’alumine.  , , 


^ /L’oxide  de  zinc. 


^ L’oxide 

Ci  ) 

a !L  oxide 
Sn  j nèfe 
S I L’oxide 
^ I L’oxide 


de  fer  . . . 
de  m.anga 

de  cobalt, 
de  nickel. 


, Carbonate  fTerre  pefante  aéréfe  ou  ef- 
de  baryte  . fervefcente. 

{Terre  calcaire  , fpath  cal- 
caire , craie. 

{Alkali  fixe  végétal  effervcf- 
cent,  inéphite  de  potaffe. 

{Alkali  fixe  minéral  etfervef- 
cent , méphite  de  fonde. 
(Magnéfie  effervefcente , bafe 
• ) du  fel  d’Epfom  effervefcen- 
^ te  , méphite  de  magnéfie. 

{Alkali  volatil  ' eiFervefcent , 
méphite  d’ammoniaque. 

d’alumine rMéphite  arpilleux  , terre 

\ dalunaeree. 

{4g  ^inc rZinc  fpathique , méphite  de 

zinc. 

de  fer.  ..  fpathique  , méphite  de 


de  chaux.  . . 
de  potaffe.  • , 
de  fonde.  . , 

de  magnéfie . 
d’ammoniaque, 


j-de  m.anganèfe  . . . 

de  cobalt 

de  nickel 


fer. 


^ ft  L’oxide  de  plomb. 


' L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
L’oxide 
^L’oxide 
L’üxide 


d’étain  . 
de  cuivre 
de  bifmuth 
d’antimoine 
d’arfenic  . 
de  mercure 
d’argent.  . 
d’or.  ... 


Méphite  de  manganèfe. 

Méphite  de  cobalt. 

Méphite  de  nickel. 

de  plomb f Plomb  fpathique  ou  méphite 

’ * ’ * de  plomb. 


de  platine. 


d’étain.  . . . 
de  cuivre  . , 
. j de  bifmuth  . 
. j d’antimoine  . 
. ! d’arfenic.  . . 

1 de  mercure  . 
d'argent.  . . 

j ci’or 

! de  platine.  . 


Méphite  d’étain. 
Méphite  de  cuivre. 
Méphite  de  bifmuth. 
Méphite  d’antimoine. 
Méphite  d’arfenic. 
iMé])hite  de  mercure. 
Méphite  d’argent. 
Méphite  d’or. 

Méphite  de  platine. 


Ces  fels  n’étant  connus  & définis  que  depuis  quelques  années,  il  n’exifie 
pas , à proprement  parler  , pour  eux  de  nomenclature  ancienne.  On  a cru 
cependant  devoir  les  défigner  ici  fous  les  noms  que  M.  de  Morveau  leur  a 
oonnés  dansfon  premier  volume  de  ITncyclopédic.  M.  Bergman  défignoit.les  bafes 
latureesde  cet  acide  par  lepithete  aérés  ,■  aiufi  , la  terre  calcaire  at'rée  exprimoir 


h terre  calcaire  faturée  d’acide  carbonique.  M.  de  Fourcroy  avoit  donnc’le  nom 
*’acide  crayeux  à l’acide  caibonique,  'ci  le  nom  de  craie  à tous  les  fcls  qui  réful- 
Cc:it  de  la  cembinaifon  de  cet  acide  avec  les  baf«  falifiables. 
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OBSERVATIONS 

Sur  F Acide  carbonique  & sur  le  Tableau 
de  ses  combinaisons. 

De  tous  les  acides  que  nous  connoiffons , l’a^ 
eide  carbonique  eft  peut-être  celui  qui  eft  le  plu® 
abondamment  répandu  dans  la  nature.  Il  eil  tout 
forme'  dans  les  craies , dans  les  marbres , dans 
toutes  les  pierres  calcaires , & il  y eft  neutralifé 
principalement  par  une  terre  particulière  connue 
fous  le  nom  de  chaux.  Pour  le  dégager  de  ces 
fubdances  , il  ne  faut  que  verfer  deiliis  de  l’acide 
fulfurique , ou  tout  autre  acide  qui  ait  plus  d’afïï- 
nité  avec  la  chaux  que  n’en  a l’acide  carbonique  : 
il  fe  fait  une  vive  eltervefcence , laquelle  n’eiî: 
produite  que  par  le  dégagement  de  cet  acide  , 
qui  prend  la  forme  de  gaz  dès  qu’il  eù.  libre.  Ce 
gai  n’ed  fufceptible  de  fe  condenfer  par  aucun 
des  degrés  de  refroidiiTement  & de  preffion  aux- 
quels il  a été  expofé  jiifqu’ici  il  ne  s’unit  avec 
l’eau  qu’à  peu  près  à volume  égal , il  en  réfulte 
un  acide  extrêmement  foible. 

On  peut  encore  obtenir  l’acide  carboniqus 

affez  pur , en  le  dégageant  de  la  matière  fucrée 
en  fermentation  ; mais  alors  il  tient  une  petite 
portion  d’alkooi  en  diilblution. 

Le  carbone  eil:  le  radical  de  l’acide  carbonique. 


1^2  Moyens  d’obt.  l’Ac.  carbonique. 

Or  peut  en  conféqiience  former  artificiellement 
cet  acide , en  brûlant  du  charbon  dans  du  gaz  oxy- 
gène , ou  bien  en  combinant  de  la  poudre  de  char- 
bon avec  un  oxide  métallique  dans  de  juftes  pro- 
portions. L’oxygène  de  l’oxide  fe  combine  avec  le 
charbon , forme  du  gaz  acide  carbonique , & le  mé- 
tal devenu  libre  reparoît  fous  fa  forme  métallique. 

C’efi;  à M.  Black  que  nous  devons  les  premières 
connoifiances  qu’on  ait  eues  fur  cet  acide.  La  pro- 
priété qu’il  a de  n’exifter  que  fous  forme  de  gaz 
au  degré  de  température  Sc  de  prefiion  dans 
lequel  nous  vivons , favoit  foufirait  aux  recher- 
ches des  anciens  Chimiftes. 

Si  on  pouvoit  parvenir  à décompofer  cet  acide 
par  des  moyens  peu  difpendieux , on  auroit  fait 
une  découverte  bien  précieufe  pour  Thumanité  , 
puifqu’on  pourroit  obtenir  libres  les  mafîès  im- 
menfes  de  carbone  que  contiennent  les  terres  cal- 
caires, les  marbres , &c.  On  ne  le  peut  pas  par  des 
affinités  fimples , puifque  le  corps  qif  il  faudroit 
employer  pour  décompofer  Tacide  carbonique  , 
dèvroit  être  au  moins  auffi  combufiible  que  le 
charbon  même , Sc  qu’alors  on  ne  feroit  que  chan- 
ger un  combufiible  contre  un  autre  : mais  il  n’eft 

O 

pas  impoffible  d’y  parvenir  par  des  affinités  dou- 
bles; ôc  ce  qui  porte  à le  croire,  c’efi  que  la  na- 
ture réfout  complètement  ce  problème,  êc  avec 
des  matériaux  qui  ne  lui  coûtent  rien  dans  l’aélc 
de  la  végétation. 


Combinaisons  de  i’ Acide  mbriatiqüe.  a53 

Tableau  des  combinaifons  du  radical  muriatique  oxygéné  ^ ou 
Acide  muriatique , avec  les  ba/es  falifiables  , dans  V ordre  de  leur 
a^nité  avec  cet  acide.  i 


Noms  des  hafes. 

Noms 

DES  SELS  NEUTRES. 

Nomenclature 

nouvelle. 

Nomenclature  ancienne. 

Muriate 

1 

La  baryte.  , . . 

de  baryte.  , 

. iSel  marin  à bafe  de  terre  pefante. 

•La  potafle.  . , . 

de  potaflê.  , 

.] 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius. 

Sel  marin  à bafe  d’alkali  fixe 

La  fonde.  , , . 

de  fonde  . . 

•i 

. végétal. 

Sel  marin. 

La  chaux.  . . . 

de  chaux  . . 

■! 

i 

Sel  marin  à bafe  terreufe. 

Huile  de  chaux. 

Sel  d’Epfom  marin  , fel  marin 

S 

La  magnéfîe.  , , 

de  magnéfie  . 

• 

' à bafe  de  fel  d’Epfom  ou  de 

ï 

1 

* magnéfie. 

^ 1 

1 

^ 1 

[L’ammoniaque  , . 

d’ammoniaque. 

•1 

Sel  ammoniac. 

SL’alumine»  . , , 

d’alumine. 

1 Alun  marin  , fel  marin  à bafe  de 

iL’oxicle  de  zinc  . 

\ 

1 terre  d’alun. 

^ ' 

de  zinc.  . . 

L 

TY’lîîfTn  fiA  7ïnc* 

iL’oxide  de  fer.  . . 

de  fer  . , • 

• 

lilcLiill  UC 

Sel  de  fer , fel  marin  martial. 

Çi'* 

|L  oxide  de  manga-  / , . r 

1 ^ '‘de  manganefe. 

. 

Sel  marin  de  manganèfe. 

r>  < 

V L’oxide  de  cobalt  . 

'de  cobalt  . . 

. 

Sel  marin  de  cobalt. 

r* 

iL'oxide  de  nickel  , 

de  nickel  , . 

. 

^Sel  marin  de  nickel. 

3 

» 

iL’oxide  de  plomb  . 

de  plomb  . . 

. 

Plomb  corné. 

i 

1 

iL’oxide  d’étain  . . \ 

t d’étain  fumant 

. 

Liqueur  fumante  de  Libavius, 

M’étain  folide. 

■i 

Beurre  d’étain  folide. 

^ 1 

(V  1 

iL'oxide  de  cuivre,  . j 

[de  cuivre  . , 

Sel  marin  de  cuivre. 

^ 1 
! 

1 L’oxide  de  bifmuth. 

i de  bifmuth.  , 

Sel  marin  de  bifmuth. 

r>  j 

1 L’oxide  d’antimol-  ^ 
1 ne / 

^ d’antimoine  . 

• 

Sel  marin  d’antimoine. 

L’oxide  d’arfenic.  . 

1 d’arfenic  . . 

• 

Sel  marin  d’arfenic. 

L de  mercure  doux.< 

Mercure  fublimé  doux  , aquila 

i 

L’oxide  de  mercure,^ 

aiba. 

\ 

jde  mercure  cor- 

B 

/Mercure  fublimé  corrofif. 

rofif.  . . 

^L’oxide  d’argent.  . 

j d’argent  . . 

. 

[Argent  corné. 

L’oxide  d’or  , , 

d’or.  . . . 

. 

Sel  marin  d’or. 

L’oxide  de  platine. 

{de  platine. 

.jS.'î  iTx.’rin  de  platine. 

1Î4  CombïîtAisons  de  l’Acide  mur.  oxroii^Ê: 


TuàBLEAU  des  cornbiiiaifoiis  de  V Acide  muriatique 
oxygéné  avec  les  différentes  baf es  salijiables  avec 
lefquelles  IL  est  susceptible  de  s* unir. 


IS  Ci  M s DES  SELS  NEUTRES. 

Noms  dis  bafis. 

Nomeiclatun  nouvdlt. 

Nomenclature 

ancienne. 

La  baryte 

La  potafTe  .... 
La  i'oude 

La  chaux  ..... 

Muriate  oxygéné  de  baryte. 
Mur’ate  oxygéné  de  potafie. 
Muriate  oxygéné  de  î()iide. 
Muriate  oxygéné  de  chaux. 
Muriate  oxygéné  de  magné- 
fîe. 

O 1 

Xa  magnéfîe  , . 

3 î 

^ j 

î L’alumine  .... 

Muriate  oxygéné  d’alumine. 

Ca 

iL’oxide  de  «inc.  . 

Muriate  oxygéné  de  zinc. 

'O 

iL’oxide  de  fer.  . . 

Muriate  o#ygéné  de  fer. 

n> 

iL’oxide  de  manga- 

Muriate  oxygéné  de  manga- 

Cet  ordre 

1 nèfe 

nèfe 

de  fels  qui 

Si, 

iL’oxide  de  caba’t. 

Muriate  oxygéné  de  cobalt. | 
Muriate  oxygéné  de  nickel.' 

étoit  abfolu- 

''L’oxide  de  nickel. 

ment  inconnu 
>aux  anciens  , 

3 

s; 

jL’oxide  de  plomb. 

Muriate  oxygéné  de  plomb. 
Muriate  oxygéné  d’étain.  1 

a été  décor- 

iL’oxide  d’étain.  . 

vert  en  178^ 

iL’oxide  de  cuivre. 

Muriate  oxygéné  de  cuivre.  | 

par  M.  Ber- 

s: 

^ 1 

1 L’oxide  de  'bif- 

Muriate  oxygéné  de  bif-l 

thollet. 

O 

1 muth 

mut  11.  1 

^ ! 

|L’oxide  d’anlimoi- 

Muriate  oxygéné  d’antimoi-i 

1 

^ S 

1 ne  

sL’oxi(ie  d’arfenic. 

ne.  1 

1 

Muriate  oxygéné  d’arfenic.  1 

^ X 

i 

E 

5 L’oxide  de  mer- 

Muriate oxygéné  de  raer-| 

cure.  

L’oxide  d’argent  . 
L’oxide  d’or.  . . , 

cure.  1 

Muriate  oxygéné  d’argent. 

1 Muriate  oxygéné  d’or. 

L’oxide  de  platine. 

1 Muriate  oxygéné  de  platine. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l’Acide  muriatique  & sur  le  Tableau 
de  ses  combinaisons, 

T 

J-i’AciDE  murîatiqHe  efl  répandu  très-abon- 
damment  dans  le  règne  minéral  : il  y eft  uni 
avec  différentes  bafes  , principalement  avec  la 
fonde  ÿ la  chaux  Sc,  la  magnefie.  C^efl  avec  ces 
trois  bafes  qu’on  le  rencontre  dans  l’eau  de  la 
mer  & dans  celle  de  plufieurs  lacs  : il  efî  plus 
communément  uni  avec  la  fonde  dans  les  mines 
de  fel  ge;iime.  Cet  acide  ne  paroît  pas  avoir  été 
décompofé  jiifqu’à  ce  jour  dans  aucune  expé- 
rience chimique;  çn  forte  que  nous  n’avons  nulle 
idée  de  la  nature  de  fon  radical  ; ce  n’eft  même 
que  par  analogie  que  nous  concluons  qu’il  con- 
tient le  principe  acidifiant  ou  oxygène.  M.  Ber- 
thollet  avoit  foiipçonné  que  ce  radical  pouvoit 
être  de  nature  métallique  ; mais  comme  il 
paroît  que  l’acide  muriatique  fe  forme  journel- 
lement dans  les  lieux  habites  , par  la  combinaifon  ^ 
des  miafmê3&  des  fluides  aériformes,  il  faudroit 
fuppofer  qu.’il  exifte  un  gaz  métallique  dans  l’at- 
mofphère  ; ce  qui  n’eft  pas  fans  doute  impolîible, 
mais  ce  qu’on  ne  peut  admettre , au  moins  que 
d’après  des  preuves. 


i 5 6 Moyens  d’obt.  l’Ac.  MURiAtiQtJE. 

L’acide  muriatique  ne  tient  que  médiocre- 
ment aux  bafes  avec  lefquelles  il  efl  uni  : lu- 
cide fulfurique  i’en  chaire  , 6c  c’eft  principale- 
ment  par  l'intermède  de  cet  acide  que  les  Chi- 
miHes  ont  coutume  de  fe  le  procurer.  On  pour- 
roit  employer  d’autres  acides  pour  remplir  ce 
même  objet , par  exemple  , l’acide  nitrique  j 
mais  cet  acide  étant  volatil , il  auroit  l’incon- 
vénient de  le  mêler  avec  l’acide  muriatique  dans 
la  diftillation.  Il  faut  dans  cette  opération  em- 
ployer environ  unë  partie  d’acide/ulfurique  con- 
centré , ôc  deux  de  fel  marin.  On  fe  fert  d’une 
cornue  tubulée,  dans  laquelle  on  introduit  d’a- 
bord le  fel  ; on  y adapte  un  récipient  également 
tubulé , à la  fuite  duquel  on  ajoute  deux  ou  trois 
bouteilles  remplies  d’eau,  6c  qui  font  jointes  par 
des  tubes , à la  manière  de  /W^oulfe.  La 
figure  i , planche  IV y repréfente  cet  appareil. 
On  lutte  bien  toutes  les  jointures , après  quoi 
on  introduit  l’acide  fulfurique  dans  la  cornue  par 
la  tubulure  , & on  la  referme  aulïï-tôt  avec  fon 
bouchon  de  criHal.  C’efl:  une  propriété  de  l’a- 
cide muriatique,  de  ne  pouvoir  exifter  que  dans 
rétat  de  gaz,  à la  température  & au  degré  de 
preiTion  dans  lequel  nous  vivons  : il  feroit  donc 
impoffi’Dle  de  le  coercer , fi  on  ne  lui  prèfentoit 
. de  l’eau  avec  laquelle  il  a une  grande  affinité. 
Il  s’unit  dans  une  très-grande  proportion  à celle 

contenue 
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contenue  dans  les  bouteilles  adaptées  au  . ballon  ; 
Sc  lorfqirelles  en  font  faturées , il  en  refaite  ce 
que  leâ  anciens  appeloient  elprit  dè  fel  fumant , 
&C  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui,  acîde  Mu- 
riatique. ■ f ■ 

Celui  qu’on  obtient  par  ce  pfôcéde  "n’ed , paS 
faturé  d’oxv'gène  autant  qu’il  îe  peut  etré';  il  eft 
fiifceptible  d’en  prendre  une  nouv.elie  dofe , 
on  le  didille  fur  des  ' qxides  métalliques  , tels 
que  l’oxide  de  maiiganèfe , l’oxide  de.,  plomb 
ou  celui  de  mercure  : l’acide  qui  fé  forme  alors ^ 
& que  nous  nommons  acide  mutiatiqi^e  oxy- 
géné , ne  peut  exîilef  comme,  le  , précédent  , 
lorfqu’il  eft  libre  , que  dans  l’état  gazeux  ; il 
n’ed  plus  fufcepîible  d’être  abfôrbé  par  l’eau  , 
en  auflî  grande  quantité.  Si  on  en  imprègne  ce 
fluide  au-delà  d’une  certaine  proportion  , l’acide 
fe  précipite  au  fond  du  vafè  fous  forme  concrète. 
L’acide  muriatique  oxygéné  efl:  füfceptibie , 
comme  l’a  déiHobtré  M.  Berthollet  , de  fe 
combinei^vec  un  grand  nombre  de  bafes.  fa- 
liflables;  ’es  fels  qu’il  forme  font  fufteptibîes  de 
détoner  avec  le  carbone  6c  avec  plulieurs  fùbf- 
tances  métalliques  : ces  détonations  font  d’au- 
tant plus  dangereufes , que  l’oxygène  entré  dans 
la  compofidon  du  muriate  oxygéné  avec  une  très- 
grande  quantité  de  calorique,  qui  donne  lieu  par 
fon  expanfioa  à des  explofions^très- dangereufes. 
Tome  /.  R 


a j8  ComB.  î>^  l’Acide  nitro-muriatique. 

Tableau  des  combinai fons  de  V Acide  nitro  mufi.itîque 
avtc  Us  bafes  fa  li fia  b les  ^ rangées  par  ordre  alphabétique, 
attendu  que  les  affinités  de  ut  acide  ne  font  point  affer^ 
connues*  » • 


Nomenclature  nouvelle. 

Noms  1 

des  bafes.  | 

Noms  des  fels  neutres. 

^L’alumine.  . . 

Nitro-muriate  d’alumine. 

L’ammoniaque. 

Nitro- muriate  d’ammoniaque. 

L’antimoine  . . 

Nitro-muriate  d’antimoine. 

r 

c 

L’argent.  . . . 

Nitro-muriate  d’argent. 

L’arfenic.  . . . 

Nitro-muriate  d’arTenic. 

La  baryte  . . . 

Nitro-muriate  de  baryte. 

L,e  bifmuth.  . • 

Nitro-muriate  de  birmuth. 

c ■ 

•v. 

La  chaux  . . . 

Nitro-muriate  de  chaux. 

Le  cobalt  . . . 

Nitro-muriate  de  cobalt. 

i-.e  cuivre  . . . 

Nitro-muriate  de  cuivre. 

s» 

Li 

Ci 

;_,’étain,  * . . . 

Nitro-muriate  d’étain. 

SJ 

/^e  fer 

Nitro-muriate  de  fer. 

La  magnéfie  . , 

Nitro-muriate  de  magnéfie. 

''f 

Le  manganèfe  . 

Nitro-muriate  de  manganèfe. 

c 

\ 

imercure  , . 

Nitro-muriate  de  mercure. 

s . 

Le  molybdène. 

Nitro-muriate  de  molybdène. 

, Çii  ' 

_.e  nickel  . . . 

Nitro-muriate  de  nickel.. 

L’or  ...... 

Nitro-muriate  d’or. 

Le  platine  . . . 

Nitro-muriate  de  platine. 

î: 

Le  plomb  . . . 

Nitro-muriate  de  plomb. 

La  potafle  . . . 

Nitro-muriate  de  potaffe. 

La  foude  . . . 

Nitro-muriate  de  foude. 

Le  tungftèiie.  . 

Nitro-muriate  de  tungftène. 

Le  zinc  . . . . 

V. 

Nitro'iïiuriate  de  zinc. 

Nota.  La  plupart  de  ces  combiuaifons  , fur-tout  celles  de  Tacide 
oitro-muriatiq  ie  avec  les  terres  & les  alkalis , ont  été  peu  examinées  ; 
on  ignore  s’il  fe  forme  un  Tel  mixte  , ou  fi  les  deux  acides  fe  féparcnt 
pour  former  deux  fels  difiinfts. 


ÂCIDI  NITRO-MURIATIÇUl. 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  ^ nitro-muriatiqm  & fur  U Tableau  de 
fes  corrîbinaîfons» 

L’acide  nitro-muriatique , anciennement  ap- 
pelé eau  régale  ^ eft  formé  par  un  mélange  d’acide 
nitrique  & d’acide  muriatique.  Les  radicaux  de 
ces  deux  acides  s’uniffent  enfemble  dans  cette  com- 
binaifon  > & il  en  réfulte  un  acide  à deux  bafes  , 
qui  a des  propriétés  particulières  qui  n’appartien- 
nent à aucun  des  deux  féparément  , notamment 
celle  de  dîlToudre  Por  & le  platine. 

Dans  les  diffolutions  nitro  - muriatiques,  comme 
dans  toutes  les  autres  , les  métaux  commencent 
par  s’oxider  avant  de  fe  diffoifdre  ; ils  s’emparent 
d’une  portion  de  l’oxygène  de  l’acide  , il  fe 
dégage  en  même-temps  un  gaz  nitro-muriatique 
d’une  efpèce  particulière , qui  n’a  encore  été 
bien  décrit  par  perfonne.  Son  odeur  eft  très- 
défagréable  , & il  eft  aufti  funefte  qu’aucun 
autre  aux  animaux  qui  le  refpirent  ; il  attaque 
les  inftrumens  de  fer  & les  rouille  ; l’eau  en 
abforbe  une  aftez  grande  quantité , &:  prend 
quelques  caraflères  d’acidité.  J’ai  eu  occafton 
de  faire  ces  obfervations  , lorfaue  j’ai  traité  le 

■Ri} 


z6o  AeiDE  NITRO-MU  RI  ATIQUE. 

platine  & que  je  l’ai  fait  difToudre  très  en  grand 
dans  Tacide  nitro- muriatique. 

J’avois  d’abord  foupçonne  que  dans  le  mélange 
de  l’acide  nitrique  & de  l’acide  muriatique , ce  der- 
nier s’emparoit  d’une  partie  de  l’oxygène  de  l’acide 
nitrique , & qu’alors  porté  à l’état  d’acide  muria- 
tique oxygéné , il  devenoit  fufceptible  de  dilTou- 
dre  l’or  ; mais  plufieiirs  faits  fe  refufent  è cette 
explication.  S’il  en  étoit  ^inli , en  faifant  chauffer 
de  l’acide/ nitro- muriatique,  il  s’en  dégageroit  du 
gaz  nitreux  ; Sc  cependant  on  n’en  obtient  pas  fen- 
liblement.  Je  reviens  donc  à confidérer  l’acide 
nitro  - muriatique  comme  un  acide  à deux  bafes  , 
& J’adopte  entièrement  à cet  égard  les  idées  de 
M.  Bertholiet. 


Conihinaifons  de  d acide  flit.oiique  avec  : 


CoMBtNAISONS  DE  L’ACIDE  FLUORIQUE.'  1^1 

T A BLE  J V des  combinaifons  du  Hadical  jluorique  oxyg'né  , 
o«  acide  jluorique  avec-des  bafes falijiables  } dans  ordre 
de  leur  ajyinité  avec  cet  acide. 


Noms  des  bafes. 


Noms  des  sels  neutres- 


No  mencla  ture 
nouvelle. 


INomenclat. 
ancienne. 


La  chaux. 

La  baryte. 

La  magnéfie. 

I La  potaffe. 

I La  ibude. 
L’ammoniaque. 

iLL-xide  de  zinc. 
sL^oxide  de  manganèfe. 
L’oxide  de  .fer. 
jL’oxide  de  plomb. 

' ’oxide  d’écain. 
L’oxide  de  cobalt. 
L’oxide  de  cuivre. 
L’oxide  de  nickel. 

I L’oxide  d’arfenic. 

I L’oxide  de  bil’mutii. 

^ L’oxide  de  mercure, 
f L’oxide  d’argent. 

I L’oxide  d’or. 

I L’oxide  de  platine. 

Et  par  la  voie  szchc, 

^L’alumine. 


Fluate  de  chaux. 
Fluate  de  baryte. 
Fluate  de  magnéfie. 
Fluate  de  potafTe. 
Fluate  de  fouds. 

Fluate  d’ammoniaque. 


Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 

Fluate 


de  zinc, 
de  manganèfe. 
de  fer. 
de  plomb, 
d’étain, 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
de  nickel, 
d’arfenic. 
de  bifmuth. 
de  mercure, 
d’argent, 
d’or.  • 
de  platine. 


Toutes 
ces  combi- 
naifoiis  ont 
été  incon- 
nues aux  an- 
ciens Chi 
miftes. 


Fluate  d’alumine. 


R iij 


tôt  MoYINS  D’ôBT.  L’AClt>E  FLUORIQ. 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  fluorique  , & sur  le  Tableau  de 
ses  combinaisons, 

L A nature  nous  offre  l’acide  fluorique  tout  formé 
dans  le  fpath  fluor , fpath  phofphorique  ou  fliiate 
de  chaux  : il  y efl:  combiné  avec  la  terre  calcaire  , 
& forme  un  fel  infoluble. 

Pour  obtenir  l’acide  fluorique  feul  & dégagé  de 
toute  combinaifon , on  met  du  fpath  fluor  ou  fluate 
de  chaux  dans  une  cornue  de  plomb  ; on  verfe 
deffiis  de  l’acide  fulfiirique , & on  adapte  à la  cor- 
nue un  récipient  également  de  plomb,  à moitié 
rempli  d’eau.  On  donne  une  chaleur  douce , & l’a- 
cide fluorique  efl:  abforbé  par  Teau  du  récipient , 
à mefure  qu’il  fe  dégage.  Comme  cet  acide  efl  na- 
turellement fous  forme  de  gaz  au  degré  de  chaleur 
& de  prefîlon  dans  lequel  nous  vivons , on  peut 
le  recueillir  dans  cet  état  dans  l’appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure , comme  on  y reçoit  le  gaz 
acide  marin , le  gaz  acide  fulfureux , le  gaz  acide 
carbonique. 

On  efl  obligé  de  fe  fervir  pour  cette  opération 
de  vaiffeaux  métalliques,  parce  que  l’acide  fluo- 
rique diflfout  le  verre  & la  terre  filiceufe  ; il  com- 
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launîque  même  de  la  volatilité  -à  ces  deux  fiib- 
fia  nces  , & il  les  enlève  avec  lui  dans  l’état  de  gai, 

C’eft  à M.  MargraâFque  nous  devons  la  première 
eonnoillance  de  cet  acide;  mais  il  ne  l’a  jamais  ob- 
tenu que  combiné  avec  une  quantité  confidérable 
de  filice  : il  ignoroit  d’ailleurs  que  ce  fût  un  acide 
particulier  & fui  gemris. 

M.  le  duc  de  Liancourt , dans  un  Mémoire  im- 
primé fous  le  nom  de  M.  Boulanger  , a étendu 
beaucoup  plus  loin  nos  connoifTances  fur  les  pro- 
priétés de  l’acide  fluorique  ; enfin  M.  Schéele  fembîe 
avoir  mis  la  dernière  main  à ce  travail. 

Il  ne  refte  plus  aujourd’hui  qu’à  déterminer  quelle 
cft  la  nature  du  radical  fluorique  ; mais  Comme  il 
ne  paroît  pas  qu’on  foit  encore  parvenu  à décom- 
pofer  l’acide , on  ne  peut  avoir  aucun  apperçu  de 
la  nature  du  radical.  S’il  y avoit  quelques  expé- 
riences a tenter  à cet  égard , ce  ne  pourroit  être 
que  par  la  voie  des  doubles  affinités  qu’on  pour- 
roit efpérer  quelques  fuccès. 


!R.  iv 
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1^4  Combinaisons  de  l’Acide  eoraciqüe. 

Tableau  des  Combinaisons  du  Radical  bo^ 
racique  oxygéné  , avec  les  différentes 
bases  salifLables  auxquelles  il  est  suscep- 
tible de  s'unir  daris  V ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide. 


i Nomenclature  nouvelle. 

1 Noms  des  bafes. 

Noms  des  jets  neutres. 

1 La  chaux. 

Borate  de  chaux. 

1 La  baryte. 

Borate  de  baryte.  , 

5^  1 La  magnéfîe. 

Borate  de  magnéfie. 

l^-lLa  potafTe. 

Borate  de  pctafîe. 

1 La  foude. 

BoVate  de  foude  , ou  borax. 

1 1 .’ammoniaque. 

iL’oxide  de  zinc. 

Borate  d’ammoniaque. 

Borate  de  zinc. 

i 2.\  L’oxide  de  fer. 

Borate  de  fer. 

^ iL’oxide  de  plomb. 

O H 

Borate  de  plomb. 

s I L’oxide  d’étain. 

Borate  d’étain. 

"s  1 L’oxide  de  cobalt. 

Borate  de  cobalt. 

& 1 L’oxide  de  cuivre. 

Borate  de  cuivre.' 

1 L’oxide  de  nickel. 

Borate  de  nickel. 

i L’oxide  de  mercure. 

Borate  de  mercure. 

1 \ L’alumine. 

Borate  d’alumine.  | 

Nota.  La  plupart  de  ces  combinaifons  n’ont  été  ni  nommées  , ni 
connues  par  les  anciens  ; ils  donnoient  à Pacicle  boracique  le  nom  de 
fel  fédatlf,  & ils  donnoient  le  nom  de  borax  à bafe  d’alkali  fixe 
végétal  , borax  à bafe  d’alkali  fixe  minéral , borax  à bafe  de  terre 
calcaire , aux  combinaifons  du  fel  fédatif  avec  la  potaffe , la  fonde 
6c  la  chaux. 


Oaigine  de  l’Acide  boragiqite.  ^6^ 

L 

OBSERVATIONS  , 

Sur  r Acide  boraciqm  , & fur  U Tableau  de  fs 
combinai fon  s, 

O N donne  le  nom  de  boraciqne  à un  acide  con- 
cret qu’on  retire  du  borax,  fel  qui  nous  vient  de 
rinde  par  le  commerce.  Quoique  îe  borax  ait  ete 
employé  très-anciennement  dans  les  arts  , on  n a 
que  des  notions  très-meertaines  fur  fon  origine,  fur 
la  manière  de  l’extraire  & de  le  purifier.  On  a lieu 
de  foupçonner  que  c’eR  un  fel  natif,  qui  fe  trouve 
naturellement  dans  les  terres  de  quelques  contrées 
de  rinde  & dans  l’eau  des  lacs  : tout  le  commerce 
de  ce  fel  fe  fait  par  les  Hollandois;  ils  ont  etc  long-* 
temps  feuls  en  polTefTion  de  le  purifier  ; mais 
MM.  l'Eguillier  , dans  une  fabrique  qu’ils  ont 
élevee  à Paris , font  parvenus  à rlvalifer  avec  eux  : 
le  procède  de  cette  purification  , au  furplus , efl 
encore  un  myffère.  L’analyfe  chimique  nous  a 
" appris  que  le  borax  ètoit  un  fel  neutre  avec  excès 
de  bafe  ; que  cette  bafe  étoic  la  fonde  , & qu’elle 
étoit  en  partie  neutrallfée  par  un  acide  particulier , 
qui  a été  long- temps  appelé  fel  fédatif  de  Homberg , 
& que  nous  avions  défignè  foiis^le  nom  d’acide  bo- 
racique.  On  le  rencontre  quelquefois  libre  dans 
l’eau  des  lacs  ; celle  du  lac  Cherchiaio  en  Italie  en 
contient  94  grains  demi  par  pinte. 


26'6  Dégagem.  de  l’Acide  boraciqde. 

Pour  réparer  l’acide  boraciqiie  &c  l’obtenir  libre, 
on  commence  par  diffoudre  le  borax  dans  l’eau 
bouillante  ; on  filtre  la  liqueur  très-chaude  & on 
y verfe  de  l’acide  fiilfiirique  , ou  un  autre  acide 
quelconque  qui  ait  plus  d’affinité  avec  la  fonde 
que  n’en  a l’acide  boracique.  Ce  dernier  fe  fépare 
auffi-tôt , èc  on  l’obtient  fous  forme  crifialline  par 
refroid  ifie  ment. 

On  a cru  long- temps  que  l’acide  boracique  étoit 
un  produit  de  l’opération  par  laquelle  on  l’obte- 
noit  : on  fe  perfiiadoit  en  conféquence  qu’il  étoit 
dilférent  , fiiivant  l’acide  qu’on  avoit  employé 
pour  le  féparer  d’avec  la  fonde.  Aujourd’hui  il  efl 
bien  reconnu  que  l’acide  boracique  efi  toujours 
identiquement  le  même  , de  quelque  manière  qu’il 
.ait  été  dégagé , pourvu  toutefois  qu’il  ait  été  bien 
dépouillé  de  tout  acide  étranger  par  le  lavage  , Si 
qu’on  l’ait  purifié  par  une  ou  deux  criftaliifations 
fucceffives. 

L’acide  boracique  efi  folubîe  dans  l’eau  Sc  dans 
l’alkool.  Il  a la  propriété  de  communiquer  à la 
flamme  de  ce  dernier  dans  lequel  on  l’a  dilTous  , 
une  couleur  verte,  & cette  circonfiance  avoit  fait 
croire  qu’il  contenoit  du  cuivre  : mais  aucune  ex- 
périence décifive  n’a  confirmé  ce  réfultat  ; il  y a 
apparence  que  fi  le-borax  contient  quelquefois  du 
cuivre , il  lui  efi  accidentel. 

Cet  acide  fe  combine  avec  les  fubfiances  fali- 
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üables,  par  la  voie  humide  6c  par  la  vole  sèche, 
ïl  ne  diflbut  pas  diredement  les  métaux  par  la  voie 
humide , mais  on  peut  parvenir  a opérer  la  com- 
binaifon  par  double  affinité. 

Le  Tableau  ci-deffus  prcfente  les  différentes 
fubftances  avec  lefquelles  l’acide  boraciqüe  peut 
s’unir  dans  l’ordre  des  affinités  qui  s’obfervent  par 
la  voie  humide  ; il  exige  un  changement  notable  , 
lorfqii’on  opère  par  la  voie  sèche  : alors  Faliiminü 
qui  elî  placée  la  dernière , doit  être  placée  immé- 
diatement après  la  foude. 

Le  radical  boraciqüe  eff  entièrement  inconnu  ; 
l’oxygène  y tient  tellement , qu’il  n’a  pas  encore 
été  poffible  de  l’en  féparer  par  aucun  moyen.  Ce 
n’eft  même  que  par  analogie  qii’on  peut  conclure 
que  l’oxygène  fait  partie  de  fa  combinaifon , 
comme  de  celle  de  tous  les  acides. 


sSB  Combinaisons  di  l’Acide  arseniqve. 

r 

Tableau  des  combinaisons  de  V Arsenic  oxygéné 
ou  Acide  arsenique , avec  les  bases  salijiahles 
dans  V ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms  des  bafes 
Jalifiables. 


Noms  des  fels  neutres.  ! Obfervat. 


r 


La  ch 


enaux. 

La  baryte. 

La  niag/iéiîe, 
La  potaffe 
,La  ioüde 
jL’amiiAoniacjue. 


de  zinc, 
de  inangancfe 
de  fer. 
de  ploir.b. 
d’étain, 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
de  nickel, 
de  biirautb. 
do  mercure, 
d’antimoine. 
L’oxide  d’argent.  , 
L’oxide  d’or. 

L’oxide  de  platine. 
L’alumine. 


L’oxide 

L’oxide 

L’oxide 

"y  .’o.xide 
L’oxide 
^L’oxide 
I L’oxide 
I L’oxide 
^ L’oxide 
r L’oxide 
1 L’oxide 


Arfeiilate  de  chaux. 
Arfeniaie  de  baryte. 
Arfeniate  de  magiiéfic. 
Arfeniate  de  potulTe. 
Arfeniate  de  fonde. 
Arfeniate  d’ammoniaq. 


Arleniate 

Arf^-miate 

Arfeniate 

Arfeniate 

Arfeniate 

Arfeniate 

Arfeniate 

Arfeniate 

Arfeniate 

Arfeniale 

Arfeniate 

Ârfenirte 

Arfeniate 

Arleniate 

Arfeniate 


de  zinc, 
de  manganèfe 
de  fer. 
de  piomb. 
d’étain, 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
de  nickel, 
de  bifmuLli. 
de  mercure, 
d’antimoine, 
d’argent, 
d’or. 

de  platine, 
d’alumine. 


Ce  genre 
cie  tels 
^ étoit  abfo- 
iument  in- 
connu au>. 
ïinciens.  rvi 
Macquer 
qui  a dé- 
couvert en 
, h 
combinai- 
fon  de  l’a- 
cide arfe- 
r.ique’avec 
P Ota  (lé 
Scia  fonde, 
les  avoir 
nommés 
Tels  neu- 
g tresarfeni- 
caux. 


J 
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OBSERVATIONS 


Sur  V Acide  arfenique^  & fur  le  Tahkau  défis 
comhlnaïfons, 

B ANS  un  Mémoire  imprimé  dans  le  recueil  de 
l’Academie,  année  1746  , PÆ.  PÆacqiier  a fait  voir 
qu’en  pouvant  au  feu  un  mélange  d’oxide  blanc 
-d’arfenic  de  nitre , on  obtenoit  un  feî  neutre  , 
qu’il  a nommé  fel  neutre  arfenicaî.  On  ignoroit 
entièrement , à l’époque  où  M.  Macqiier  a publié 
ce  Mémoire , la  caufe  de  ce  lingulier  phénomène  , 
& comment  une  fubdance  métaîliqiie  pou  volt 
jouer  le  rôle  a un  acide.  Des  expériences  plus  mo-* 
dernes  nous  ont  appris  que  l’arfenic  s’oxygénoic 
dans  cette  opération  ; qu’il  enlevoit  l’oxygène  à 
1 acide  nitiique , dt  qu  à 1 aide  de  ce  princî'je  il  fe 
convertilToit  en  un  véritable  acide  , qui  fe  combi- 
noit  enfuite  avec  la  potaffe.  Gn  connoit  aujour- 
d’hui d’autres  moyens'  , nonTeuIement  d’oxygéner 
larfenic,  mais  encore  d’obtenir  Tacide  arfenique 
libre  & dégagé  de  toute  combinaifon.  Le  plus  fim- 
pie  ell  de  dilToudre  l’oxide  blanc  d’arfenic  dans 
troL  fois  fon  poids  d’acide  niiiriaîiqiie  : on  ajoute 
dans  cette  difTolution , pendant  qu’elle  efr  encore 
bouillante , une  quantité  d’acide  nitrique  double 
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du  poids  de  rarfenic,  Sc  on  évapore  jufqii’à  fie- 
cité.  L acide  nitrique  fe  décompofe  dans  cette  opé- 
ration ; fon  oxygène  s’unit  à l’oxide  d’arfenic  pour 
lacidifier  ; le^ radical  nitrique  fe  diffipe  fous  forme 
de  gaz  nitreux.  A l’égard  de  l’acide  muriatique , il 
fe  convertit  en  gaz  muriatique , & on  peut  le  re- 
tenir par  voie  de  difiillation.  On  s’afîlire  qu’il  ne 
refie  plus  d’acide  étraiiger  , en  calcinant  l’acide 
concret  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à rougir  : ce 
qui  refie  ainfi  dans  le  creufet  eft  de  l’acide  arfeni- 
que  pur. 

Il  y a plufieurs  autres  manières  d’oxygéner 
l’arfenic  & de  le  convertir  en  un  acide.  Le  pro- 
cédé que  Sché,ele  a employé  & que  M.  de  Mor- 
veaii  a répété  avec  un  grand  fuccès  dans  le  labo- 
ratoire de  Dijon  , confifie  à difiiller  de  l’acide 
muriatique'  oxygéné  fur  de  la  manganèfe.  Cet 
acide  s’oxygène  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , &c 
pafie  fous  la  forme  d’acide  muriatique  fur-oxy- 
géné. On  le  reçoit  dans  un  récipient  ^ dans  le- 
quel on  a mis  de  l’oxide  bland  d’arfenic  recou- 
vert d’un  peu  d’eau  difiillée.  j^’arfenic  blanc  décom- 
pofe l’acide  muriatique  oxygéné  , il  lui  enlève 
l’oxygène  furabondant;  d’une  part,  il  fe  convertit 
en  acide  arfenique , êc<le  l’aiUrè  l’acide  muriatique 
oxygéné  redevient  acide  muriatique  ordinaire.  On 
fépare  ces  deux  acides  en  difiilîant  à une  chaleur 
douce,  qu’on  augmente  cependant  fur  la  fin  : l’a- 
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«îde  muriatique  paffe  & l’acide  arfenique  refis 
fous  forme  blanche  6c  concrète.  Dans  cet  état  il 
cfl  beaucoup  moins  volatil  que  l’oxide  blanc  d’ar- 
fenic. 

Très-fouvent  l’acide  arfenique  tient  en  difTolu- 
tion  une  portion  d’oxide  blanc  d'arfenic  qui  n’à 
pas  été  fuffifamment  oxygéné.  On  n’efl  point 
expofé  à cet  inconvénient , quand  on  a opéré  par 
l’acide  nitrique  , & qu’on  en  ajoute  de  nouveau  , 
jiifqu’à  ce  qu’il  ne  pafsât  plus  de  gaz  nitreux. 

D’après  ces  différentes  obfervations , je  définirai 
l’acide  arfenique,  un  acide  métallique  blanc,  con- 
cret fixe  , au  degré  de  feu  qui  le  fait  rougir , for- 
mé par  la  combinaifon  de  l’arfenic  avec  l’oxygène  , 
qui  fe  difToiit  dans  l’eau  , & qui  ell  fufceptible  de 
‘ fe  combiner  avec  un  grand  nombre  de  bafes  fali- 


272.  Combinaisons  de  l’Ac.  molyediqu^e. 

TjBlujU  des  combinaisons  du  Molybdène 
^oxygéné  , ou  Acide  moly  bdique , avec  les 
bases  salijiab les  , par^orUre  aiyd.aüéiiqu^'^. 


Noms  dos  fels  neutres. 


Noms  des  hafes 
falijiahles. 


L’aluuiiîie 

^L’aninioiiiaqne.  . . 

I L’oxide  d’iiiitiraoine 

1 L’oxide  d’aroomt,  . 
i ^ 

(;v  I L’üxitle  d’iirfeHic  . 

'g^|La  baryte 

§‘|L’üxide  debirmiitli. 


La  diaux 
S b L’oxide  de  cobalt  . 
■^|L’oxide  de  cuivre  . 
'^■L’oxide  d’étain  . . 
gj  J L’oxide  de  1er,  . . 


La 


lébe. 


L’oxide  de  niaiigarièle. 
L'oxide  de  mercure 
L’oxide  de  aiickel  . 

I L’oxide  d’or.  . . . 
i I L’oxido  de  nlatii 


pial  me. 
L’oxide  de  plomb  . 
Lj^  polaire.  , . . . 

La  foude 

Le  zinc 


A'ioiybdate  d’alumine. 

M G L b d a t e d ’ a m m o n i a qii  e . 
M ol  y b d a t e d ’ a 1 1 1 i u i o i n e . 
Molybdate  d’argent. 
Molvbdate  d’arferilc. 

Mol)  b^’ate  de  baryte. 
Molybdate  de  biimuth. 
jMolybdate  de  chaux. 

! Molybdate  ce  cobalt. 
Molybdate  de  cuivre. 
Molybdate  d’étain. 
Molybdate  de  fer. 
Molvbdate  de  magnéfie. 
Molybdate  de  niang-'înèfe 
MolvbdalG  de  mercure. 
Molybdate  de  nickel. 
Molybdate  d’or. 
Molybdate  de  platine. 
Molybdate  de  plomb. 
Molvbdate  de  potalfe. 
Molybdate  de  loude. 
Molvbdate  de  zinc. 


On  a fuivi  dar.s  ce  v.V.leau  l’ordre  alpluibetique  . parce  nue  * on 
T>e  connoit  pas  bieg  les  akinués  de  cet  acide  avec  les  ( ibeientei  bafes. 
Ceft  à M.Lhéele  qu’on  doit  la  découverte  de  cet  acide , comme  de 

'^^NoM^Toute  cette  claffe  de  fels  a été  nouvellement  découverte, 
e.  «>avoit  point  encore  été  nommée, 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Addi.  molybdiqui^  & fur  U Tableau  d&  fes 
combinaifons.  ^ 

IjIE  molybdène  eft  une  fubftance  métallique 
particulière  , qui  efl  fufceptible  de  s’oxygéner  au 
point  de  fe  transformer  en  un  véritable  acide  con- 
cret. Pour  y parvenir  , on  introduit  dans  une  cor- 
nue partie  de  mine  de  molybdène  , telle  que  la 
nature  nous  la  préfente , & qui  eft  un  véritable 
fulfure  de  molybdène;  on  y ajoute  cinq  ou  fîx  par- 
ties d’un  acide  nitrique  afFoibli  d’un  quart  d’eau 
environ  , & on  diftille.  L’oxygène  de  l’acide  ni- 
trique fe  porte  fur  le  molybdène  6c  fur  le  foufre  ; il 
transforme  i’un  en  un  oxide  métallique,  6c  l’autre 
en  acide  falfurique.  On  repafte  de  nouvel  acide 
nitrique  dans  ia  même  proportion  6c  jufqu’à  quatre 
ou  cinq  fois  ; 6c  quand  il  n’y  a plus  de  vapeurs 
rouges  , le  molybdène  eft  oxygéné  autant  qu’il  le 
peut  être  , du  moins  par  ce  moyen  , 6c  on  le 
trouve  au  forfti  de  la  cornue  fous  forme  blanche  y 
pulvérulente  , comme  de  la  craie.  Cet  acide  eft  peu 
foluble,  6c  on  peut, fans rifquer  d’en  perdre  beau- 
coup , le  laver  avec  de  l’eau  chaude.  Cette  précau- 
tion eft  néceftaire  pour  le  débarrafter  des  dernière^t 
portions  d’acide  fulfurique , qui  pourroient  y ad- 
hérer. 

Tome  L S 
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Tableau  des  comhinaifons  du  Tungjî^ne  oxygé^ 
îié  , ou  Acide  tungjîique , avec  les  bafes  JalïfiahUs, 


Noms 

des  bafes  fallfiables. 

Noms  des  fels  neutres,  i 

i 

La  chaux.  

Tungftate  de  chaux. 

La  baryte.  . 

Tungllate  de  baryte. 

La  magnéfie 

Tungftate  de  maguélie.  j 

La  potalle.  . 

Tungûate  de  potaffe.  j 

La  foude.  . 4 

Tungftate  de  foude.  t 

lL’ammoHiaq.ue 

Tungftate  d’aramoniaq.  | 

i ’ 

Vï-  1 

1 L’alumine . 

Tungftate  d’alumine.  | 

S' 

iL’axide  d’antimoine.  . . 

Tungftate  d’antimoine.  1 

iL’oxide  d’argent.  .... 

Tungftate  d’argent.  ! 

[L’oxide  d’arfenic.  . . . 

Tungftate  d’arfenic.  | 

'L’oxide  de  bifmuth.  . . 

Tungftate  de  bifmuth.  j 

a* 

Ci 

jL’ûxide  de  cobalt.  . . . 

Tungftate  de  cobalt. 

■ 

iL’oxide  de  cuivre,  • • . 

Tungftate  de  cun're. 

1 i 

iL’oxide  d’étain,  .... 

Tungftate  d’étain. 

iL’oxide  de  fer 

Tungftate  de  fer. 

>==  1 

Di  I 

[L’oxide  de  manganèfe. 

Tungftate  de  mangan. 

ri  1 

jL’bxide  de  mercure.  . . 

Tungftat^de  mercure. 

ri  1 

L’oxide  de  molybdène.  . 

Tungftate  de  molyhd. 

L’oxide  de  nickel.  . . . 

Tungftate  de  nickel. 

L’oxide  d’or,  ...... 

Tungftate  d’or. 

L’oxide  de  platine.  , , . 

Tungftate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb,  . , , 

Tungftate  de  plomb. 

•L’oxide  de  xinc.  . . . . 

.Tungftate  de  zinc. 
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OBSERVATIONS 

\ 

Sur  Acide  tungfiique  , & fur  le  Tableau  dt 
fes  combinai  fins. 

On  donne  le  nom  de  tungftène  à un  métal  par- 
ticulier dont  la  mine  a été  fouvent  confondue  avec 
celles  d’etain  ; dont  la  criftallifatîon  a du  rapport 
avec  celle  des  grenats;  dont  la  pefanteur  fpécifiqu® 
excède  6000  , celle  de  Peau  étant  fuppofée  1000  ; 
enfin  qui  varie  du  blanc  perlé  au  rougeâtre  & att 
jaune.  On  le  trouve  en  plufieurs  endroits  de  la 
Saxe  & en  Bohême. 

Le  vclfram  eft  auiîî  une  véritable  mine  de 
tungilène  , qui  fe  rencontre  fréquemment  dans  les 
mines  de  Cornouailles.-  \ 

Le  métal  qui  porte  le  nom  de  tungftène,  eft  dans 
Péîac  d’oxidc  dans  ces  deux  efpèces  de  mines.  Il 
paroîtroit  même  qu’il  eft  porté  , dans  la  mine  de 
tungftène  , au-delà  de  Pétât-  d’oxide  ; qu’il  y fait 
fondion  d’acide  : il  y eft  uni  à la  chaux. 

Pour  obtenir  cet  acide  libre,  on  mêle  une  partie 
de  mine  de  tungftène  avec  quatre  parties  de  car- 
bonate de  potaflè  , & on  fait  fondre  le  mélange 
dans  un  creufet.  Lorfque  la  matière  eft  refroidie, 
on  la  met  en  poudre  & on  verfe  deftîis  douze  par- 
ties d’eau  bouillante  ; puis  on  ajoute  de  Pacide  ni- 

S ij 
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trique  qui  s’unit  à la  potaffe  , avec  laquelle  il  a plus 
d’affinité,  & en  dégage  T acide  tungflique  : cet  acide 
fe  précipite  auffitôt  fous  forme  concrète.  On  peut 
y rcpafTer  de  l’acide  nitrique  jqu’on  évapore  à fîc- 
cité  , & continuer  aînfi  Jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  dé- 
gage plus  de  vapeurs  rouges  ; on  eft  affliré  pour 
lors  qu’il  eft  complètement  oxygéné.  Si  on  veut 
obtenir  l’acide  tungftique  pur , il  faut  opérer  la  fti- 
fion  de  la  mine  avec  le  carbonate  de  potaffe  dans 
un  creufetde  platine^  autrement  la  terre  du  creufet 
fe  mêleroit  avec  les  produits  , & altéreroit  la  pu- 
reté de  l’acide. 

Les  affinités  de  Tacide  tungftique  avec  les  oxides 
métalliques  ne  font  point  déterminées , & c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  les  a rangées  par  ordre  alphabé- 
tique ^ à l’égard  des  autres  fubftances  falifiables  ^ 
on  les  a rangées  dans  l’ordre  de  leur  affinité  avec 
l’acide  tungftique.  Toute  cette  clafle  de  fels  n’a- 
voit  été  ni  connue  ni  nommée  par  les  anciens. 
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^ A B L E AU  des  cornbinaifons  du  Radical  tartanux 
oxygiiné , ou  Acide  tartareux  avec  Us  bafes  fali^ 
fiables  , dans  ordre  de  leur  afilnitc  avec  eu  acide. 


\ 

Noms 

des  hafes  falifiables. 

Noms  des  fets  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

La  chaux.  ...... 

Tartritc  de  chaux. 

La  bai-yte 

Tartrite  de  baryte. 

La  magnéüe 

Tartrite  de  magnéfie. 

La  potaffe 

Tartrite  de  potade. 

- La  foude.  . 

Tartrite  de  foude. 

1 L’ammoniaque. . . , . . 

Tartrite  d’ammoniaque. 

0 1 

s 1 
<>*  ! 

JL’alumine. 

Tartrite  d’aluinine. 

1.' 

iL’oxide  de  zinc  .... 

Tartrite  de  zinc. 

i ^ 

! 2 

L’oxide  de  fer. 

Tartrite  de  fer. 

! 

L’oxide  de  manganèfe. 

Tartrite  de  manganèfe. 

i ?< 

/L’oxide  de  cobalt..  . . 

Tartrite  de  cobalt. 

i 1 

iL’oxide  de  nickel.  . . . 

Tartrite  de  nickel. 

L’oxide  de  plomb.  . . . 

Tartrite  de  plomb. 

>• 

1 R 

jL’oxIde  d’étain 

Tartrite  d’étain. 

i ^ 

' ^ 

1 L’oxide  de  cuivre.  . . . 

Tartrite  de  cuivre. 

i 

iL’oxide  de  biimuth.  . . 

Tartrite  de  bifmuth. 

1 ’C  1 

1 j 

1 - i 

1 L'oxide  d’antimoine.  . , 

Tartrite  d’antimoine. 

I L’oxide  d’arlenic.  . . . 

Tartrite  d’arfenic. 

i 

[ L’oxide  d’argent 

Tartrite  d’argent. 

1 

' L’oxide  de  mercure.  . 

Tartrite  de  mercure. 

1 

L’oxide  d’or 

Tartrite  d’or. 

1 

L’oxide  d«  platine.  . . 

1. 

Tartrite  de  platine.  1 

S iij 
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OBSERVATIONS 

Su^  V Acide  tartareux  , 6*  fur  h Tahleaa  de 
fes  comhinaifons , 

TT OITT  le  monde  connoît  le  tartre  qui  s’attache 
autour  des  tonneaux  dans  lefqnels  la  fermentation 
du  vin  s’eft  achevée.  Ce  fel  eïl  compofé  d’nn 
acide  particulier y?//  gmeris^  combiné  avec  la  pctaiTe, 
mais  de  manière  que  l’acide  efl  dans  un  excès  con- 
fidérable. 

C’eft  encore  M.  Schéel'e'qui  a enfeîgné  aux  chi- 
mîRes  le  moyen  d’obtenir  l’acide  tartareux  pur.  Il 
a obfervé  d’abord  que  cet  acide  avoir  plus  d’afRnité 
avec  la  chaux  qu’avec  la  potafîe;il  preferit  en  con- 
féqiience  de  commencer  par  diffeudre  du  tart?  e 
purifié  dans  de  l’eau  bouillante,  & d’y  ajouter  de 
îa  chaux  jufqu’à  ce  que  tout  l’acide  foit  faturé.  Le 
tartrîte  de  chaux  qui  fe  forme , eft  un  fel  prefqii’in- 
foluble  qui  tombe  au  fond  de  la  liqueur  , fur-tout 
quand  elle  eft  refroidie  ; on  l’en  fépare  par  décan- 
tation , on  le  lave  avec*  de  l’eau  froide  & on  le 
sèche  ; après  quoi  on  verfe  deffus  de  Tacide  fulfu- 
rique  étendu  de  8 à 9 fois  fon  poids  d’eau , on  fait 
digérer  pendant  douze  heures , à une  chaleur 
douce,  en  obfervant  de  remuer  de  temps  en  temps: 
l’acide  fulfurique  s’empare  de  la  chaux,  forme  da 
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fulfate  de  chaux  , & l’acide  tartareiix  fe  trouve 
libre.  îl  fe  dégage  pendant  cette  digeftîon  une  pe- 
tite quantité  de  gaz  qui  n’a  pas  été  examiné.  Au 
bout  de  douze  hemes  on  décante  la  liqueur^  on 
lave  le  fulfate  de  chaux  avec  de  l’eau  froide  pour 
emporter  les  portions  d’acide  tartareux  dont  il  eft 
imprégné;  on  réunit  tous  les  lavages  ^ la  première 
liqueur,  on  filtre,  on  évapore  & on  obtient  l’acide 
tartareux  concret,  Deux  livres  détartré  purifié  don- 
nent environ  onze  onces  d’acide.  La  quantité  d’acide 
fulfiirique  néceflaire  pour  cette  quantité  de , tartre  , 
eft  de  8 à 10  onces  d’acide  concentré  qu’on  étend  , 
coiTime  je  viens  de  le  dire , de  8 à 9 parties  d’eau. 

Comme  le  radical  combuflible  eflen  excès  dans 
cet  acide  , nous  lui  avons  confervé  la  terminaiTon 
en  eux  , & nous  avons  nomme  tartrlus  le  ré-^' 
lultat  de  fa  combinaifon  avec  les  fubftances  fali- 
fiables. 

La  bafe  de  l’acide  tartareux  eft  le  radical  car- 
bone-hydreux  ou  hydro-carboneux  , & il  paroît 
qu’il  y e{\  moins  oxygéné  que  dans  l’acide  oxalique. 
Les  expériences  de  M.  HafTenfratz  paroiiTent  proii^- 
ver  que  i’azote  entre  aufïïdans  la  combinaifon^de  ce 
radical , même  en  aflez  grande  quantité.  En  oxy- 
génant l’acide  tartareux , on  le  convertit  en  acide 
oxalique , en  acide  malique  & en  acide  accteux  ; 
mais  il  eft  probable  que  la  proportion  de  l’hydro- 
gène & du  carbone  change  dans  ces  converfions  ^ 
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& que  la  diftérence  du  degié  d’oxygénation  n’eft 
pals  la  feule  caufe  qui  conftituc  la  différence  de  ces 
acides. 

L’acide  tartareux,  en  fe  combinant  avec  les  al- 
kalis  fixes,  efi:  fufceptible  de  deux  degrés  de  facu- 
ration  : le  premier  confiitue  un  fel  avec  excès  d’a- 
cide , nommé  très-improprement  crème  de  tartre  , 
6c  que  nous  avons  nommé  tartriu  acidulé  de  potaffe. 
La  meme  combinaifon  donne  par  un  fécond  degré 
de  fatnration  un  fcl  parfaitement  neutre  , que 
nous  nommons  fimplement  tartrïtt  de  potaffe  , & 
qui  eft  connu  en  pharmacie  fous  le  nom  de  fel  vé- 
gétal. Le  même  acide  combiné  avec  la  fou  de  juf- 
qu’à  faturation , donne  un  tartrîte  de  foude  connu 
fous  le  nom  de  fel  de  feignette , ou  de  fel  poly- 
crefie  de  la  Rochelle. 
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T AELE  A U des  comlnnaifons  du  Radical  mallque 
oxyocné ^ ou  jlcide  malique  ^ avec  les  bajes 
fiables  par  tordre  alphabétique. 


Noms 

des  hafes  falifiables. 

Noms  des  fels  neutres, 

NomenclAture  nouvelle. 

' 

L*alumine.  . 

Malate  d’alumine. 

L’ammoniaque.  . 

Malate  d’ammoniaque. 

L’oxide  d’aiitirnoiuê. 

Malate^d’antimoine. 

L’oxide  d’argent. 

Malate  d’argent. 

L’oxide  d’arfenic. 

Malate  d’arfenic. 

0 s 

La  baryte. 

Malate  de  baryte. 

3 1 

sa-  1 

iL’oxide  bifinuthl 

Malate  de  bifmuth. 

3’  1 

iLa  chaux.  « 

Malate  de  chaux. 

1 

1 L’oxide  de  cobalt. 

Malate  de  cobalt. 

'.1 

au, 

j L’oxide  de  cuivre. 

Malate  de  cuivre. 

**Tï  i 

f L’oxide  d’étain. 

Malate  d’étain. 

^ f 

, L’oxide  de  fer. 

Malate  de  fer. 

sS* 

a 

La  magnéfie. 

Malate  de  magnéfie.. 

a 

û 

L’oxide  de  manganèfe. 

Malate  de  manganèfe.  | 

ç: 

L’oxide  de  mercure. 

Malate  de  mercure.  3 

V 

L’oxide  de  nickel. 

Malate  de  nickel.  1 

0» 

L’oxide  d’or. 

Malate  d’or.  | 

L’oxide  de  platine. 

Malate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb.  . 

Malate  de  plomb. 

La  potaffe.  . 

Malate  de  potafe. 

La  fonde. 

Malate  de  foude. 

\ 

i L’oxide  de  zinc. 

Malate  de  zinc. 

... 

i^ota»  Toutes  oes  oombinairons  étoient  inconnues  aux  anciens-. 
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OBSERVATIONS 

Sur  VÂclde  malique  , <S*  fur  U Tahkau  di 
fcs  comhinalfons* 

I-J’acide  malique  fe  trouve  tout  formé  dans  le 
jus  des  pommes  acides , mûres  ou  non  mûres , & 
d’un  grand  nombre  d’autres  fruits.  Pour  l'obtenir  ^ 
on  commence  par  faturer  le  jus  de  pommes  avec 
de  la  potafîe  ou  de  la  fonde.  On  verfe  enfuite  fur 
la  liqueur  faîurée  , de  l’aeétîte  de  plomb  diffoute 
dans  Peau.  Il  fe  fait  un  échange  de  bafes  ; l’acide 
malique  fe  combine  avec  le  plomb  , &:  fe  précipite. 
On  lave  bien  ce  précipité,  ou  plutôt  ce  fel  qui 
efl:  à-peu-près  infoluble  \ après  quoi  on  y verfe  de 
Pacide  fulfuriqiie  aiïbibli  qui  chaffePaçide  malique  , 
s’empare  du  plomb,  forme  avec  lui  un  fulfate  qui  eft 
de  même  très-peu  foluble  , & qiPonfépare  par  fil- 
tration; il  refie  Pacide  malique  libre  & en  liqueur. 
Cet  acide  fe'  trouve  mêlé  avec  Pacide  citrique  & 
avec  Pacide  tarîareux  dans  un  grand  nombre  de 
fruits  : il  tient  à-peu-près  le  milieu  entre  Pacide 
oxalique  & Pacide  acéteux;  & c’eft  ce  qui  a porté 
M.  Hermbfiadt  à lui  donner  le  nom  de  vinaigre 
imparfait.  Il  efl  plus  oxygéné  que  Pacide  oxalique, 
mais  il  Peft  moins  que  Pacide  acéteux.  Il  diffère 
aufli  de  ce  dernier  par  la  nature  de  fon  radical , qui 
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contient  iin  peu  plus  de  carbone  & un  peu  moins 
d’hydrogène.  On  peut  le  former  artificicHement , 
en  traitant  clu  fucre  avec  de  l’acide  nitrique.  Si  on 
s’elè  fervi  d’un  acide  étendu  d’eau , il  ne  fe  forme 
point  de  ciiftaux  d’acide  oxalique  ; mais  la  liqueur 
contient  réellement  deux  acides  , favoir  l’acide  oxa- 
lique, i’acîde  malique,  & probablcmenr  même  un 
peu  d’acide  tartareux.  Pour  .s’en  afTurer,  ilne  s’agic 
que  de  verfer  de  i’cau  de  chaux  fur  la  liqueur  ; il  fe 
forme  du  tartrite  ôc  del’oxalate  de  chaux, qui  fedé- 
pofent  au  fond  comme  infolubles  ; il  fe  forme  en 
meme  temps  du  malate  de  chaux  qui  refie  en  dif- 
foliidon.  Pour  avoir  l’acidc  pur  & libre,  on  dé- 
compofc  le  mabte  de  chaux  par  l’acétite  de  plomb, 
& on  enlève  le  plomb  à l’acide  malique  par  l’acide  * 
fülfurîqne  , de  la  meme  manière  que  quand  on 
opère  direclemcnt  fur  le  jus  des  ponimft. 


l84  CoJrîBîNAlSONS  DE  L’AcîDE  CITRIQUE.  ' 

T A B L E A U des  combinai fons  du  Radical  citrique  oxygéné  y 
ou  Acide  citrique^  avec  les  hafes  falifiahles y dans  Tordre  de 
leur  affinité  avec  cet  acide 


1 

Noms 

des  bafes  falffiahies, 

Noms  des  J els  neutres. 

Ohftrvation 

'( La  baryte 

Citrate  de  baryte,  ’ 

La  cbaiir.  ...... 

Citrate  de  chaux. 

Citrate  de  magncfie. 
Citrate  de  potalTe.  j 

La  potalTe 

J II 

La  foude • 

Citrate  de  foude.  1 

(N  H 

\ L’ammoniaque  . . 

Citrate  d’ammoniaq.  1 

1 - 

1 

1 L’oxide  de  zinc.  . . 

Citrate  de  zinc.  | 

1 

1 1 
1 

iL’oXlidedemanganèfe 

Citrate  de  manganèfe.  | 

Toutes  ces 

j L’oxide  de  fer.  . . . 

Citrate  de  fer.  1 

combinai- 

§1  . 

‘ ^ c 

' L’oxide  de  plomb.  . . 

Citrate  de  plomb.  ’ 

fons  étoient 
\ inconnues 

! 

; ^ 

' S 

1 L’oxide  de  cobalt.  . . 
1 L’oxide  de  cuivr^,  . . 

Citrate  de  cobalt.  j 

Citrate  de  cuivre.  / 

f aux  anciens 
Chimiftes. 

; kS*  ; 

1 L’oxide  d’arfenic  . . 

Citrate  d’arfenic.  { 

! ^ i 

: j 

! K 

■ L’oxide  de  mercure. 

Citrate  de  mercure.  1 

! ^ £ 

[ B 

9i  M 

g L’oxide  d’antimoine. 

Citrate  d’antimoine.  | 

1 1 

[ L’oxide  d’argent.  . . 

Citrate  d’argent.  | 

L’oxide  d’or 

Çitrate  d’or.  I 

L’oxide  de  platine  . . 

Citrate  de  platine. 

L’alumine 

Citrate  d’alumine. 

^ Les  affinités  de  cet  acide  ont  été  déterminées  par  M,  Bergman  5c  par  M,  de 
Breney  , de  l’Académie  de  Dijon, 


Moyens  d’obt.  l’Acide  citrique.  285 


OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  citrique  , & fur  le  Tableau  de 
fes  combinaïfons. 

On  donne  le  nom  de  citrique  à l’acide  en  Ii« 
queur  qu’on  retire  par  expreffion  du  citron;  on  le 
rencontre  dans  plufieurs  autres  fruits  mêlé  avec  l’a- 
cide malique.  Pour  l’obtenir  pur  & concentré  , on 
lui  laifTe  dépofer  fa  partie  muqueufe  par  un  long 
xepos  dans  un  lieu  frais , tel  que  la  cave  , enfuite 
on  le  concentre  par  un  froid  de  4 ou  ç degrés 
au-deffous  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur  ; 
l’eau  fe  gèle  & l’acide  relie  en  liqueur.  On  peut 
ainfi  le  réduire  à un  huitième  de  fon  volume.  Un 
trop  grand  degré  de  froid  nuiroit  au  fuccès  de  l’opé- 
ration , parce  que  l’acide  fe  trouveroit  engagé  dans 
la  glace,  & qu’on  auroit  de  la  peine  à l’en  féparer. 
Cettepréparationdel’acide  citrique  eftdeM.  Geor- 
gîus.On  peut  l’obtenir  d’une  manière  plusfimple  en- 
core, en  faturant  du  jus  de  citron  avec  de  la  chaux. 
Il  fe  forme  un  citrate  calcaire  qui  eft  indifîbluble 
dans  l’eau;  on  lave  ce  fel,  & on  verfe  delTus  de  l’a- 
cide fulfurique , qui  s’empare  de  la  chaux  & qui 
forme  du  fulfate  de  chaux,  fel  prefque  infoluble. 
L’açide  citrique  refte  libre  dans  la  liqueur. 


28(5  Combinais,  de  l'Acide  py^o-ligneux. 


Ta  b le  au  des  combinaifons  dit  Radical  pyro-li^ 
gneux  oxygéné^  ou  Acide  pyrc^li^iieux ^ avec  Us 
bafis  f ali  fiables  , dans  V ordre  de  Leur  afifinité  avec 
cet  acide. 


L 


Noms 

des  büfes  fali fiables. 

Noms  des  fiels  neutres. 

j La  chaux 

Pyro-lignite  de  chaux. 

La  baryte 

Pyro-lignite  de  baryte. 

La  potalTa 

Pyro-lignite  de  potaiTe. 

La  foude. 

Pyro-lignite  de  foude. 

i La  luagnélie 

Pyro-lignite  de  magnéf. 

^ B 

1 L*amnioiiiac[ue.  ..  . . 

Pyro-lignite  d’ammoniaq. 

S 1 

i L’oxide  de*  zinc.  . . . 

Pyro-lignite  de  zinc. 

^ . 1 
c-  ' 

i L’oxide  de  mangaiière. 

Pyro-lignite  de  mangan. 

S 

! L’oxide  de  fer 

Pyro-lignite  de  fer. 

jL’oxide  de  plomb.  . . 

Pyro-lignite  de  plomb. 

a”* 

C,  J 

/L’oxide  d’étain.  . . . 

Pyro-lignite  d’étain. 

, L’oxide  de  cobalt.  . 

Pyro-lignite  de  cobalt. 

1 L’oxide  de  cuivre.  . . 

Pyro-lignite  de  cuivre. 

ç 

1 L’oxide  de  nickel.  . , 

Pyro-lignite  de  nickel. 

Crq'  1 

1 L’oxide  d’arfenic.  . . 

Pyro-lignite  d’arfenic.  | 

i 

1 L’oxide  de  biimuth.  . 

Pyro-lignite  de  bifriiuth.  ; 

fi 

î L’oxide  de  mercure.  . 

Pyro-lignite  de  mercure,  j 

S 

O 1 

î L’oxide  d’antimoine.  . 

Pyro  lignite  d’antimoine.' 

Ê 

L’oxide  d’argent.  . . . 

Pyro-lignite  d’argent. 

L’ox-ide  d’or 

Pyro-iignite  d’or. 

L’oxide  de  platine.  . 

Pyro-lignite  de  platine. 

L alumine 

Pyro-lignite  d’alumine,  jj 

Non. 


T?utss  ces  conjbiueifouséîcieQî  ijucp.nvcs  ai«f;anci€RS  cnimiftes. 


Moyens  d’obt.  l’Acide  pyro- ligneux.  287 
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iSa/-  l’Jcide  pyro-ligneux  , & fur  U Tableau  de 
fis  combinaifonse 

T 

-LiES  anciens  Chimifles  avoient  obfervé  que  la  plu- 
part des  bois,  & fur-tout  ceux  qui  font  lourds  & com- 
pactes, donnoient  par  la  difîillationà  feu  nud,  un  ef- 
prit  acide  d’une  nature  particulière^  mais  perfonne, 
avantM.  Gocttlmg,  nes’ètoitoccupéd’en  rechercher 
la  nature.  Le  travail  qu’il  a donné  fur  ce  fujet,  fe 
trouvée  dans  le  Journal  de  Crell,  année  1779*  L’a- 
cide pyro-ligneux  qu’on  obtient  par  ladiflillation  du 
bois  à feu  nud,  eft  de  couleur  brune;  il  ell  très- 
chargé  d’huile  & de  charbon;  pour  l’obtenir  plus 
pur,  on  le  redifiepar  une  fécondé  diilillation.  Il 
paroît  qu’il  eft  à-peu-près  le  même  , de  quelque 
bois  qu’il  ait  été  tiré.  M.  de  Morveau  & M.  Eloi 
Bourfier  de  Ciervaux  fe  font  attachés  à dcteriiiiner 
les  affinités  de  cet  acide  avec  les  diiTérentes  bafes 
falifiables  ; & c’efl  dans  1 ordre  qu’ils  leur  ont  al- 
? qu’on  les  préfente  ici.  Le  radicalde  cet  acide 
principalement  formé  d’hydrogène  & de 
bone. 


car- 


288C0MBINAIS.  DE  l’Acide  pyro-tart  AREUX. 

T A B LE  A U des  combinalfons  du  Radical  pyro- 
tartareux  oxygéné  ^ ou  Jicide  pyro-tartarcux  ^ avec 
les  bufes  falijiuhles  , dans  L^ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide. 


Péoms  des  bafes 
. falijiables. 

1 Noms  des  fels  neutres,  | 

r 

La  polaire 

Pvro-tai  trite  de  potafTe.  | 

1 

La  fonde 

Pyro-tartrite  de  foude.  i 

ri 

La  barjte 

Pyro-tartrire  de  baryte,  jl 

9 i 

La  cbaux.  

Pyro-tartrite  de  chaux.  | 

Si 

La  magnéfie 

Pyro-tartrite  de  magnéfie.  1 

î % 

1 • ^ ? 

iL’ammoniaque,  . i . . . 

Pyro-tartrite  d’ammon. 

i ^ ^ 

iL’ainiiiine 

Pyro-tartrite  d’alumine. 

i 

1 1 

iL’oxide  de  zinc 

Pyro-tartrite  de  zinc. 

^ 1 

1 L’oxide  de  manganèfe. 

Pyro-tartrite  de  mangan. 

Pi  i 

? L’oxide  de  fer 

Pyro-tartrite  de  fer. 

1 L’oxide  de  plomb.  . , . 

Pyro-tartrite  de  plomb. 

tL’oxide  d’étain 

Pyro-tartrite  d’étain. 

1 i 

|L’oxide  de  cobalt.  . . . 

Pyro-tartrite  de  cobalt. 

^ î 
Ç5  \ 
i 

i L’oxide  de  cuivre..  , . 

Pyro-tartrite  de  cuivre. 

■ rv*  ^ 

1 ^ 

H ^ ! 

iL’oxide  de  nickel.  . . . 

Pyro-  tartrite  de  nickel. 

! 5:  \ 

1 ri  j 

1 L’oxide  d’arfenic  .... 

Py^ro-tartrite  d’arfenic. 

i ‘ 

^L’oxide  de  bifmutli.  . . 

Pyro-tartrite  de  bifmuth. 

1 ^ i 

1 L’oxide  de  mercure-.  . 

Pyro-tartrite  de  mercure. 

E **  1 

^ L’oxide  d’antimoine.  . . 

Pyro-tartrite  d’antimoine. 

1 V L’oxide  d’argent 

Pyro-tartrite  d’argent. 

* On  ne  connoîc  pas  encore  les 
beaucoup  de  rapport  avec  l’acide  p) 
tnêrncî. 


Nota.  Toutes  ces  combinaifons  écoient  inconnues  aux  anciens  Chimiftes. 


fïlnicés  de  cet  acide  : mais  comme  il  a 
ro-nuKjueux  , on  les  a suppofe'es  les 


OBSERVATIONS 
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Sur  VAcidt  pyro-tartartux  , & fur  U Tableau 
de  fei  combinaifons. 

On  donne  le  nom  de  pyro  - tartareux  a un 
acide  empyreumatique  peu  concentré  qu’on  re- 
tire du  tartre  purifié  par  voie  de  diftillation.  Pour 
l’obtenir , on  remplît  à moitié  de  tartrite  acidulé 
de  potaiié  ou  tartre  en  poudre  , une  cornue  de 
verre  ; on  y adapte  un  récipient  tubulé  auquel 
on  ajoute  un  tube  qui  s’engage  fous  une  cloche 
dans  l’appareil  pneumato-chimique.  En  graduant 
le  feu  , OH  obtient  une  liqueur  acide  empyreu- 
matique mêlée  avec  de  l’huile  : on  fépare  ces  deux 
produits  au  moyen  d’un  entonnoir,  & c’efi:  la  li- 
queur acide  qu’on  anommée  acide  pyro-tartarcux. 
Il  fe  dégage  dans  cette  diftiilation  une  prodigieufe 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  L’acide  pyro- 
tartareux  qu’on  obtient  , n’eft  pas  parfaitement 
pur;  il  contient  toujours  de  l’huile  qu’il  fer  oit  à 
fouhaiter  qu’on  en  pût  féparer.  Quelques  auteurs 
ont  confeillé  de  le  reéllfier;  mais  les  <^cadémî- 
ciens  de  Dijon  ont  conftaté  que  cette  opération 
étoit  dangereufe,  & qu’il  y avoit  explofion. 


Tom%  /. 


T 


3^0  Combinais  oNs  DE  L’AtiDE  P YRO- MU  QüFux. 

Tablé  A P des,  comhinaifons  du  Radical  p^ro-^ 
muqueux  oxygéné^  ou  ^cide  pyro-muqueux  avec 
les  bafes  fali-fiables  , dans  Vordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide. 


1 

^ Nforns  des  bafes 
falifiahles. 

Noms  des  fcls  neutres,  j 

1 

^La  potafle 

Pyro-mucite  de  potalTe. 

C: 

La  foude 

Pyro-mucite  de  fonde. 

O 

La  baryte 

Pyro-mucite  de  baryte. 

a 

La  cbàüx 

Pyro-mucite  de  chaux. 

La  lüagnéiie 

Pyto-mucite  dé  magnéfie. 

g 

L’ammoniaque 

Pyro-mucite  d’ammoniaq* 

§■ 

LVIumine 

Pyro-mucite  d’alumine. 

L’oxide  de  aine 

Pyro-mucite  de  zinc. 

2^ 

^L’oxide  de  manganèfe. 

Pyro-mucite  de  mangan. 

L’oxide  de  fer.  ..... 

Pyro-mucite  de  fer. 

L’oxide  de  plomb.  . , . 

Pyro-mucitede  plomb. 

S 

1 

L’oxide  d’étain 

Pyro-mucite  d’étain. 

« 

L’oxide  de  cobalt.  . . . 

Pyro-mucite  de  cobalt. 

i ï: 

1 

L’oXide  de  cuivre..  . . 

Pyro-mucite  de  cuivre. 

L’oxide  de  nickel.  . . . 

Pyro-mucite  de  nickel. 

§ 

L’oxide  d’arfenic  .... 

Pyro-mucite  d’arlenic. 

rJ 

I L’oxide  de  bifmuth.  . . 

Pyro-mucite  de  bifmuth. 

'L’oxide  d’antimoine.  . . 

Pyro-mucite  d’antimoine. 

- 

Nota,  Toutes  ces  combinaifons  étoîent  inconnues  aux  ancisns  Chi- 
»iAes. 
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Sur  Acide  pyro-muqueux-^  & fur  U Tableau 
fes  combinaifons ^ 

O N retire  l’acide  pyro-muqueux  du  fucre 
de  tous  les  corps  fucrës  par  la  diftillatiôn  à feu 
lîud.  Comme  ces  fubflances  fe  bourfoufflent  con- 
fidérablement  au  feu  , on  doit  laiflèr  vides  les 
fept  huitièmes  de  la  cornue.  Cet  acide  eft  d’un 
jaune  qui  tire  fur  le  rouge  ; on  l’obtient  moins 
coloré  en  le  rectifiant  par  une  fécondé  diftillatiôn. 
Il  eft  principalement  compofé  d’eau  & d’une  pe- 
tite portion  d’huile  légèrement  oxygénée.  Quant 
il  en  tombe  fur  les  mains , il  les  tache  en  jaune  , 
& ces  taches  ne  s’en  vont  qu’avec  l’épiderme.  La 
manière  la  plus  fimple  de  le  concentrer , eft  de 
l’expofer  à la  gelée  ou  bien  à un  froid  artificiel:  fî 
on  l’oKygène  par  l’acide  nitrique , on  le  convertît 
en  partie  en  acide  oxalique  & en  acide  malique. 

C’eft  mal-a-propos  qu’on  a prétendu  qu’il  fe 
dégage  beaucoup  de  gaz  pendant  la  diftillatiôn  de 
cet  acide;  il  n’en  pafle  prefque  point  quand  ladif- 
tillation  eft  conduite  lentement  & par  un  degré 
de  feu  modéré. 


Kji  Combinaisons  de  l’Acide  oxaiiqde,- 

Tableau  des  comhïnaifons  du  Radical  oxalique 
oxygéné  , ou  acide  oxalique  avec  les  hafes  fali- 
fiables  , dans  V ordre  de  leur  affinité  vec  cet  acidea. 


Noms  des  bafes 
falifiahles. 


Noms  des  f ds  neutres 


? 

i 

S* 

Pi 

Pi 

Co 

s- 


■ fc 
rs 

ê-* 

O 

H 

■ ft 


La  chaux.  . . 

La  baryte.  . 

La  magnéfîe , 

La  potaiTe.  . 

La  foude.  . . 
L’ammoniaque 
L’alumine.  . 
L’oxide  de  xinc 
L’oxide  de  fer. 
L’oxide  de  mangant 
L’oxide  de  cobalt.  . 
L’oxide  de  nickel. 
L’acide  de  plomb. 
L’oxide  de  cuivre.  . 
L’oxide  de  bifmuth 
L’oxide  d’antimoine 
L’oxide  d’arfenic.  . 
L’oxide  de  mercure 
L’oxide  d’argent.  . 
L’oxide  d’or.  . , ^ 
L’oxido  de  platine. 


Oxalate  de  chaux. 
Oxalate  de  baryte. 
Oxalate  de  magnefie. 
Oxalate  de  potaffe. 
Oxalate  de  fonde, 
Oxalate  d’ammon. 
Oxalate  d’alumine. 
Oxalate  de  zinc. 
Oxalate  de  fer. 

Oxalate  de  manganèfe. 
Oxalate  de  cobalt. 
Oxalate  de  nickel. 
Oxalate  de  plomb. 
Oxalate  de  cuivre. 
Oxalate  de  bifmutli.  ' 
Oxalate  d’antimoine. 
Oxalate  d’arfenic. 
Oxalate  de  mercure. 
Oxalate  d’argent. 
Oxalate  d’or. 

Oxalate  de  platine. 


^Uta,  Toutes  ces  combinaifon 


s etûient  inconnues  aux  anciens  Chi- 
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Sur  V Acide,  oxalique^  & fur  U Tableau  ds. 
fes  comhinaifons  » 

3Li’  ACIDE  oxalique  fe  prépare  principalement 
en  Suiiïe  en  Allemagne  ; il  fe  tire  du  fuc  de 
Pofeille  qu’on  exprime,  & dans  lequel  fes  criftaux 
fe  forment  par  un  long  repos.  Dans  cet  état  ilefi: 
en  partie  faturé  par  de  l’alkali  fixe  végétal  ou  p©- 
tafîé;  en  forte  que  c’ei^  , à proprement  parler  , 
un  fel  neutre  avec  un  grand  excès  d’acide.  Quand 
on  veut  obtenir  l’acide  pur,  il  faut  lè  former 
artificiellement , & on  y parvient  en  oxigénantle 
fucre,  qiiiparoît  être  le  véritable  radical  oxalique. 
On  verfe  en  conféquencc  fur  une  partie  de  fucre 
lïx  à huit  parties  d’acide  nitrique  , & on  fait  chauf- 
fer  à .unè  chaleur  douce  5 il  fe  produit  une  viva 
efFervefcence,  & il  fe  dégage  une  grande  abon- 
dance de  gaz  nitreux  ; après  quoi  en  lailTant  re- 
pofer  la  liqueur , il  s’y  forme  des  criftaux  qui 
font  de  l’acide  oxalique  très-pur.  On  les  sèche 
fur  un  papier  gris  pour  en  féparer  les  dernières 
portions  d’acide  nitrique  doatil  pourroit  être  im- 
bibé; & pour  être  encore  plus  sûr  de  la  pureté 
de  l acide , on  le  difîout  dans  de  l’eau  difiillée  , & 
on  le  fait  crifiallifcr  une  féconde  fois. 

T iii 


194  Combinaisons  de  l’Ac.  oxalique. 

L’acide  oxalique  n’eft  pas  le  feui  qu’on  puifle 
obtenir  du  fucre  en  l’oxigénant.  La  même  liqueur 
qui  a donné  des  criflaiix  d’acide  oxalique  par  re- 
froidifîèment  contient  en  outre  Tacide  malique  , 
qui  efl  un  peu  plus  oxygéné.  Enfin , en  oxygénant 
encore  davantage  le  fucre , on  le  convertit  en 
acide  acéteux  ou  vinaigre. 

L'acide  oxalique  uni  à une  petite  quantité  de 
fbude  ou  de  potaffe,  a,  comme  l’acide  tarta- 
reux , la  propriété  d’entrer  tout  entier  dans  un 
grand  nombre  de  combinaifons  , fans  fe  déconv 
pofer  : il  en  réfulte  des  fels  à deux  bafes,  qu’il 
a bien  fallu  nommer.  Nous  avons  appelé  le  fel 
d’ofeille  oxalate  acidulé  de  potafie. 

Il  y a plus  d’un  fiècle  que  l’acide  oxalique 
cft  connu  des  Chimiftes.  M.  Duclos  en  a fait 
mention  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences,  année  1688.  Il  a été  décrit  avec  alTez 
de  foin  par  Boerhaave  : mais  M.  Schéele  eft  le 
premier  qui  ait  reconnu  qu’il  contenoit  de  la  po* 
tafîe  toute  formée  , & qui  ait  démontré  fon 
identité  avec  l’acide  qu’on  forme  par  l’oxygé- 
nation du  fucre. 


Tome  I,  page  295. 

Table Axr  dss  ôo  nhiitaisons  du.  Radical  acéteux  oxygéné ^ parii 

de  leui- afjii 


'■  premier  degré  d’oxygénation  avec  les  bases  salljiables  , suivant  l’ordre 
té  avec  cet  acide. 


des  bafis  falifiaiUs. 


La  baiVie. 
La  potalTe. 


La  fou(  *. 

ILa  chai  k. 

La  ma^éfie. 
L’ammoniaque. 

L’oxida  de  zinc 


Cambinaifoni 
de  Paeide 
acéteux 
avec  : 


L’oxidq  de  manganèfe. 
L’oxid^de  fer. 

L’oxida  de  plomb. 
L’oxide  d’étain. 
L’oxida  de  cobalt. 
L’oxide  de  cuivre. 
L’oxide  de  nickel. 
L’oxide  d’arfenic. 

L’oxidO  de  bifmuth. 


■’oxid^ 


L’oiidf  de  mercure. 


L’oxide  d’antimoine. 
L’oxide  d’argent." 
L’oxiœ  d’or. 
L’oxirle  de  platine. 
L’alui 


O U V E L l E. 


Noms  des  fels  neutres. 


Acétite  de  baryte. 
Acétite  de  potalTe. 

Acétite  de  foude. 
Acétite  de  chaux. 
Acétite  de  magnéhe. 
Acétite  d’ammoniaque. 
Acétite  de  zinc. 


.Icétite  de  manganefe. 
Acétite  de  fer. 

Acétite  de  plomb. 
Acétite  d’étain. 

Acétite  de  cobalt. 
Acétite  de  cuivre. 
Acétite  de  nickel. 
Acétite  d’arfenic.  . 

Acétite  de  bifmuth. 


Acétite  de  mercure. 

Acétite  d’antimoine. 
Acétite  d’argent.  . 
Acétite  d’or. 

Acétite  de  platine. 
.Acétite  d’alumine. 


Les  anciens  Chnmftes  dont  guère  cpnnn  de  ces  fels  que  l acétite  de  poraffe  , celui  de  foude 
d ammoniaque  , ce  . i de  entre  8c  celui  de  plomb  ; la  déiouvetre  de  l’acélite  d’arfenic  eft  due  à t 
III  des  Savanj  Etrangers.)  Ondoie  principnlement  à M.  Wenzel , aux  Académiciens, 

> avons  des  propriétés  des  autres  acétites, 


TUBE 


I E N N E. 


Noms  des  bafes 


Noms  des  fels  neutres. 


La  terre  pefar.te. 

L’alkali  fixe  végétal. 

L'alkali  fixe  minéral. 

La  terre  calcaire. 

La  bafe  du  fel  d’ejfom. 
L’alkali_volacil. 

La  chaux  de  zinc. 

La  chaux  de  manganefe. 
La  cliarix  de  fer.  . 

Combinaifons 

de  l'acide  M d’aux  de  plomb. 
du  vinaigre  ^La  chaux  d’étain'.  . 
avec  : 

La  chaux  de  cobaît. 

La  chaux  de  cuivre. 

La  chaux  de  nickel.  , 
La  chaux  d’arfenic. 

La  chaux  de  birmuch. 
La  chaux  de  u'^ercure. 

La  chaux  d’antimoine. 
La  chaux  d’argent, 

La  chaux  d’or. 

La  chaux  de  platine. 
L’alumine.  . 


{Inconnue  des  anciens.  La  déconverre  en  eft  due  À 
M.  (h  A’îcrveau  qui  Ta  nommée  acèfe  larotiquc. 
’^'e^re  folife  de  tartre  très-fecrcre  de  Muller,  nrcane 
de  tertre  de  B.-ifiIe  Valentin,  & de  Paracelfe, 
Magiftcrt?  purgatif  de  tartre  de  Scirroeder , fel 
cftentigMe  vin  de  Xwelfer  , tartre  régénéré  de  Ta- 
chérâusLfel  diurétique  de  Sylvius , de  Wilfon. 
(Terre  loi !ee  à bafe  d’a-lkali  minéral,  terre  foliée 
\ minérali,  terre  foliée  criftalliiable , fel  acéteux 
*-  miréralJ 

fSel  de  cwe , fel  de  corr.ü,  fel  d'b-eyx  dccre- 
l vifTes;  flartmau  en  a f.ùt  mention. 
j.Inconnue  des  anciens;  M.  Wenzel  eft  le  premier 
^ qui  en  ait  parlé. 

^Efprit  de  Mendc-ré.'us  ou  de  Menderer  , fel  acéteux 
Cette  c 

il.'*' 

< _ de  M.  I^e 
^ par  un  pôm  particulier, 

I Inconnue  jées  anciens. 

, Vinaigre  ijiartial.  Cette  combinaîfon  a été  déerhe 
/ S^hjeffer,  par  MAL  Monnet,  Wenzel  & le 

{Sucre  de 'Saturne,  vinaigre  de  Saturne,  fel  de 
Saturncift, 

r Cette  combinaifon  a été  connue  de  MM.  Lémerv  , 
/ Margrniïi  iVioiinet , Weftendorf  & Wenzel,  mais 
( ils  ne  lui  ont  pas  donné  de  nom. 

Encre  de  ITinpathie  de  M.  Cadet. 


pas  dêfignti 


f > ._  . 

i nus,  vefdet,  verdet  diftille'. 

I Inconnue  des  anciens. 

fLiqueur  Amante  , arfenico-acéteufe  , ou  phof- 
L phore  liquide  de  M.  Cadet.  ^ 

Sucre  _ dej  bifthuth  de  M.  G-.’off.roy,  Crtte  com- 
bin.-iifon  a été  connue  de  MM.  C^eîk-rt  Poit 
Weften^orf,  Bergman  & de  Morveau.  * 

Terre  foliée  mcrcutieile,  M.  Gebaver  a fait  men- 
tion en-  T748  de  cette  comhiuaîfon ; elle  a été 
d.:crite  ipjir  MM.  Hcllor , Marer.ntr,  Biumé 
Navier  Monnet  , Wenzel  :cfft  le  fameux  re- 
mede  ^i-vcnérien  de  KeyCer. 

rîneonnu 
l Monn 

rCette  Cl  ii’ninaifon  e(l  peu  connue,  Scliroéder  & 
t JuMckft  en  ont  fait  irention. 

I Cette  Cl  '.bitîaifon  eft  inconnue. 

^®.}'hiaijre  ne  dilfout  , com-ne  s’en  eft  aflliré 
zd,  que  tres-peu  d alumine. 


à tnnînc  «P»  « 1 acet.ce  fie  po  aile , c.*  donner  rie  lammoniaque  par  la  dinillafmn 

pofmoi.  de  le  potafle  ellè-mêine!“'  jette  ammoniaque,  ne  foit  dù  à lu  décora- 


Formation  de  acétsux.  sljj 


OBSERVATIONS 

Sur  h Radical  acitcux  oxygéné  par  un  premier 
degré  d"* oxygénation  9 ou  Acide  acéteux  , §*  fut 
fes  combinaifons  avee  les  bafes  falifiables, 

J-J  E radical  acéteux  efl:  compofé  de  la  réunion 
du  carbone  & de  l’hydrogène  portés  à l’état 
d’acide  par  l’addition  de  l’oxygène.  Cet  acide 
efl:  par  conféquent  compofé  des  mêmes  principes 
jque  l’acide  tartareux , que  l’acide  oxalique , ^ue 
l’acide  citrique , que  l’acide  malique  , &c.  mais 
la  proportion  des  principes  efl:  différente  pour 
.chacun  de  ces  acides,  & il  paroît  que  l’acide 
acéteux  efl:  le  plus  oxygéné  de  tous.  Pai  quel- 
ques raifons  de  croire  qu’il  contient  auflî  un  peu 
4’azote  , & que  ce  principe  qui  n’exîflie  pas 
dans  les  autres  acides  végétaux  que  je  viens  de 
nommer,  fi  ce  n’efl  peut-être  dans  l’acide  tar- 
tareux , efl  une  des  caufes  qui  le  différencie.  Pour 
produire  l’acide  acéteux  ou  vinaigre  , on  expofe 
le  vin  à une  température  douce,  en  y ajoutant 
un  ferment , qui  confiftc  principalement  dans 
la  lie  qui  s’efl  précédemment  féparée  d’autre  vi- 
naigre pendant  fa  fabrication , ou  dans  d’autres 
matières  de  même  nature.  Ta  partie  fpiritueuf* 

T îv 


1^6  Purification  dé  l’Ac,  acêteux. 

du  vin  ( le  carbone  & l’hydrogène  ) s’oxygènent 
dans  cette  opération , c’e/i:  par  cette  raifon  qu’elle 
ne  peut  fe  faire  qu’a  l’air  libre  , & qu’elle  eft  tou- 
jours accompagnée  d^ne  diminution  du  volume 
de  Tair.  Il  faut  en  conféqucnce  , pour  faire  de  bon 
YJnaigre  , que  le  tonneau  dans  lequel  on  opère  ne 
foit  qu’à  moitié  plein.  L’acide  qui  fe  forme  ainft 
eft  très-volatil  ; il  ell  étendu  d’une  très  - grande 
quantité  d’eau  & mêle  de  beaucoup  de  fubftances 
étrangères.  Pour  l’avoir  pur  on  Te  diflille  k une 
chaleur  douce  , dans  des  vaifîeaux  de  grès  ou  de 
verre  : mais  ce  qui  paroît  avoir  échappé  aux  Chi- 
miâes  , c’efi  c|ue  l’acide  accteux  change  de  na- 
ture dans  cette  opération  ; l’acide  qui  paffe  dans 
là  diftillâtion  , n’efl  pas  exaâement  de  même  na- 
ture que  celui  qui  reüe  dans  l’alambic , ce  dernier 
paroîtroit  être  plus  oxygéné. 

La  diflillation  ne  fuIHt  pas  pour  débarrafler 
l’acide  accteux  du  phlcgmc  étranger  qui  s’y  trouve 
mêlé  ; le  meilleur  moyen  de  le  concentrer  fans 
en  altérer  la  nature,  confifte  à l’expofer  à un 
froid  de  quatre  ou  fix  degrés  au-deflous  de  la  con- 
gellation  ; la  partie  aqueufe  gèle  , & l’acide  refte 
liquide.  Il  parok  que  l’acide  acéteux  libre  de  toute 
combinaifon  , ell  naturellement  dans  l’état  de  gax, 
au  degré  de  température  & de  preffion  danslequ'»^ 
nous  vivons , & que  nous  ne  pouvons  le  retenir 
gu’en  le  combinant  avec  une  grande  quantité  d’eaut 
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Il  eft  d’autres  procédés  plus  chimiques  pour 
Obtenir  l’acide  acéteux  : ils  cqnliftent  à oxygéner 
d’acide  du  tartre , Tacide  oxalique  ou  l’acide  ma- 
liqiie  par  l’acide  nitrique  ; mais  il  y a lieu  de 
croire  que  la  proportion  des  bafes  qui  com- 
"pofcnt  le  radical , change  dans  cette  opération. 
Aufurplus,  M.  HaffenFratz  eft  occupé  dans  ce 
moment  à répéter  les  expériences  d’après lefquellcs 
on  a prétendu  établir  la  polîibilité  de  ces  conver- 
fions. 

La  combinaifon  de  l’acide  acéteux  avec  les  dif- 
férentes bafes  falifiables,  fe  fait  avec  afTez  de  faci- 
lité; mais  la  plupart  des  Tels  quiiéfultent  ne  font 
pas  criftallifables  ; à la  différence  des  Tels  formés 
par  l’acide  tartareux  & l’acide  oxalique , qui  font 
en  général  peu  folubles.  Le  tartrite  & l’oxalate 
de  chaux  ne  le  font  pas  même-fenfiblemènt.  Les 
malates  tiennent  une  efpèce  de  milieu  entre  les 
oxalates  & les  acétates  pour  la  folubilité,  comme 
l’acide  qui  les  forme  en  tient  un  pour  le  degré 
d’oxygénation.  ' 

Il  faut,  comme  pour  tous  les  autres  acides  , 
que  les  métaux  foient  oxygénés  , pour  pouvoir 
être  diftbus  dans  l’acide  acéteux. 


195  Combinaisons  de  i’Acide  acétique. 

T AB  LE  A U des  cêmhinaîfons  du  Radical  aclUux  oxygène 
par  un  fécond  degré  d^oxygénation^  ou  Acide  acétique^  avec 
les  hafes  falifiables,^  dans  L'^ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 
des  bafes  falifiahles . 


Noms  des J els  neutres. 


Ohfervation 


/l  aryte j 

La  potaffe 

La  fou  de 

La  chaux.  

La  magnéfie 

L’ammoniaque  . . 
L’oxide  de  zinc.  . . 
L’oxide  demanganèfe. 
L’oxide  de  fer.  . . . 

! L’oxide  de  plomb.  . . 
L’oxide  d’étain.  . . . 
L’oxide  de  cobalt.  . . 
L’oxide  de  cuivre.  . . 
L’oxide  de  nickel.  . . 

! L’oxide  d’arfenic  . . 
L’oxide  de  biftnuth.  . 
L’oxide  de  mercure. 
L’oxidè  d’antimoine. 
L’oxide  d’argent.  . . 

L’oxide  d’or 

L’oxide  de  platifte  . . 
L’alumine 


Acétate  de  baryte. 
Acétate  de  potalfe. 
Acétate  de  fonde. 
Acétate  de  chaux. 
Acétate  de  magnefie. 
Acétate  d’ammoiiiaq. 
Acétate  de  zinc. 
Acétate  de  manganèfe. 
Acétate  de  fer. 
Acétate  de  plomb. 
Acétate  d’étain. 
Acétate  de  cobalt. 
Acétate  de  cuivre. 
Acétate  de  nickel. 
Acétate  d’arfenic. 
Acétate  de  qifmuth. 
Acétate  de  mercure. 
Acétate  d’antimoine. 
Acétate  d’argent. 
Acétate  d’or. 

Acétate  de  platine. 
Acétate  d’alumine. 


Tous  ces 
sels  étoient 
inconnus  des 
anciens  , & 
même  au- 
jourd’hui , 
les  Chimiftes 
qui  font  ies' 
plus  au  cou- 
rant des  dé- 
couvertes 
modernes  , 
me  peuvent 
pas  pronon- 
cer avec  cer- 
titude , fi  la 
plupart  des 
fels  acéteux 
doivent  être 
rangés  dans 
la  claffe  des 
acétites  ou 
des  acétates. 
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OBSERVATIONS 

Sur  ÜAcidi  acuique  , & fur  le  Tableau  de 
fes  combinaifons* 

N OU  S avons  donné  au  vinaigre  radical  le 
nom  d’acide  acétique  , parce  que  nous  avons  fup- 
pofé  qu’il  étoit  plus  chargé  d’oxygène  que  le  vi- 
naigre ou  acide  acéteux.  Dans  cette  fuppofition, 
le  vinaigre  radical  ou  acide  acétique  fei  oit  le  der- 
nier degré  d’oxygénation  que  puifle  prendre  le 
radical  hydro-carboneux^  mais  quelqiieîprobable 
que  foit  cette  conféquence , elle  demande  à être 
confirmée  par  des  expériences  plus  décifives, 
Quoit^u’il  en  foit , pour  préparer  le  vinaigre  ra- 
dical, on  prend  de  l’acétîte  de  pota^ïe  , qui  efl 
une  combinaifon  d’acide  acéteux  & de  potalîè  , 
ou  de  l’acétite  de  cuivre , qui  efi  une  combinaî- 
fon  du  même  acide  avec  du  cuivre;  on  verfe  def- 
fus  un  tiers  de  fon  poids  d’acide  fulfurique  con- 
centré  , & par  la  diftillation  on  obtient  un  vi- 
naigre très -concentré  , qu’on  nomme  vinaigre 
radical  on  acide  acétique.  Mais  , comme  je  viens 
de  l’indiquer,  il  n’eft  point  encore  rigoureiife- 
ment  démontré  que  cet  acide  foit  plus  oxygéné 
que  l’acide  acéteux  ordinaire,  ni  même  qu’il  n’en 
difiere  pas  par  la  différence  de  proportion  des 
principes  du  radical. 


5oo  Combinaisons  de  l’Acide  succîntque. 

Tableau  des  comhinaifons  du  Radical  fuccl- 
nique  oxygéné , ou  Acide  fuccinïqiie , avec  les 
hûjes  falijlables  , dans  l^ ordre  de  leur  a^nité  avec 
cet  acide  • 


Noms 

des  hafes faisables. 

Noms  des  f ’sls  neutres. 

La  baryte 

Succinatc  de  baryte. 
Siiccinate  de  cliaux 

1 

La  chaux 

La  potafTe 

Sucçinate  de  potaffe. 
Succinate  de  foude, 
Succinate  d’ammoniaq. 
Succinate  de  magnéfie. 
Succinate  d’alumine. 

Succinate  de  zinc. 

, La  foude.  

1 

1 L’ammoniaque 

1 La  ma-gnéfie.  

S'  1 

C5  ) 

1 L’alumine 

f ' 

iL’oxjde  de  xiiic 

S 

1 L’oxide  de  fer 

Succinate  de  fer. 

Succinate  de  mangan. 
[Succinate  de  cobalt. 
'Succinate  de  nickel. 
'Succinate  de  plomb. 
Succinate  d’étain. 

- 

ÇS 

> 

rs 

L’oxide  de  manganèfe. 
L’oxide  d<î  cobalt.  . . .! 
^L'oxide  de  nickel.  . . .1 
1 L’oxide  de  plomb.  . . .! 
i L’oxide  d’étain 

mique  avec 

1 L’oxide  de  enivre . . . . 
1 L’oxide  de  bifmmh.  . . 
1 L’oxide  d’antimoine.  . . 
1 L’oxide  d’aiTenic.  . , . 

1 L’oxide  de  mercure.  , . 
L’oxide  d’argent.  . , . . 

Stîccinate  de  cuivre. 
Succinate  do  bifmuth. 
SuccÎMate  d’antimoine. 
Succinate  d’arfenic. 
Succinate  de  mercure. 
Succinate  d’argent. 
Succinate  d’or. 

L’oxide  d’or 

^ L’oxide  de  platine.  . . . 

Succinate  de  platine. 

Nota,  Toutes  ce»  combinaif^/ns  éteient  inconnues  aux  anciens  Chi- 

iRÎi^es. 
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SUCCINIQUE.  301 


OBSERVATIONS 

Sur  l'Acidi  Jucciniquc  , & fur  h Tableau, 
de  fs  combinaifons. 

T , 

-Li  A C IDE  fuccinique  fe  retire  du  fuccin  , ka- 
rabé  ou  ambre  jaune  , par  diftillation.  Il  fuffit  de 
mettre  cette  fubftance  dans  une  cornue  , & de 
donner  une  chaleur  douce  ; l’acide  fuccinique  fe 
fublime  fous  forme  concrète  dans  le  col  de  la 
cornue.  Il  faut  éviter  de  pouffer  trop  loin  la 
diftillation  , pour  ne  pas  faire  paffer  l’huüe.  L’o- 
pération finie,  on  met  lefel  égoutter  fur  du  pa- 
pier  gris  ; apres  quoi  on  le  purifie  par  des  difTo- 
liitions  & criflallifations  répétées. 

Cet  acide  exige  24  parties  d’eau  froide  pour 
etre  tenu  en  diflolution;  mais  il  eft  beaucoup 
plus  diffoluble  dans  l’eau  chaude  ; il  n’altère  que 
fotblenient  les  teintures  bleues  végétales,  & il  n’a 
pas  dans  un  degré  très-éminent  les  qualités  d’acide. 
M.  de  Morveau  eft  le  premier  des  Chimiftes  qui’ 
a!te.ffayé  de  déterminer  fes  différentes  affinités , 
& c’eft  d’après  lui  qu’elles  font  indiquées  dans  le 
Tableau  joint  à ces  obfervations. 


301  COMBÎNAtSOKS  DE  l'ACIDE  BENZOÏQUE. 

“J"  A JB  LE  AU  des  combïna^fons  du  Radical  hen^ 
^ïquc / oxy gêné  ^ ou  Acide  benzoïque  ^ avec  Us 
différcmts  bafes  faJifiahUs , rangées  par  ordre  alpha- 
bétique. 


Noms  des  bafes. 


Noms  des  fels  neutres. 


O 

â 

O 

a 

a 

•> 

§• 


CS 

a 

H 

O 

kS* 

a 

CS 


^L’alumine * • 

L’ammoniaqîie. . . , . . 

La  baryte 

La  chaux 

La  magnéfle 

La  potaffe . 

La  foude.  

L’oxide  d’antimoine.  . . 
L’oxide  d’argent. . 
L’oxide  d’arfenic.  . . . 

^ /L’oxide  de  biïmuth.  . . 

oxide  de  cobalt. . . . 

^ [L’oxide  de  cuivre.  . . . 

L’oxide  d’étain 

L’oxide  de  1er 

L’oxide  de  manganèfe. 
L’oxide  de  mercure.  . . 
L’oxide  dé  molybdène, 
i^’oxide  de  nickel.  . . . 
L’oxide  de  plomb.  . . . 
L’oxide  de  timgftène.  . 
L’oxide  de  zinc 


Benzoate  d’alumine. 
Benzoate  d’ammoniaque. 
Benzoate  de  baryte. 
Benzoate  de  chaux. 
Benzoate  de  magnélîe. 
Benzoate  de  potaffe. 
Benzoate  de  foude. 
Benzoate  d’antimoine. 
Benzoate  d’argent. 
Benzoate  d’arfenic. 
Benzoate  de  bifmuth. 
Benzoate  de  cobalt. 
Benzoate  de  cuivre. 
Benzoate  d’étain. 
Benzoate  de  fer. 
Benzoate  de  manganèfe. 
Benzoate  de  mercure. 
Benzoate  de  molybdène. 
Benzoate  de  nickel. 
Benzoate  de  plomb. 
Benzoate  de  tungftène. 
Benzoate  de  zinc. 


Nota.  Toutes  ces  combinaifons  étoient  inconnues  auK  anciens  Chi- 
miftes  , & même  encore  auiourd’hui , on  n’a  rien  de  fatisfaifant  encoF» 
fur  les  propriétés  de  l’acide  benzoïf^ue , & fur  fes  albnités. 


Moyens  d’obt.  l*Ac.  benzoïque  3oî 


OBSERVATIONS 

Sur  t Acidî.  bm^oïquc , & fur  U Tableau  de  fes  com- 
binai fons  avec  les  bafes  falifiables, 

E T acide  a été  connu  des  anciens  Chimiftes, 
fous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin  ; on  l’obtenoit 
pir  voie  de  fiiblimation.  Depuis,  M.  Geoffroy  a 
découvert  qu’on  pouvoit  également  l’extraire  par 
la  voie  humide:  enfin,  M.  Schceîe,  d’après  un 
grand  nombre  d’expériences  qu’il  a faites  fur  le 
benjoin , s’eft  arrêté  au  procédé  qui  fuit.  On  prend 
de  bonne  eau  de  chaux  , dans  laquelle  même  il 
efl:  avantageux  de  laiflcr  de  la  chaux  en  excès; 
on  la  fait  digérer  portion  par  portion  fur  du  ben- 
join réduit  en  poudre  fine,  en  remuant  continuel, 
iement  le  mélange.  Après  une  demi-heure  de  di- 
geflion  , on  décante  & on  remet  de  nouvelle  eau 
de  chaux,  & ainfî  plufienrs  fois,  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoîve  que  l’eau  de  chaux  ne  fe  neutralife 
plus.  On  raffemble  toutes  les  liqueurs,  on  les  rap- 
proche par  évaporation;  & quand  elles  font  ré- 
duites autant  qu’elles  le  peuvent  être  fans  crifïal- 
lifer,  on  laiffe  refroidir:  on  verfe  de  l’acide  mu- 
riatique goutte  à goutte,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fc 
fafl^e  plus  de  précipité.  La  fubftance  qu’on  obtient 
par  ce  procédé  , eft  l’acide  benzoïque  concret. 


$04  Combustaîsons  de  I’ Acide  cAMEHGRtQtJE. 


TableaV  des  CQmhïnaifons  du  Radical  camphorique  cxÿ- 
gêné , GU  Acide  camphorique  , avec  les  bajïs  faliJiahUs . 
par  ordre  alphabétique. 


1^0  ms 

des  hafci  faliJiabUs. 


Noms  des  fels  neutres. 


û- 

&» 


L’alumine 

L’ammoniaque.  . . 
L’oxide  d’antimoine. 
L’oxide  d’argent.  . . 
L’oxide  d’arfenic.  . 

La  baryte.  ..... 
L’oxide  de  bifmuth. 

La  chaux 

L’oxide  de  cobalt. 
L’oxide  de  cuivre.  . 
L’oxide  d’élain.  . . 
L’oxide  de  fer.  . . 

La  inagnéfie.  .... 
L’oxide  de  manganèfe 
L’oxide  de  mercure, 
’oxide  de  nickel.  . 

L’oxide  d’or 

L’oxide  de  platine.  . 
L’oxide  de  plomb.  . 

La  potaff® 

La  foude.  ..... 
L’oxide  de  zinc.  . . 


Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Camphorate 

Càniphorate 


d’alumine, 
d’ammoniaque, 
d’antimoine, 
d’argent, 
d’arfenic. 
de  baryte, 
de  birmulh. 
de  chaux, 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
d’étain, 
de  fer. 
de  magnébe. 
de  manganèfe. 
de  mercure, 
de  nickel, 
d’or. 

de  platine, 
de  plomb, 
depotaffe. 
de  foude. 
de  zinc. 


JVoia.  Toutes  ces  corobiiiaifons  étoieut  inconnues 


Moyens  d’obt.  l’Âc.  camphorique.  Soj 
s : ' 

? 

OBSERVATIO  NS. 

Sur  r Acide  camphoriquc  , & sur  te  TableoM 
,,  de  ses  combinaisons^ 

Le  camphre  , eft  une  cfpèce  d’huile  efîentîelîe 
concrète  , qu’on  retire  par  fiiblimation  d’un  îaïu'ier 
qui  croît  à la  Chine  &:  au  Japon.  M.  Kofegarten  a 
diftillé  jufqu’à  huit  fois  de  l’acide  nitrique  fur  du 
câmphre , & il  efl  parvenu  ainfi  à l oxygéner  & à 
le  convertir  en  un  acide  très-analogue  à l’acide 
oxalique.  Il  en  diffère  cependant  à quelques  égards, 
& c’eff  ce  qui  nous. a déterminé  à lui  conferver  , 
jiifqu’à  nouvel  ordre,  un  nom  particulier. 

Le  camphre  étant  un  radical  carbone-hydreux 
où  hydro-carboneux , il  n’eff  pas  étonnant  qu’en 
l’oxygénant  il  forme  de  l’acide  oxalique , de  l’acide, 
maliqiie  & pluffeurs  autres  acides  végétaux.  Les 
expériences  rapportées  par  M.  Kofegarten , ne  dé-^ 
mentent  pas  cette  conjecture,  &:  la  plus  grande 
partie  des  phénomènes  qu’il  a-  obfervés  dans  la 
combinaifon  de  cet  acide  av£C  les  baffs  falifiables 
s’obfervent  de  même  dans  les  combinaifons  de  l’a- 
cide oxalique  ou  de  l’acide  maliqiie  j je  ferois  donc 
. affez  porté  à regarder  l’acide  camphorique  comme 
un  mélange  d’acide  oxalique  Sl  d’acide  malique. 


Toïïii  4 


¥ 


3c6  'Combinaisons  de  l’Acide  galliqué. 

Tabl  SAU  des  combinaisons  du  Radical 
£^alUque  oxygéné ^ ou  Acide galli que ^ avec 
les  bases  saiyiables  rangées  par  ordre 
alph  a bédque. 


Noms  des  hafes. 

Noms  des  fds  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

L’alumine. 

Gailate  d’alumine. 

^L’ammoniaque. 

Gallate  d’ammoniaque. 

L’oxide  d’antimoine. 

Gailate  d’antimoine. 

1 1 

ici 

L’oxide  d’argent. 

Gallate  d’argent. 

i ^ 1 
1 1 

L’oxide  d’arfeniç. 

Gailate  d’arfenic. 

1 c.  1 

H P 

1 La  b.fryte. 

Gallate  de  baryte. 

i 1 

1 L’oxide  de  birmuth. 

Gallate  de  bifmutli. 

È 

iLa  chaux. 

Gallate  de  cliaux. 

a 

1 L’oxide  de  cobalt. 

Gallate  de  cobalt. 

Çi'* 

Ilj’oxide  de  cuivre. 

Gallate  de  cuivre. 

Ci 

fL’oxide  d’étain. 

Gallate  d’étain. 

k L’oxide  de  f.  r. 

Gallate  de  fer. 

R 

ILà  magnéfîe. 

Gallate  de  magnélie. 

*<■ 

R 

i j’oxide  de  manganèfe. 

Gallate  de  manganèib. 

fi 

IL’oxide  de  mercure. 

Gallate  de  mercure. 

r 

1 L’oxide  de  nickel. 

Gallate  de  nickel. 

■ 1 

1 L’oxide  d’or 

Gallate  d’or. 

1 L’oxide  de  platine. 

Gallate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb. 

Gallate  de  plomb. 

La  potaiTe. 

Gailate  d«  potafTe. 

1 La  fonde. 

Gallate  de  fonde. 

L’ôxide  de  zinc. 

Gallate  de  zinc. 

Nota,  Toutes  ces  combiuaÜons  ont  été  inconnues  aux  anciens 


Chimiflcs* 


Moyens  d’obt.  l’Acide  callique*  507 


OBSER.VATIONS 

Suî^  V Acide  gallique  , & sicr  le  Tableau 
ses  combinaisons. 

L’acide  gallique  ou  principe  aftrlngent  fe  tire 
de  la  noix  de  galle , foit  par*la  limple  iiifuûon  ou 
décoction  dans  l’eau  5 foit  par  une  didillation  à un 
feutres-doux.  Ce  n’eft  que  depuis  un  très-petit 
nombre  d’années  qu’on  a donné  une  attention  plus 
particulière  à cette  fubdance.  MM.  les  Commif- 
faires  de  l’Académie  de  Dijon  en  ont  fuivi  toutes 
les  combinaifons  & ont  donné  le  travail  le  plus 
complet  qu’on  eut  fait  jiiiqifalors.  Quoique  les 
propriétés  acides  de  ce  principe  ne  foient  pas  très- 
marquées  , il  rougit  la  teinture  de  tournefol , il  dé- 
compofe  les  fulfures  , il  s’unit  à tous  les  métaux  , 
quand  ils  ont  été  préalablement  diiïous  par  un  autre 
acide , & il  les  précipite  fous  diiTérentes  couleurs. 
Le  fer,  par  cette  combinaifon  , donne  un  précipité 
d’un  bleu  ou  d’un  violet  foncé.  Cet  acide  , fi  tou- 
tefois il  mérite  ce  nom  , fe  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux  , tels  que  le  chêne  , le  faille , 
l’iris  des  marais  , le  fraifier , le  nimphea , le  quin- 
quina, l’écorce  la  fleur  de  grenade,  6c  dans 
beaucoup  de  bois  & d’écorces.  On  ignore  abfoki- 
ment  quel  ek  fon  radical. 


Vij 


3o8  Combinaisons  t>v..  l'Acide  lactique, 

T 3 L E A U des  com,6i?iaisons  du  Radical 
lacti.cjue  oæygene  ^ ou  Acide  lactique^  avec 
les  bases  salijiahles  , 'par  ordre  alphabé- 
tique. 


Noms 

- --  ^ ^ 

N Lins  dzs  fds  neutres. 

desbajh  fUifiabUs. 

Nomenclature  nouvelle. 

L’alumine. 

Ladate  d’alumine. 

f L’amnjoniac|iie. 

Laélate  d’ammoniaque. 

L’oxide  d’antimoine. 

Laéfate  d’antimoine. 

L’oxide  d’argent. 

Laéfate  d’argent. 

L’oxide  d’arfeiiic. 

Laélate  d’arfenic. 

La  baryte. 

Laélate  de  baryte. 

Ô"  1 

1 L’oxide  de  bifaiiith. 

1 Laélate  debilniuth. 

Cî~ 

■ La  chaux. 

Laélnte  de  cliaux.  L 

a 

Ç3 

iL’oxide  de  cobalt.  | 

iLadate  de  cobalt.  ? 

&»■ 

O 

|[doxIde  de  cuivre.  | 

Lnélate  de  cuivre. 

s 

* L’oxide  d’étain. 

Lu élate  d’étain. 

Ci.  1 
a 

ll/oxide  de  fer. 

Laélate  de  fei'. 

a'* 

BL’oxide  de  incinganèfie. 

Lfiétate  de  manganèfe. 

a 

, 

|Li’oxide  de  mercure. 

Laélate  de  mercure. 

a 

1 L’oxide  de  nickel. 

Laétate  de  nickel. 

a 1 

1 L’oxide  d’or. 

Laélate  d’or. 

•<  i 

K 1 
à B 

1 L’oxide  de  platine. 

iLadiate  de  j)!atiiie. 

P B 

' L’oxide  de  plomb.  | 

]Laélate  de  plomb. 

ci  B 

r.  ■ 

La  potafTe. 

Laélate  de  potalTe. 

••  1 

l La  fonde. 

Laélate  de  foude. 

L oxide  de  zinc. 

La  date  de  zinc. 

, 

Noté,  Toutes  ces  combiuaiiûiis  ont  été  inconnues  aux  anciens 


CUimiiles* 


Moyens  d’obt.  l’AcîDE  lactique.  309 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  lactique , & sur  le  Tableau  de 
ses  combinaisons» 

M.s  CHÉELE  efl:  Gelai  auquel  nous  devons  les 
feules  connoifTances  exa£les  que  nous  ayons  fur 
i’cicide  ladiqiie.  Cet  acide  fe  rencontre  dans  le  petit 
lait , il  y eft  uni  à un  peu  de  terre.  Pour  l’obte- 
nir on  fait  réduire  par  évaporation  du  petit  lait  au 
huitième  de  fon  volume  ; on  filtre  pour  bien  fépa- 
rer  toute  la  partie  cafeufe;  on  ajoute  de  la  chaux, 
qui  s’empare  de  l’acide  dont  il  eft  que/lion  & qu’on 
en  dégage  enfuite  par  l’addition  de  l’acide  oxalique  : 
on  fait  en  effet  que  ce  dernier  acide  forme  avec  la 
cihaux  un  fel  infoluble.  Après  que  l’oxalate  de 
chaux  a été  féparé  par  décantation  , on  évapore  la 
liqueur  jufqu’à  confiilance  de  miel;  on  ajoute  de 
î’efprit-de-vin  qui  diiTout  l’acide , & on  filtre  pour 
en  féparer  le  fiicre  de  lait  & les  autres  fiibfirances 
étrangères.  Il  ne  refie  plus  enfuite  , pour  avoir  l’a- 
cide laélique  feiil , que  de  chaiTer  l’efprit-de-vm 
par  évaporation  ou  par  difiillation. 

Cet  acide  s’unit  avec  prefqiie  toutes  les  bafes 
falifiabîes , forme  avec  elles  des  fels  incrifialli- 
fables.  Il  paroît  fe  rapprocher,  à beaucoup  d’é- 
gards , de  l’acide  acéteux. 

vüi 


3 ïo  CoMB.  DE  l’Acide  s acchoiactiqu^. 

Tableau  des  combinaisons  du  Radical  s ac^ 
c no  Lactique  oxygéné , ou  Acide  saccho- 
lactique  avec  les  bases  s ali  fiables  , dans 
l urctre  de  leiu*  afifinité  avec  cet  acide. 


j 

Noms 

Noms  des  fcls  neutres. 

! 

des  hafes  J'alzfiables. 

Nomenclature  nouvelle. 

j 

"'La  cliaiix. 

SaccKolate  de  chaux. 

1 1 

î^a  baryte.  • 

SaccLolate  de  baryte. 

1 ! 

La  magné/îe. 

Saccliolate  de  raagjriëfîe. 

Cs  ' 

[La  potafTe. 

Sacclioîate  de  potaiTe. 

si 

La  foude. 

Saccbolate  de  foude. 

! S' 

L’ammoniaque. 

Saccbolate  d’ammoniaq. 

; 

i'^’ 

L’alumine. 

Saccliolate  d'alumine. 

[ SS 
! ^ 

L’oxide  de  zinc. 

Saccliolate  de  zinc. 

' ^ 

’ 

L’oxide  de  mangarièfe. 

Saccliolate  de  manganèfe. 

' 

L^oxide  de  fer. 

Saccbolate  de  fer. 

S!.' 

et 

l L’oxide  de  plomb» 

Saccliolate  de  plomb. 

P 

L’oxide  d’étain. 

Saccliolate  d’élain. 

Ci 

^ i 
^ 1 

L’oxide  de  cobalt. 

Saccbolate  de  cobalt. 

a 

& i 

L’oxide  de  cuivre. 

Saccbolate  de  cuivre. 

i 

R 1 

L’oxide  de  nickel. 

Saccbolate  de  nickel. 

fi  1 
^ 2 

L’oxide  d’arfenic. 

Saccbolate  d’arfenic. 

^ 3 
^ ! 

L’oxide  de  hifjnutli. 

Saccbolate  de  bifniuth. 

L^'oxide  de  mercure. 

Saccbolate  de  mercure. 

L’oxicîe  d’antimoine. 

Saccbolate  d’antimoine. 

i 

L’oxide  d’argent. 

Saccbolate  d’argent. 

- 

Nota.  Tputes  ces  cowibinûifons  ont  été  inconnues  aux  anciens 
Chimiues. 


MotENSb’OBT.  l’Ac.  SACCMOLACÏ.  5lf 


OBSERVATIONS 

Sur  l’Acide  saccJiolactlque  , & sur  le 

Tahleau  ,de  ses  combinaisons. 

On  peut  extraire  du  petit  lait  par  évaporation  , 
une  efpèce  de  fucre  qui  a beaucoup  de  rapport*' 
avec  celui  des  cannes  à fucre,  &:  qui  eft  t»ès-an- 
ciennenient  connu  dans  la  pharmacie. 

Ce  fucre  eft  fiifceptible , comme  le  fucre  ordi* 
naire,  de  s’oxygéner  par  difFérens  moyens  , & prin- 
cipalement par  fa  combinaifon  avec  l’acide  nitri- 
que : on  repaffe  à cet  effet  plufieurs  fois  de  nouvel 
acide  \ on  concentre  enfuite  la  liqueur  par  évapo- 
ration ; on  met  à criftallifer  & on  obtient  de  1 a- 
cide  oxalique  : en  même  temps  il  fe  fépare  une 
poudre  blanche  très-fine , qui  efi  fufcepîible  de  fe 
combiner  avec  les  alkalis  , avec  rammoniaque , 
avec  les  terres  , même  avec  quelques  métaux.  C’eft 
à cet  acide  concret  découvert  par  Schéele , qu’on 
a donné  le  nom  d’acide  faccholaciique.  Son  adion 
fur  les  métaux  efl  peu  connue  ; on  fait  feulement 
qu’il  forme  avec  eux  des  feîs  très-peu  folubles- 
L’ordre  des  affinités  qu’on  a fuivi  dans  le  Tableau^ 
»ft  celui  indiqué  par  M.  Bergman. 


ViV 


gti  Combinaisons  de  l’x\6.  bormiqüî? 

M L E ji  U des  combinaisons  du  Radical' 
formique  oxygène  , ou  Acide  formique  , 
avec  les  hases  saîifables  ^ dans  V ordre  de 
leur  üffnité  avec  cet  acide. 


Noms 

Nêms  des  fds  neutres,  | 

des  hétfts  ful^ahles. 

N «mtneUture  nouvelle,  | 

1 La  hâryte. 

Formiate  de  baryte. 

t 

La  potaHfr» 

Formiate  de  potaffe. 

Ci 

La  fonde. 

Formiate  de  foude. 

« 

La  cliaur. 

Formiate  de  chaux. 

S' 

a. 

La  magnéfîe. 

Formiate  de  magnéfie. 

f 

L’ammoniaque,' 

Formiate  d’ammoniaque. 

• U 

î.’oxifîe  de  zinc. 

Formi^  de  zinc. 

‘ c» 

L’oxide  de  manganèfe. 

Formiffre  de  manganère. 

^L’oxide  de  fer. 

Fornaiate  de  fer. 

1 ^ 

|L’oxide  de  plomb. 

Formiate  de  plomb. 

iL’oxide  d’étain. 

Formiate  d’étain. 

2 

jL’oxide  de  cobalt. 

Formiate  de  cobalt. 

-K  g 

tt  1 
<x  n 

r L’oxide  de  cuivre. 

Formiate  de  cuivre. 

^ 1 

t ,’oxidc  de  nickel. 

Formiate  de  nickeJ. 

I 

r.  B 

L’oxide  de  bilmutb. 

Formiate  de  bifmuth. 

fl 

L’oxide  d’argent. 

Formiate  d’argent. 

L 

L’alumine. 

Formiate  d’alumine. 

^Not4,  Toutes  ces  combinaifons  ont  etc  inconnues  avx  anciens 
"Chimiriesi 


r 


Moyens  p’obt.  L’AeiDS  pouMîQtïîr.  5 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  formique , ù sur  le  Tableau  de 
ses  eombiriaisons . 

L’acide  formique  a été  connu  dès  le  fiècle 
dernier.  Snmitel  Fislier  ell  le  premier  qui  Tait  ol>- 
tenii  en  diillllant  des  fourmis.  M.  Margraff  a fuivi 
ce  même  objet  dans  un  Mémoire  qu’il  a publié  eîî 
1749,  & MM.  Ai^dwilTon  & Ochrn , dans  uilfe 
difîèrtation.  qu’ils  ont  publiée  à Leipfic  en  1777. 

L’acide  formique  fe  tire  d'une  greffe  efpèce  de 
fourmi  , formica  riifa  , qui  habite  les  bois 

& qui  y forme  de  grandes  four milL ères.  Si  c’ell 
par  d T filiation  qu’on  veut  opérer , on  introduit 
les  fourmis  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans  une 
cuciirbite  garnie  de  fon  chapiteau  5 on  diffille  à 
une  chaleur  douce , & on  trouve  l’acide  formique 
dans  le  récipient  : on  en  tire  environ  moitié  du 
poids  des  fourmis. 

Lorfqii’on  veut  procéder  par  voie  de  lexlviation, 
on  lave  les  fourmis  à l’eau  froide,  on  les  étend  fur 
un  linge  , & on  y paffe  de  l’eau  bouillante  , qui  fe 
charge  de  la  partie  acide  \ on  peut  meme  exprimer 
légèrement  ces  lufeéles  dans  le  linge  , & l’acide  en 
eO:  plus  fort.  Pour  l’obtenir  pur  ôi  concentré,  ou 
le  reélide  & on  fépare  le  phlegme  par  la  gelée. 


SI 4 inatsonS CE  l’Acide  BOMIIQUE. 

B L M des  combinaisons  dk  Eadicat 
bombique  oxygéné  ^ ou  Acide  bombique  , 
avec  les  subjiances  salijiables  ^ par  ordr& 
dJ P hab  étique. 


L 

Noms 

dès  hafts  fali fiables. 

Noms  des  jtls  neutres. 

Nomenclature  nouvelle. 

1 

L’alumine 

Bombiate  d’alumine. 

1 

L’ammoniaque.  . . . , 

BoiT^iate  d'ammoniaque. 

■i 

L’oxide  d’antimoine  . . 

Bombiate  d’antimoine. 

1 

L’oxide  d’argent.  . . ; 

Bonfbiate  d’argent. 

L’oxide  d’arfeiiic  . . . 

Bcmbiate  d’arfenic. 

;;  C'. 

1 Sî: 

La  baryte 

Bombiate  de  baryte. 

iri 

|L’oxide  de  birmuth.  . . 

Bombiate  de  bifmuth. 

■# 

îLa  cbaux 

1 

Bombiate  de  chaux. 

jL’oxide  de  cobalt  . . . 

Bombiate  de  cobalt. 

rt» 

jL’oxide  de  cuivre  . . . 

Bombiate  de  cuivre. 

L’oxide  d’étain.  . . , . 

Bombiate  d’étain. 

! 

1 ^ 

\ L’oxide  de  fer 

Bombiate  de  fer. 

1 

! O 

L’oxide  de  manoanèfe* 

O 

Bombiate  de  manganèfe. 

,1  î? 

1 

La  magnéfie 

Bombiate  de  magnéfîe. 

, 

L’oxide  de  mercure  . . 

Bombiate  de  mercure. 

L’oxide  de  nickel  . . . 

Bombiate  de  nickel. 

r» 

L’oxide  d’or 

Bombiate  d’or. 

L’oxide  de  platine.  . . 

Bombiate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb  . . 

Bombiate  de  plomb. 

La  potalTe 

Bombiate  de  potalTe. 

1 

^ La  foude 

Bombiate  de  fonde. 

i 

ïïmMaam 

^Le  zinc 

liota.  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  aux  anciens 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  bombique , & sur  le  Tableau 
de  ses  combinaisons. 

L O R 5 Q ü E le  ver  à foie  fe  change  en  chryfalide  , 
fes  humeurs  paroiiîent  prendre  un  caractère  d’aci- 
dité. Il  laiffe  même  échapper  au  moment  oii  il  fe 
transforme  en  papillon , une  liqueur  rouffe  très- 
acide  5 qui  rougit  le  papier  bleu  , & qui  a fixé  l’at- 
tention de  M.  Chauffier,  membre  de  rAcadémie 
de  Dijon.  Après  plufieurs  tentatives  pour  obtenir 
cet  acide  pur  , voici  le  procédé  auquel  il  a cru  de- 
voir s’arrêter.  On  fait  infufer  des  chryfalides  de 
vers  à foie  dans  de  l’alcohol  : ce  diffolvant  fe  charge 
de  l’acide  ^ fans  attaquer  les  parties  miiqueiifes  ou 
gommeufes  ; ^ en  faifant  évaporer  refprit-de-vin, 
on  a l’acide  bombique  aflez  pur.  On  n’a  pas  encore 
déterminé  avec  précifion  les  propriétés  ôc  les  afE- 
nités  de  cet  acide.  Il  y a apparence  que  la  fimille 
des  infedes  en  fourniroit  beaucoup  d’anaîogues- 
Son  radical , ainfi  que  celui  de  tous  les  acides  du 
règne  animal,  paroit  être  compofé  de  carbone, 
d’hydrogène , d’azoîe  êc  peut-être  de  phofphcre. 


) 

3 lé  Combinaisons  de  l’Acide  Sbba-gique. 

Tableau  des  combûiaîsons  (dt.  R^dieal  sé- 
bacique  oxygéné , ou  J eide  sébacique  , 
avec  les  bases  salifiables  dans  l'ordre  de 
leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  hajEs  falifiables. 


Noms  dss  JUs  nuitrts. 


Nomenclature  nouvelle. 


1 

i 

1 

baryte. 

{ Schatc  de  baryte. 

i i 

t j 

. La  potafTe  ^ 

1 Çcbate  do  potaiTe, 

1 

} 

; La  foude 

Sébate  de  tonde. 

i 

[ La  chaux. 

Sébate  de  chaux. 

ÎLa  magfiéfte. 

Sébate  de  magnéfe. 

4 ^ 

■i  ^ 

1 L’ammoniaque, 

Sebate  d’ammoni.  que. 

w- 

|^L.’alumine. 

Sébate  d alumine. 

I^Jojiide  de  zinc. 

Sébate  de  zinc. 

fL’oxide  de  inanganèfe. 

Sébate  de  manganèfe,  ' 

i 

fL’oxide  de  fer. 

Sébate* de  fer. 

,[  §: 

LL’oxide  de  plomb. 

Sébate  de  plomb. 

lLh:)xide  d’étain. 

Sébate  d’étain. 

! 

Ci  J 

iL’oxide  de  cobâîf. 

Sébate  de  cobrdt. 

ri- 

IL’oxide  de  cuivre. 

Sébate  de  cuivre. 

> ^ 1 
î'"  1 

1 L’oxide  de  nickel. 

Sébate  de  nickel. 

^ 1 

F '«:  ■ 

L’oxide  d’arfenic. 

Sébate  d’arfenic. 

0;  f 

f 

L’oxide  de  bilmutli., 
L’oxide  de  mercure. 
L’oxide  d’antimoine. 

Sébate  de  bifniuth. 
Sébate  de  mercure. 
Sébate  d’aui imoiixe. 

^L'’bxide  d’argent. 

Sébate  d’argent. 

AVo«4i . Toutes  CCS  combiiuiifons  odï  éoc  hiconiuies  aux  anciens 
milles. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur  Acide  sébacique  ^ & sur  le  Tahlem^ 
de  ses  couibinaisons, 

î^o  U R obtenir  l’acide  fébacique , on  prend  âm 
fiiif  qu’on  fait  fondre  dans  un  poêlon  de  fer  ; on  y 
jette  de  la  chaux  vive  pulvéiirée,  6c  on  remue  con- 
tinuellement. La  vapeur  qui  s’élève  du  mélange 
eft  très-piquante , 6c  on  doit  tenir  les  vaiflèaux 
élevés  afin  d’éviter  de  la  refpirer.  Sur  la  fin  on 
haiifîè  le  feu.  L’acide  fébacique  dans  cette  opéra- 
tion fe  porte  fur  la  chaux  6c  forme  du  fébate  cal- 
caire , efpèce  de  tel  peu  foliible,:  pour  le  féparer 
des  parties  graffes  dont  il  cil  empâté , on  fait  boiiil- 
iir  à grande  eau  la  maiie  ; le  fébate  calcaire  fe  dif- 
fout,  le  fuîf  fe  fond  Sc  fumage.  On  fépare  enfuite 
le  fel  en  faifant  évaporer  l’eau  , on  le  calcine  à une 
chaleur  modérée  ; on  rediffout  on  fait  criilallifer 
de  nouveau  6c  on  parvient  à l’avoir  pur. 

four  obtenir  l’acide  libre  , on  verfe  de  l’acide 
fulfurique  fur  le  fébate  de  chaux  ainfi  purifié,  6c 
on  diilille  j l’acide  fébacique  paiTe  clair  dans  le  ré- 
cipient- 


5 COMBIÎ^AÏSONS  DE  L^AeiDE  IIXHIQUE. 

Tableau  des  combinaisons  du  Radical 
litJiique  oxygéné^  ou  Acide  lithique  ^ avec 
les  hases  salijiables , rangées  par  ordre 
alphabétique. 


Noms 

dis  bafes  filijiahles. 

Noms  dis  fils  neutres. 

L’aiumine. 

Litbiatê  d’alumine. 

L’ammoniaqné. 

Litliiate  d’ammoniaque. 

[ L’oxide  d’antimoine. 

Litbiate  d’antimoine. 

[ L’oxide  d’argent. 

Litliiate  d’argent. 

1 L’oxide  d’arfenic. 

1 Litbiate  d’arfcnic. 

. i 

1 La  baryte. 

[Litliiate  de  baryte. 

lis-' 

1 L’oxide  de  bifinutli. 

[Litbiate  de  bilmuth. 

|;.a  chaux. 

[Litliiate  do  chaux,- 

fi§ 

iL’oxide  de  cobalt.  j 

1 Litbiate  de  cobalt. 

1 . 
■|r 

|;./oxide  de  cuivre. 

[Litbiate  de  cuivre. 

,p 

ly.’oxide  d’étain. 

I Litbiate  d’étain. 

t L’oxide  de  fer.  j 

Litbiate  de  fer. 

I C', 

|La  magnéiie.  j 

Litbiate  de  inagnélie. 

' ^ 

] 

|L"oxide  de  manganère.  i 

Litbiate  de  mangaiièfe. 

j 

! ^ j 

iL’cxide  de  mercure.  1 

Litbiate  de  mercure. 

^ 1 
^ 1 

[L’oxide  de  nickel.  j 

[Litliiate  de  nickel. 

Cï  B 

^ i 

[L’oxide  d’or.  1 

iLithiale  d’or. 

a f 

r.  9 

L’oxide  de  platine.  1 

Litbiate  de  platine. 

L’oxide  de  plomb. 

Litbiate  de  ])Iomb. 

La  potage. 

Litbiate  de  potaffe. 

cLa  fonde. 

Litbiate  de  foude. 

L’oxide  de  zinc. 

Litbiate  de  zinc. 

Hota,  Toutes  ces  combinaifons  ont  été  inconnues  aux  anciens, 
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OBSERVATIONS- 

Sur  V Acide  lithique  , & sur  le  Tableau  de 
ses  combinaisons, 

E calcul  de  la  veffie  , d’après  les  dernières 
expériences  de  Bergman  &;  de  Scheele  , paroitroit 
etre  une  efpèce  de  fet  concret  à bafe  terreufe^ 
légèrement  acide  , qui  demande  une  grande  quan- 
tité d’eau  pour  être  dilToiis.  Mille  grains  d’eam 
bouillante  en  difTolvent  à peine  trois  grains,  & la 
majeure  partie  recri uallife  par  le  refroidiffement, 
C’ell  cet  acide  concret  auquel  M.  de  Morveau  a 
donné  le  nom  d’acide  lithiafique,  & que  nous 
nommons  acide  lithique.  La  nature  & les  pro- 
priétés de  cet  acide  font  encore  peu  connues.  Il  y 
a quelqu’apparence  que  c’efl  un  fel  acidulé  déjà 
combiné  à une  bafe,  plufieurs  ralfons  me  por- 
tent à croire  que  c’ed  un  phofphate  acidulé  de 
chaux.  Si  cette  préfomption  fe  confirme , il  faudra 
rayer  de  la  claffe  des  acides  particuliers. 


CoMBlNArsCKS  DS  l’Ac.  TRUS^ÎQUE* 

des  combinaisons  du  Radical 
pj^ussique  0x^4 gêné , ou  Acide  prussique  ^ 
avec  Les  bases  salijiables  , dans  l* ordre 
de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms 

des  hafesf ali  fables. 

La  potafTç. 

‘La  Tcude» 
/ammoniaque. 

chaux. 

La  baryte. 

1 magncile. 

L ■'oxide  de  zinc. 
L’oxide  de  fer. 

■/oxide  de  rnanganère. 
i^’oxide  de  cobalt. 
L’oxide  de  nickel.#- 
/oxide  de  plomb. 
[L’oxide  d’éîain. 
[•-.’oxide  de  cuivre. 
L’oxide  de  blfmurh. 

’oxide  d'antimoine. 
L’oxldc  d’arfenic. 
L’oxidc  d’argent. 
L’oxidc  de  mercure. 
L’oxide  d’or. 

L’oxide  de  platine. 


Noms  des  fels  neutres. 


Prufliate  de  pctalTe, 
Pruhiate  de  foude. 
Pruffiate  d’ammoniaque. 
Priilîiate  de  chaux. 
Pruffiate  de  baryte. 
Prwlhate  de 

.^5 


magnéfie. 


PrufSate  de  fer. 
Prulîiate  de  mangaiièfe. 
PrulFiate  de  cobalt. 
Prulïate  de  nickel. 
PriiiTiate  de  plomb, 
i Pruliiute  d’éiain. 
Prulîiate  de  cuivre. 
Fiulïîate  de  bîfmiuh. 
Pnilîî;  te  d’antimoine. 
Prulîiate  d’arfenic. 
Prulîiate  d’argenr. 
Prulîiate  de  mercure. 
Prulîiate  d’or. 

PrulTiate  de  platine. 


J^ota,  Toutes  ces  combinairons  ont  été  inconnues  aux  anciens. 

Observations 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  priijfjzque  , & fur  U Tableau  de  fes 
combinaifons*  * • 

Je  ne  m’étendrai  point  ici  fur  les  propnétés 
de  Taclde  prulîîque , ni  fur  les  procédés  qu'on 
emploie  pour  l’obtenir  pur  & dégagé  de  toute 
combinaifon.  Les  expériences  qui  ont  été  faites 
à cet  égard  , me  paroilTent  laifTer  encore  quel- 
ques nuages  fur  la  vraie  nature  de  cet  acide.  Il 

me  fuffira  de  dire  qu’il  fe  combine  avec  le  fer,  & 
qu’il  lui  donne  la  couleur  bleue;  qu’il  eil  éga- 
lement fufceptible  de  s’unir  avec  prefque  tous 
les  métaux,  mais  que  les  alkalis,  rammonla- 
que  & la  chaux  le  leur  enlèvent  en  vertu  de 
leur  plus  grande  force  d’affinité.  On  ne  connoît 
point  le  radical  de  l’acide  pruffique;  mais  les 
expériences  de  M.  Schéele  & fur-tout  celles  de 
M.  Berthollet,  donnent  lieu  de  croire  qu’il  efl 
compofé  de  carbone  & d’azote  ; c’eft  donc  un 
acide  a bafe  double  : quant  à l’acide  phofpho- 
riqiie  qui  s’y  rencontre  , il  paroît  , d’après  les 
expériences  de  M.  HafTenfratz  , qu’il  y ell  acci- 
dentel. 

Quoique  l’acîdef  pruffique  s’uniffie  avec  les 

métaux  , avec  les  alkalis  & avec  les  terres  , à 
Tome  L X , 


32.2,  Moyens  d»obt,  l’Acide  prtjssique. 
la  maniéré  des  acides  , il  n’a  cependant  qu’une 
partie  des  propriétés  qu’on  a coutume  d’attri- 
buer aux  acides.  Il  feroit  donc  poffible  que  ce 
fût  improprement  qu  on  l’eût  rangé  dans  cette 
clafîe  ; mais  comme  je  Tai  déjà  fait  obferver  , 
îl  me  paroît  difficile  de  prendre  une  opinion 
determinee  fur  la  nature  de  cette  fubftance  ^ 
jufqu’à  ce  que  la  matière  ait  été  éclaircie  par 
de  nouvelles  expériences. 
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TROISIEME  PARTIE. 

D efcription  des  appareils  & des  opérations 
manuelles  de  la  Chimie. 


INTRODUCTION. 

C E n’eft  pas  fans  defTein  que  je  ne  me  fuis 
pas  étendu  davantage  dans  les  deux  premières 
parties  de  cet  Ouvrage  , fur  les  opérations  ma- 
nuelles de  la  Chimie.  J’ai  reconnu , d’après  ma 
propre  expenence , que  des  defcriptions  mi- 
nutieufes , des  détails  de  procédés  & des  ex- 
plications de  planches  , fgurolenî  m?d  dans  un 
Tome  II,  A 
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Plan  »e  cette  IIP  Partie, 

ouvrage  de  raifonnement  ; qu’elles  interrompoient 
la  marche  des  idées  , 6c  qu’elles  rendoient  la  ieélure 
de  rcuvrage  fafûdieufe  & difïïcile. 

D’un  autre  côté , fi  je  m’en  fiiffe  tenu  aux 
iimples  defcriptions  fommaires  que  j’ai  données 
jufqii’ici  5 les  commençans  n’auroient  pu  prendre 
dans  cet  Ouvrage  que  des  idées  très- vagues  de  la 
Chimie-pratique.  Des  opérations  qu’il  leur  auroit 
été  impofiible  de  répéter  , ne  leur  auroient  infpiré 
ni  confiance  ni  intérêt  : ils  n’aiiroient  pas  même 
eu  la  re^'ource  de  chercher  dans  d’autres  ouvrages 
de  quoi  fuppléer  à ce  qui  auroit  manqué  à celui-ci. 
Indépendamment  de  ce  qu’il  n’en  exifle  aucun  où 
les  expériences  modernes  fe  trouvent  décrites  avec 
aflez  d’étendue , il  leur  auroit  été  impoffible  de 
recourir  à des  traités  où  les  idées  n’auroient  point 
été  préfentées  dans  le  même  ordre , où  l’on  n’auroit 
pas  parlé  le  mê'rne  langage;  en  forte  que  le  but  d’u- 
tilité que  je  me  fuis  propofé  n’auroit  pas  été  rempli. 

J’ai  pris , d’après  ces  réflexions , la  réfoluîion 
de  réferver  pour  une  troifième  partie  la  deferip- 
tion  fommaire  de  tous  les  appareils  <Sc  de  toutes 
les  opérations  manuelles  qui  ont  rapport  à la  Chi- 
mie élémentaire.  J’ai  préféré  de  placer  ce  traité 
particulier  à la  fin  plutôt  qu’au  commencement  de 
cet  Ouvrage  , parce  qu’il  m’auroit  été  impofiible 
de  n’y  pas  fiippofer  des  connoiffances  que  les  com- 
fîiençans  ne  peuvent  avoir,  &c  qu’ils  ne  peuvent 


Division  des  Opérations  CHiMiQiÿjrs.  3 
acquérir  que  par  la  leéliire  de  l'Ouvrage  même. 
Toute  cette  troifième  partie  doit  être  en  quelque 
façon  confidérée  comme  l’explication  des  figures 
qu’on  a coutume  de  rejetter  à la  fin  des  Mémoires  , 
pour  ne  point  en  couper  le  texte  par  des  defcrip- 
tioQS  trop  étendues. 

Quelque  foin  que  J’aye  pris  pour  mettre  de  la 
clarté  & de  la  méthode  dans  cette  partie  de  mon 
travail , & pour  n’omettre  ja  defcription  d’aucun 
appareil  efTentiel , je  fuis  loin  de  prétendre  que 
ceux  qui  veulent  prendre  des  connoiffaîices  exaâes 
en  Chimie , puiffent  fe  difpenfer  de  fuivre  des 
cours , de  fréquenter  les  laboratoires  &c  de  fe  fami- 
liarifer  avec  les  inflrumens  qu’on  y emploie,  Nikil 
ttst  in  intellectu  quod  non prius  fueritin  sen- 
su : grande  & importante  vérité  que  ne  doivent 
jamais  oublier  ceux  qui  apprennent  comme  ceux 
qui  enfeignent,  & que  le  célèbre  Pcouelle  avoit 
fait  tracer  en  gros  caraélères  dans  le  lieu  le  plus 
apparent  de  fon  laboratoire. 

Les  opérations  chimiques  fe  divifent  naturelle- 
ment en  plufieurs  clafTes , fuivant  l’objet  qu’elles 
fe  propofent  de  remplir  : les  unes  peuvent  êtie  re- 
gardées comme  purement  mécaniques  ; telle  efî:  la 
détermination  du  poids  des  corps  , la  mefure  de 
leur  volume,  la  trituration,  la  porphyrifation , le 
tamifage , le  lavage  , la  filtration  : les  autres  font 
des  opérations  véritablement  chimiques  , parce 
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qu’elles  emploient  des  forces  6c  des  agens  chimi- 
ques , telles  que  la  difTolution  , la  fufion , ôcc. 
Enfin  les  unes  ont  pour  objet  de  féparer  les  prin- 
cipes des  corps  , les  autres  de  les. réunir  ; fouvent 
même  elles  ont  ce  double  but , 6c  il  n’efi  pas  rare 
que  dans  une  même  opération  , comme  dans  la 
combufiion  , par  exemple , il  y ait  à la  fois  dé- 
compofition  6c  reçompofition. 

Sans  adopter  particulièrement  aucune  de  ces 
divifions  , auxquelles  il  feroit  difficile  de  s’af- 
treindre  ^ du  moins  d’une  manière  rigoureufe  , 
je  vais  préfenter  le  détail  des  opérations  chimiques, 
dans  l’ordre  qui  m’a  paru  le  plus  propre  à en  faci- 
liter rintelligence.  J’isfifierai  particulièrement  fur 
les  appareils  relatifs  à la  Chimie  moderne , parce 
qu’ils  font  encore  peu  connus  , même  de  ceux  qui 
font  une  étude  particulière  de  cette  fcience  , je 
. pourrois  prefque  dire  , d’une  partie  de  ceux  qui  la 
profeiTent. 


©A  LA  PeSANTEÜR  absolue. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  instramens  propres  à déterminer  le  poids 
absolu  & la  pesanteur  spécijlque  des  corps 
solides  & liquides. 

On  ne  connoît  jufqu’à  préfent  aucun  meiîîeut’ 
moyen  pour  déterminer  les  quantités  de  matières 
qu’on  emploie  dans  les  opérations  chimiques  , & 
celles  qu’on  obtient  par  le  réfiiltat  des  expériences  , 
que  de  les  mettre  en  équilibre  avec  d’autres  corps 
qu’on  eû  convenu  de  prendre  pour  terme  de  com- 
paraifon.  Lors , par  exemple , que  nous  voulons 
allier  enfemble  douze  livres  de  plomb  & fix  livres 
d’étain  , nous  nous  procurons  un  levier  de  fer 
aiïez  fort  pour  qu’il  ne  fîéchiffe  pas;  nous  le 
fiifpendons  dans  fon  milieu  & de  manière  que 
fes  deux  bras  foient  parfaitement  égaux  ; nous 
attachons  à l’une  de  fes  extrémités  un  poids  de 
douze  livres  , nous  attachons  à l’autre  dii  plomb  , 
& nous  en  ajoutons  jufqii’à  ce  qu’il  y ait  équi- 
libre ) c’eft-à-dire  jufqu’à  ce  que  le  levier  de- 
meure parfaitement  horifontal.  Après  avoir  ainfi 
opéré  liir  le  plomb  , on  opère  fur  rétain  ; Sz 
on  en  iife  de  la  meme  manière  pour  toutes  les 
autres  matières  dont  on  veut  déterminer  la 
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quantité.  Cette  opération  fe  nomme  ptftr  ; Tini- 
trument  dont  on  fe  fert  fe  nomme  balance  : il 
eil  principalement  compofé , comme  tout  le  monde 
le  fait  y d’un  fléau  , de  deux  baflins  & d’une 
aiguille. 

Quant  au  choix  des  poids  &:  à la  quantité  de 
matière  qui  doit  compofer  une  unité , une  livre  , 
par  exemple  , c’efl  une  chofe  abfolument  arbi- 
traire ; aufli  voyons  - nous  que  la  livre  diffère 
d’un  royaume  à un  autre  , d’une  province  & fou- 
vent  même;  d’une  ville  à une  autre.  Les  fociétés 
n'’ont  même  d’autre  moyen  de  confeïver  'l’unité 
qu’elles  fe  font  choifie  , & d’empêcher  qu’elle  ne 
varie  6c  ne  s’altère  par  la  révolution  des  temps  , 
qu’en  formant  ce  qu’on  nomme  des  étalons , qui 
font  dépofés  & foigneiifement  confeivés  dans  les 
greffes  des  jurifdicflons. 

Il  n’efl:  point  indifférent  fans  doute  dans  le 
commerce  & pour  les  ufages  de  la  fociété  , de 
fe  fervir  d’une  livre  ou  d’une  autre , puifqiie  la 
quantité  abfolue  de  matière  n’efl  pas  la  même  , 
& que  les  différences  même  font  très -confidé- 
rables.  Mais  il  n’en  efl  pas  de  mêire  pour  les 
Pliyflciens  6c  pour  les  Chimifles.  Peu  importe 
dans  la  plupart  des  expériences  , qu’ils  ayent 
cm;  loyé  une  quantité  A ou  une  quantité  B de 
i-i  i'ère,  pourvu  qu’ils  expriment  clairement  les 
prodiàli  qu’ils  ont  obtenus  de  l’une  ou  de  l’autre 
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ces  quantités  , en  fradions  crim  iifage  com- 
mode , & qui  réunies  toutes  enfemble  fafiént 
un  produit  égal  au  tout.  Ces  confidérations 
m’ont  fait  penfer  qu’en  attendant  que  les  hom- 
mes , réunis  en  fociété , fe  foient  déterminés  à 
n’adopter  qu’un  feiil  poids  & qu’une  feule  me- 
fiire , les  Chimiffes  , de  toutes  les  parties  du 
monde  , pourroient  fans  inconvénient  fe  fer- 
vir  de  la  livre  de  leur  pays  , quelle  qu’elle 
flic  , pourvu  qu’au  lieu  de  la  divifer , comme 
on  l’a  fait  jufqu’ici  , en  fraclions  arbitraires  , en 
fe  déterminât  par  une  convention  générale  à la 
divifer  en  dixièmes  , en  centièmes , en  milliè- 
mes , en  dix  - millièmes  , &c.  c’ed  - à - dire  , en 
fraélions  décimales  de  livres.  On  s’entendroit 
alors  dans  tous  les  pays , comme  dans  toutes 
les  langues  : on  ne  feroit  pas  sûr , il  ef  vrai , 
de  la  quantité  abfoliie  de  matière  qu’on  aiiroit 
employée  dans  une  expérience  ; mais  on  con- 
noitroit  fans  difficulté  , fans  calcul  , le  rapport 
des  produits  entr’eux  5 ces  rapports  feroient  les 
mêmes  pour  les  favans  du  monde  entier , Sc 
l’on  auroit  véritablement  pour  cet  objet  un  lan- 
gage univerfel. 

Frappé  de  ces  confdérations  , j’ai  toujours 
eu  le  projet  de  faire  divifer  la  livre  poids  de 
marc  en  fraélions  décimales  , 6c  ce  n’eft  que 
depuis  peu  que  j’y  fuis  parvenu.  M.  Fourché  ^ 
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Balancier , fucceffeur  de  M.  Chemin,  rue  de  k 
Ferronerie , a rempli  ceî  objet  avec  beaucoup 
d’intelligence  & d’exaditude , de  j’invite  tous  ceux 
qui  s’occupent  d’expériences , à fe  procurer  de 
femblables  divifions  de  la  livre  : pour  peu  qu’ils 
ayent  d’ufage  du  calcul  des  décimales , ils  fe- 
ront étonnés  de  la  finiplicité  de  la  facilité 
que  cette  dividon  apportera  dans  toutes  leurs  opé- 
rations. Je  détaillerai  dans  un  Mémoire  parti- 
culier dediné  pour  l’Académie  , les  précautions 
de  les  attentions  que  cette  divifion  de  la  livre 
exige. 

En  attendant  que  cette  méthode  foit  adoptée 
par  les  favans  de  tous  les  pays,  il  ed  un  moyen 
fimple , fnon  d’atteindre  au  même  but,  au  moins 
d’en  approcher  & de  dmplifîer  les  calculs.  Il  con- 
fide  à convertir  à chaque  pefée  les  onces , gros  & 
grains  qu’on  a obtenus , en  fradions  décimales  de 
livre  , & pour  diminuer,  la  peine  que  ce  calcul 
pourroit  préfenter  , j'ai  formé  une  table  où  ces 
calculs  fe  trouvent  tous  faits  ou  au  moins  réduits 
à de  fimples  additions.  Elle  fe  trouve  à la  fin  de 
cette  troifième  partie  : voici  la  manière  de  s’en 
fervir. 

Je  fuppofe  qu’on  ait  employé  dans  une  expé- 
rience 4 livres  de  matières , & que  par  le  réfiiltat 
de  l’opération  on  ait  obtenu  quatre  produits  diffé- 
rens  A , B , C , D , pefant , favoir  , 
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Produit  A 
Produit  B 
Produit  C 
Produit  D 


liv.  onc.  gros  grains. 

2 ^ 3 63 

I 2 7 15 

>»  3 1 37 

4 ^ ^9 


9 


Total 
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Ou  transformera  J au  moyen  de  la  table,,  ces 
frayions  vulgaires  en  décimales , comtne  ü üilt  : 

Pour  le  produit  A. 

Fraclions  dëcimaîes 

Fraëliotis  vulgaires.  correfpondantes. 


îiv. 

onc. 

gros 

g’*- 

liv. 

2- 

3» 

33 

^^©OGOOOO 

5 

» 

33 

©5^  12^000 

3 

33 

0,0234375 

63 

0,00683^9^ 

Total  a 

5 

3. 

63' 

2,3427734 

Pour  le  produit  B. 

liv. 

OHC. 

gros 

grains. 

liv. 

1 

33 

a» 

30 

i,©oo©ooo 

2 

33 

33 

0,1250000 

7 

33 

0,6346875 

0,0015276 

Total  1 

2 

7 

U 

1,1813151 

1»  ^ Djtisîon  décimale:  de  la  Lîvhei 
Pour  le  produit  C. 

, Fraélions  'dccimaleî 


Fraclions  vulgaires. 

J ©ne*  gros  gr. 

3 39 

I » 

correlpondantes. 

liv. 

0,187^000 

€50078123 

37 

Totale  3 I 37- 

0,0040 148 

0,1993273 

Pour  le  produit  D. 

©ne.  gros  gr,  Hv. 


4.  » 3» 

3 

29 

0,2300000 

0,0234375 

0,003 1467 

Total  39  4 3 29 

0,2763842 

En  récapitulant  ces  réfultats  , on  aura  en  frac- 


tions  décimales  : 

Pour  le  produit  A 
Pour  le  produit  B 
Pour  le  produit  C 
Pour  le  produit  D 

2'>342'7734 

1,1813151 

0,1993273 

0,2765842 

Total 

4,0000000 

\ 

Les  produits  ainfi  exprimés  en  fraélions  dé- 
cimales , font  enfuite  fufceptibles  de  toute  efpèce 
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réduction  & de  calcul  ; Sc  on  n’efl:  plus  oblige 
de  réduire  continuellement  en  grains  les  nombres 
fur  lefqiiels  on  veut  opérer , êc  de  reformer  enfiiiîe 
avec  ces  mêmes  nombres  des  livres  , onces  Sc 
gros. 

J La  détermination  du  poids  des  matières  Sc 
des  produits  , avant  Sc  après  les  expériences, 
étant  la  bafe  de  tout  ce  qu’on  peut  faire  d’utile 
& d’exaâ:  en  Cbimie  , on  ne  fauroit  y apporter 
trop  d’exaèlitude.  La  première  chofe  , pour 
remplir  cet  objet , efl  de  fe  munir  de  bons 
inflriimens.  On  ne  peut  fe  difpenfer  d’avoir  , 
pour  opérer  commodément  , trois  excellentes 
balances.  La  première  doit  pefer  jiifqifà  15 
2,0  livres,,  fans  fatiguer  le  fléau.  Il  n’eil  pas  rare 
d’étre  obligé  dans  des  expériences  chimiques 
de  déterminer  à un  demi  - grain  près  ou  un  grain 
tout  au  plus  la  tarre  & le  poids  de  très -grands 
vafes  & d’appareils  très  - pefans.  Il  faut , pour 
arriver  à ce  degré  de  précifion  , des  balances 
faites  par  un  artifle  habile  & avec  des  précau- 
tions particulières  ; il  faut  fur-tout  fe  faire  une 
loi  de  ne  jamais  s’en  fervir  dans  un  laboratoire 
oii  elles  feroient  immanquablement  roulllées  Sz 
gâtées  : elles  doivent  être  confervées  dans  un 
cabinet  féparé  , où  il  n’entre  jamais  d’acides. 
Celles  dont  je  me  fers  ont  été  confiruites  par  M. 
Fortin , leur  fléau  a trois  pieds  de  long  ; ellas- 
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reimifTent  toutes  les  fiiretes  & les  commodités 
qu  on  peut  deiirer.  Je  ne  crois  pas  que , à l’ex- 
ception de  celles  de  Ramfden , il  en  exiBe  qui 
puiiTent  leur  être  comparées  pour  la  jufttfrë  6c 
pour  la  précifion.  Indépendamment  de  cette 
forte  balance , j’en  ai  deux  autres  qui  font  ban- 
nies y comme  la  première , du  laboratoire  ; l’une 
pèfe  jufqu’à  1 8 ou  2©  onces , à la  précif  on  du 
dixième  de  grain  ; la  troifième  ne  pèfe  que  juf- 
qu’à un  gros  , Sc  les  512®®  de  grain  y font  très- 
fenfibles. 

Je  donnerai  a l’Académie  dans  un  Mémoire 
particulier,  une  defcription  de  ces  trois  balances, 
avec  des  détails  fur  le  degré  de  précifion  qu’on  en 
obtient. 

Ces  inflnimens  au  furplus  dont  on  ne  doit  fe 
fervir  que  pour  les  expériences  de  recherche, 
ne  difpenfent  pas  d’en  avoir  d’autres  moins 
précieux  pour  les  ufages  courans  du  laboratoire. 
On  y a continuellement  befoin  d’une  groffe  ba- 
lance à fléau  de ‘fer  peint  en  noir,  qui  piiiffe 
pefer  des  terrines  entières  pleines  de  liquide  , 
& des  quantités  d’eau  de  40  à 50  livres  , à un 
demi-gros  près;  d’une  fécondé  balance  fufcep- 
tible  de  pefer  jufqu’à  8 à 10  livres  , à 12  ou 
1 5 grains  près  ; enfin  d’une  petite  balance  à la 
main , pefant  environ  une  livre , à la  précifion 
du  grain. 
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Mais  ce  n*efl  pas  encore  afTez  d’avoir  d’excel- 
lentes balances  , il  faut  les  connoître , les  avoir 
etudiees  , lavoir  s’en  fervir  , &c  l’on  n’y  parvient 
que  par  un  long  iifage  &C  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. Il  ed  fur -tout  important  de  véri&r  fouvent 
les  poids  dont  on  fe  fert  : ceux  fournis  chez  les 
balanciers  ayant  été  ajiidés  avec  des  balances  qui 
ne  font  pas  extrêmement  fenfibles  , ne  fe  trouvent 
plus  rigOLireufement  exaêls  quand  on  les  éprouvé 
avec  des  balances  aulîi  parfaites  que.  celles  que  je 
viens  d’annoncer. 

Ce  feroit  une  excellente  manière , pour  éviter 
les  erreurs  dans  les  pefees , que  de  les  répéter  deux 
fois , en  employant  pour  les  unes  des  fraftions  vul- 
gaires de  livre,  Ôc  pour  les  autres  dea  fraélions  dé- 
cimales. 

Tels  font  les  moyens  qui  ont  paru  jufqu’icî 
les  plus  propres  à déterminer  les  quantités  de 
matières  employées  dans  les  expériences  , c’efl- 
à-dire  , pour  me  fervir  de  l’expreliion  ordi- 
naire , à déterminer  le  poids  abfolu  des  corps. 
Mais  en  adoptant  cette  exprefîion , je  ne  puis 
me  difpenfer  d’obferver  que  , prife  dans  un 
fens  flrièl , elle  n’ed  pas  abfolument  exaèle. 
Il  eft  certain  qu’à  la  rigueur  nous  ne  connoif- 
fons  &c  nous  ne  pouvons  connoître  que  des 
pefanteiirs  relatives  j que  nous  ne  pouvons  les 
exprimer  qifen  partant  d’une  unité  convention- 
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Kelîe  : il  feroit  donc  plus  vrai  de  dire  que  nous 
n^'avons  aucune  mefure  du  poids  ablblii  des 
corps* 

PafTons  maintenant  à ce  qui  concerne  la  pe- 
fanteur  fpécifique.  On  a deTigné  fous  ce  nom 
le  poids  abfolu  des  corps  diviie  par  leur  volume  ^ 
ou  ce  qui  revient  au  meme , le  poids  que  pèfe  un 
volume  déterminé  d’un  corps,  C’eü  la  pefantenr 
de  l’eau  qu’on  a chcifie , en  general , pour  Tu- 
nité  qui  exprime  ce  genre  de  pefantenr.  Ainû 
quand  on  parle  de  la  pefanteur  fpécifique  de  l’or , 
on  dit  qu’il  eil  dix -neuf  fois  aufîi  pefant  que 
Teau  5 que  l’acide  fulfurique  concentré  eil:  deux 
fois  auffi  pefant  que  l’eau  , 6c  ainfi  des  autres 
corps. 

11  efc  d’autant  plus  commode  de  prendre  ainll 
îa  pefanteur  de  l’eau  pour  unité,  que  c’ell  pief- 
que  toujours  dans  l’eau  que  l’on  pèfe  les  corps 
dont  on  veut  déterminer  la  pefanteur  fpécifique. 
Si,  par  exemple,  on  fe  propofe  de  leconnoître 
la  pefanteur  fpécifique  d’un  morceau  d’or  pur 
écroui  à coups  de  marteau  , & fi  ce  morceau 
d’or  pèfe  dans  l’air  8 onces  4 gros  i grains  6c 
demi , comme  celui  que  M.  Briffcn  a éprouvé  , 
page  de  fon  Traité  de  la  Pefanteur  fpécifî- 
OLie  , on  fufpend  cet  or  à un  fil  métallique 
très-fin  & affea  fort  cependant  pour  pouvoir  le 
fupporter  fans  fe  rompre  ; on  attache  ce  fil 
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fous  le  bafTm  d’une  balance  hydroftatique  , & 
on  pèfe  l’or  entièrement  plongé  dans  un  vafe 
rempli  d’eau.  Le  morceau  d’or  dont  il  efl  ici 
queflion^  a perdu  dans  l’expérience  de  M.  Brif- 
fon  3 gros  37  grains.  Or,  il  eft  évident  que  le 
poids  que  perd  un  corps  quand  on  l’a  pefé 
dans  l’eau , n'ed  autre  que  le  poids  du  volume 
d’eau  qu’il  déplace , ou  , ce  qui  ed:  la  même 
chofe , qu’un  poids  d’eau  égal  à fon  volume  ; 
d’où  l’on  peut  conclure  qu’à  volume  égal  l’or 
pèfe  489S  grains  6c  demi  ^ & l’eau  253  : ce  qui 
donne  193617  pour  la  pefanteiir  fpéciîique  de 
l’or  , celle  de  l’eau  étant  fuppofée  10000.  On 
peut  opérer  de  la  même  manière  pour  toutes 
les  fubdances  folides. 

Il  ed  au  fiirplus  allez  rare  qu’on  ait  befoin 
en  Chimie  de  déterminer  la  pefanteur  fpécihqiie 
des  corps  folides  , à moins  qu’on  ne  travaille 
fur  les . alliages  ou  fur  les  verres  métalliques  : 
on  a au  contraire  befoin  prefqu’à  chaque  inf- 
tant  de  connoître  la  pefanteur  fpé'cihque  des  fluides, 
parce  que  c’ed  fou  vent  le  feul  moyen  qu’on  ait 
de  juger  de  leur  degré  de  pureté  de  concen- 
tr^ition. 

On  peut  également  remplir  ce  dernier  objet 
avec  un  très-grand  degré  de  précihon , au  moyen 
de  la  balance  hydrollatique  , & en  pefant  lue- 
«efîivement  un  corps  iolide  , tel , par  exemple  , 
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qii\ine  boule  de  criftal  de  roche  fufpeiidue  à 
«n  hl  d’or  très-fin , dans  l’air  6c  dans  le  fluide 
dont  on  veut  déterminer  la  pefanteur  fpéeifi- 
que.  Le  poids  que  perd  la  boule  plongée  dans 
ie  fluide , efl:  celui  d’un  volume  égal  de  ce 
fluide.  En  repérant  fuccefiivement  cette  opé- 
ration dans  l’eau  & dans  difFérens  fluides  , on 
peut  par  un  calcul  très  - fimple  en  conclure  leur 
rapport  de  pefanteur  fpécifique  , foit  entr’eiix 
foit  avec  l’eau  : mais  ce  moyen  ne  feroit  pas 
encore  fuflifamment  exad  , ou  au  moins  il  feroit 
très-embarraffant  à l’égard  des  liqueurs  dont  la 
pefanteur  fpécifique  diffère  très-peu  de  celle  de 
Feau  J par  exemple , à l’égard  des  eaux  minérales 
& de  toutes  celles  en  général  qui  font  très- peu 
chargées  de  fels. 

Dans  quelques  travaux  que  j’ai  entrepris  fur 
cet  objet  & qui  ne  font  point  encore  publics  , 
je  me  fuis  fervi  avec  beaucoup  d’avantages  de 
pèfe-liqueiirs  très-fenfibles  & dont  je  vais  don- 
ner une  idée.  Ils  confiflent  dans  un  cylindre 
creux  A B c plancha  (T  , de  cuivre 

jaune  , ou  mieux  encore  d’argent , & leflé  par 
le  bas  en  h c /'avec  de  Tetain.  Ce  pèfe-liqiieur 
efl  ici  repréfenté  nageant  dans  un  bocal  / m 7i  q 
rempli  d’eau.  A la  partie  fupérieure  du  cylindre 
efl  adaptée  une  tige  faite  d’un  fil  d’argent  de  - de 
ligne  de  diamètre  tout  au  plus^  6c  fiirmontée  d’un, 

petit 
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petit  baflîn  d deftiné  a recevoir  des  poids.  Oa 
fait  fur  cette  tige  une  marque  dont  on  vsi 

expliquer  l’ufage.  On  peut  faire  cet  infiniment 
de  différentes  dimeniions;niais  il  n’efl  fufiifamment'  ■ 
exaâ:  qu’autant  qu’il  déplacé,  au  moins  quatre' 
livres  d’eau. 

Le  poids  de  Tétam  dont  cet  inflrument  e^t 
l'eflé  , doit  être  tel  qu’il  foit  prefqu’en  équilibre 
dans  de  l’eau  didillée  , Sc  qu’il  ne  faille  plus  Y, 
ajouter  pour  le  faire  entrer  jufqu’à  la  marque 
qu’un  demi-gros  ou  un  gros  tout  au  plus. 

On  commence  par  déterminer  une  première 
fois  avec  beaucoup  d’exaêdtude  le  poids  de  cefi 
infiniment  & le  nombre  de  gros  ou  de  grains 
dont  il  faut  le  charger  dans  de  l’eau  diilillée,  k 
une  température  donnée  pour  le  faire  entrer  jiif* 
qu’à  la  marque  g.  On  fait  la  même  opération  dans 
toutes  les  eaux  dont  on  veut  connoître  la  pefan-. 
teiir  fpécihque,  & on  rapporte  enfuite  par  le  cal-, 
cul  les  diiFérences  au  pied  cube>  à la  pinte  ou 
la  livTe,ou  bien  on  Icâ  réduit  en  fraélions  dëci-; 
males.  Cette  méthode  , jointe  à quelques  expé-^ 
riences  faites  avec  les  réaftifs,  eft  une  des  plus 
sûres  pour  déterminer  la  qualité  des  eaux,  & on 
y apperçoit  des  différences  qui  auroient  échappé 
aux  analyfes  chimiques  les  plus  exactes.  Je  don- 
nerai un  jour  le  détail  d’un  grand  travail  que  j’ai 
fait  fur  cet  objet. 

Tome  IL 
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%i  Du  PiSE-LIQUEUâ. 

Les  pèfe-liqueiirs  métalliques  ne  peuvent  fer- 
vir  que  pour  déterminer  la  pefanteur  fpécifiqiie 
des  eaux  qui  ne  contiennent  que  des  fels  neutres 
ou  des  fubilances  alkalines  : on  peut  aufîi  en 
faire  conflruire  de  particuliers  leftés  pour  Tefprit- 
de-vin  & les  liqueurs  fpiritueufes.  Mais  toutes 
les  fois  qu’il  efi  queftion  de  déterminer  la  pe- 
fanteur fpécifique  des  acides  , on  ne  peut  em- 
ployer que  du  verre.  On  prend  alors  un  cylindre 
creux  de  verre  a b c ^planche  Vil  ^figure  14  , 
qu’on  ferme  hermétiquement  à la  lampe  en  b c f\ 
on  y fonde  dans  fa  partie  fupérieure  un  tube  capil- 
laire a d furmonté  par  un  petit  bafîin  d.  On  leile 
cet  infirument  avec  du  mërcure,  & on  en  intro- 
duit plus  ou  moins , fuivant  la  pefanteur  des  li- 
queurs qu’on  fe  propofe  d’examiner.  On  peut  in- 
troduire dans  le  tube  a d^  qui  forme  le  col  de  cet 
inflrument , une  petite  bande  de  papier  qui  porte 
des  divifions  ; & quoique  ces  divilions  ne  ré- 
pondent pas  aux  mêmes  fradhons  de  grains  dans 
des  liqueurs  dont  la  pefanteur  fpécifque  eft  diffé- 
rente , elles  font  cependant  commodes-  pour  les 
«valuations. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  moyens 
qui  fervent  pour  déterminer , foit  le  poids  abfo- 
lu , foit  la  pefanteur  fpécifiqiie  des  folides  & des 
liquides  ; les  inftrumens  qu’on  emploie  à ce  genre 
d’expériences  , font  entre  les  mains  de  tout  le 
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inonde  , on  peut  fe  les  procurer  aifément , &c  de 
plus  grands  détails  feroient  inutiles.  Il  n’en  fera 
pas  de  même  de  la  mefure  des  gaz  : la  plûpart  des 
înftrumens  dont  je  me  fers  ne  fe  trouvant  nulle 
part  & n’ayant  été  décrits  dans  aucun  ouvrage 
il  m’a  paru  néceifaire  d’en  donner  une  connoif' 
fance  plus  détaillée  : c’eil  Tobjet  que  je  me  fuis  - 
propofé  dans  le  Chapitre  fuivaat. 


zo  Appareils  pkeumato-chimiques. 


CHAPITRE  L I. 

De  la  G azométrie  , ou  de  la  mesure  du p o ids 
& du  vohcme  des  substances  aérijorrnes. 


§.  I.  • 

; Description  des  Appareils pneumato-^chimlques, 

JL/ ES  Chîmifles  Français  ont  donné  darè  ces 
derniers  temps  le  nom  de  p ne  utnato- chimique 
à un  appareil  à la  fois  très-ingénieux  & très-fmi- 
ple , imaginé  par  M.  Prieflley,  & qui  eft  devenu 
abfolument  indifpenfable  dans  tous  les  labora- 
' toires.  Il  confifte  en  une  caifie  ou  cuve  de  bois 
plus  ou  moins  grande  , planche  V , Jigure  i 
& Z 5 doublée  de  plomb  laminé  ou  de  ièiiilles  de 
cuivre  étamé.  figure  i repréfente  cette  cuve 
vue  en  perfpedive  5 on  en  a fuppofé  le  devant  &: 
un  des  côtés  enlevés  dans  h.  fgure  x , afin  de 
faire  mieux  fentir  la  manière  dont  elle  efl:  conf- 
truite  dans  fon  intérieur. 

On  diflingue  dans  tout  appareil  de  cette  ef- 
pèce , la  tablette  de  la  cuve  A B C D , fg.  1 
é'  X , ôc  le  fond  de  la  cuve  FGH  î , fg^  x. 
L’intervalle  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  plans 
efl  la  cuve  proprement  dite  , ou  la  foiTe  de  la 
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cnve.  C’efl  dans  cette  partie  creiife  qu’on  emplit 
les  cloches  : on  les  retourne  enfuite  6c  on  les  pofe 
fur  la  tablette  ABCD , vojsz  la  cloche  F , 
planchs  X,On  peut  encore didingiier  les  bords 
de  la  cuve , 6l  l’on  donne  ce  nom  à tout  ce  qui 
excède  leuûvean  de  la  tablette. 

La  cuve  doit  être  ftiffifamment  remplie  , pour 
que  la  tablette  foit  toujours  recouverte  d’un 
pouce  ou  d’un  pouce  6>c  demi  d’eau  ; elle  doit 
avoir  allez  de  largeur  & de  profondeur , pour 
qu’il  y en  ait  alors  au  moins  un  pied  en  tout 
fens  dans  la  foiTe  de  la  cuve.  Cette  quantité 
fiifHt  pour  les  expériences  ordinaires  ; mais  il  eft 
un  grand  nombre  de  circonftances  où  il  efl:  com- 
mode ,oùil  efl:  même  indifpenfable  de  fe  donner 
encore  plus  d’ef^ace.  Je  confeille  donc  à ceux 
qui  veulent  s’occuper  utilement  6c  habituelle- 
ment d’expériences  de  Chimie  , de  conflruire 
très  en  grand  ces  appareils  , fi  le  local  le  leur 
permet.  La  foffe  de  ma  cuve  principale  contient 
quatre  pieds  cubes  d’eali , & la  furface  de  fa  ta- 
blette efl  de  quatorze  pieds  carrés.  Malgré  cette 
grandeur  qui  me  paroifToit  d’abord  démefurée  , 
il  m’arrive  encore  fouvent  de  manquer  de 
place. 

Il  ne  fiiffit  pas  encore  dans  un  laboratoire 
où  Ton  efl  livré  à un  courant  habituel  d’expé- 
riences , d’avoir  un  feul  de  ces  appareils , queL 
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que  grand  qu^’il  foit  : il  faut , indépendamment 
du  magafin  général , en  avoir  de  plus  petits  & 
de  portatifs  même  , qu’on  place  où  le  befoin 
l’exige  & près  du  fourneau  où  Ton  opère.  Ce 
n’eft  qu’ainsi  qu’on  peut  faire  marcher  plufieurs 
expériences  à la  fois.  Il  y a d’ailleurs  des  opé- 
rations qui  falifTent  Feau  de  l’appareil , & qu’il 
efl:  nécelTaire  de  faire  dans  une  cuve  particu- 
lière. 

Il  ell  fans  doute  beaucoup  plus  économique 
de  fe  fervir  de  cuves  de  bois  , ou  de  baquets 
cerclés  de  fer  & faits  tout  fimplem  ent  avec  des 
douves  , plutôt  que  d’employer  des  caiffes  de 
bois  doublées  de  cuivre  ou  de  plomb.  Je  m’en 
fuis  moi-même  fervi  dans  mes  premières  expé- 
riences; mais  j’ai  bientôt  reconnu  les  inconve- 
niens  qui  y font  attachés.  Si  i’eaun’y  efl  pas  tou- 
jours entretenue  au  même  niveau  , les  douves 
qui  fe  trouvent  à fec  prennent  de  la  retraite;  elles 
fe  disjoignent,  & quand  on  vient enfuite  à mettre 
plus  d’eau , elle  s’échappe  par  les  jointures  , de  les 
planchers  font  inondés. 

Les  vaiffeaux  dont  on  fe  fert  pour  recevoir 
& pour  contenir  les  gaz  dans  cet  appareil , font 
des  cloches  de  criflal  A , figure  Pour  les 
tranfporter  d’un  appareil  à un  autre  , ou  même 
pour  les  mettre  en  réferve  quand  la  cuve  eft  trop 
einbarraffée,  on  fe  fert  de  plateaux  BC  , mém^ 
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Appareils  AU  Mercurè.  2.3 
fvgure , garnis  d’un  rebord  6c  de  deiixanfes  DE , 
pour  les  tranfporter. 

A l’égard  de  l’appareil  pneumato-chlmique  au 
mercure,  après  avoir  efTayé  d’en  confiruîre  de 
différentes  matières  , je  me  fuis  arrêté  définitive- 
ment au  marbre.  Cette  fubftance  eff  abfolument 
imperméable  au  mercure;  on  n’a  pas  a craindre, 
comme  avec  le  bois , que  les  affeniblages  fe  dé- 
joignent , ou  que  le  merjcure  s’échappe  par  des 
gerçures  ; on  n’a  point  non  plus  rinquiétiide  de 
la  caLiiire, comme  avec  le  verre,  la  faïence  & la 
porcelaine.  . .. 

On  choifit  donc  un  bloc  de  marbre  B C D E , 
planche  V , figures  j & /f  ^ de  deiLx  pieds 
de  long,  de  i<5  à i8  pouces  de  large  , & de  lo 
pouces  d’épaiffeur  ; on  fait  creufer  jufqu’à 
une  profondeur  mn , figure  d’environ  quatre 
pouces , pour  former  la  foffe  qui  doit  contenir 
le  mercure  : & pour  qu’on  puifTe  y remplir 
plus  commodément  les  cloches  ou  jarres  , on  y 
fait  creufer  en  outre  une  profonde  rigole  TV, 
figures  3 , 4 5 , de  quatre  autres  pouces  au 

moins  de  profondeur  : enfin,  comme  cette  ri- 
gole pourroit  être  embarraffante  dans  quelques 
expériences , il  eff  bon  qu’on  puifîè  la  boucher 
& la  condamner  à volonté , & l’on  remplit  cet 
objet  au  moyen  de  petites  planches  qui  entrent 
d^ns  une  rainure  x y , figure  5.  Je  me  fuis 
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déterminé  à faire,  conflriiire  deux  cuves  de  mar- 
bre, fcmblables  à celle  que  je  viens  de  décrire  ^ 
mais  de  grandeurs  différentes  ; j’en  ai  toujours 
par  ce  moyen  une  des  deux  qui  me  fert  de  réfer- 
voir  pour  conferver  le  mercure , & c’efl  de 
tous  les  réfervoirs  le  plus  sur  ce  le  moins  sujet 
aux  accidens. 

' On  peut  opérer  dans  le  mercure  avec  cet  ap- 
pareil, exaélement  comme  dans  Feau  : il  faut  feu- 
lement employer  des  cloches  très  - fortes  & d’un 
petit  diamètre , pu  des  tubes  de  crillal  qui  ont 
un  empâtement  par  le  bas, comme  ceiuirepré- 
feuîéjj^-.y;  les- faïenciers  qui  les  tiennent , les 
nomment  eudio mètres.  On  voit  une  de  ces 
cloches  en  place  A , ^ qu’on  nomme 

line  jarre , fg-  6, 

^ L’appareil  pneiimato-chimique  au  mercure  efl 
néceifaire  pour  toutes  les  opérations  où  il  fe  dé- 
gage des  gaz  fufccptibles  d’être abforbés  par  Feau, 
ôc  ce  cas  n’eil  pas  rare,  puirqiFil  a lieu  générale- 
rnent  dans  toutes  les  combuftions  , à Fexception 
de  celle  des  métaux, 

§.  1 1.  Du  Gazomètre. 

f 

Je  donne  le  nom  de  gazomètre  à un  inftrwr' 
ment  dont  j’ai  eu  la  première  idée  , & que 
j’avoîs  fait  exécuter  dans  la  vue  de  former  ua, 
fouiüet  qui  pût  foimir  çontinuellenient  & uni*. 
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formémentun  courant  de  gaz  oxygène  pour  des 
expériences  de  fiifion.  Depuis  , nous  avons  fait , 
M.  Meufnier  6c  moi , des  corrections  &c  des  ad- 
ditions confidérables  à ce  premier  effai  , & nous 
Tavons  transformé  en  un  inilniment  pour  ainîî 
dire  univerfel , dont  il  fera  diîHciîe  de  'fe  palier 
toutes  les  fois  qu’on  voudra  faire  des  expériences 
exactes. 

Le  nom  féal  de  cet  inllriiment  indique  allez 
qu’il  eft  deitiné  à mefurer  le  yolutne  des  gaz.  îî 
confilte  en  un  orrand  fléau  de  balance  - de  trois 
pieds  de  longueur  DE  ^planche  VIII , fi  g,  1 , 
conflruit  en  fer  & très-fort.  A chacune  de  fes  ex- 
trémités D E,  efl  folidement  Axée  une  portion 
d’arc  de  cercle  également  en  fer. 

Ce  fléau  ne  repofepas,  comme  dans  les  ba- 
lances ordinaires , fur  un  couteau;  on  y a fabitl- 
tué  un  tourillon  cylindrique  d’acier  F.,  9 , qui 

porte  fur  des  rouleaux  mobiles  : on  efl:  parvenu 
ainli  à diminuer  conlidérablement  la  réliflance 
qui  pouvoit  mettre  obltacle  au  libre  mouve- 
ment de  la  machine  , puifque  le  frottement  de 
la  première  efpèce  fe  trouve  converti  en  un 
de  la  fécondé.  Ces  rouleaux  font  en  cuivre 
jaune  6c  d’un  grand  diamètre  : on  a pris  de  plus 
la  précaution  de  garnir  les  points  qui  fiip portent 
i’axe  ou  tourillon  du  fléau , avec  des  bandes  ce 
♦riflal  de  roche.  Toute  cette  fufpenflon  eft 
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établie  fiir  une  colonne  folide,  de  bois  B C, 

A rextrêmité  D de  l’iin  des  bras  du  fléau  , eft  . 
fufpendii  un  plateau  de  la  balance  P , defliné  à re- 
cevoir des  poids.  La  chaîne  qui  efl  plate  s’ap- 
plique contre  la  circonférence  de  Tare  n D O, 
dans  une  rainure  pratiquée  à cet  effet,  A l’extrê- 
mité  E de  l’autre  bras  du  levier  , efl:  attachée  une 
chaîne  également  plate  i k qui  par  fa  conf- 
truélion  n’efl:  pas  fufceptible  de  s’allonger  ni  de  fe 
racourcir^  lorfqu’elle  efl  plus  ou  moins  chargée. 
A cette  chaîne  efl  adapté  folidement  en  i un  étrier 
de  fer  à trois  branches  a c i y h i ^ qui  fup- 
porîe  une. grande  cloche  A de  cuivre  battu  , de 
1 8 pouces  de  diamètre  fur  environ  20  pouces  de 
hauteur. 

On  a repréfenté  toute  cette  machine  en  perf- 
peéîive  dans  la  planche  FUI , fig,  i ; on  l’a 
fuppofée  au  contraire  ^planche  IX  ^Jig.  x & 4, 
partagée  en  deux  par  un  plan  vertical  , pour 
laifler  voir  l’intérieur.  Tout  autour  de  la  cloche 
dans  le  bas,  planche  IX y Jig-  x , efl  un  rebord 
relevé  en  - dehors  & qui  forme  une  capacité 
partagée  en  différentes  cafés  i , x , 3 , 4 , &c. 
Ces  cafés  font  deftinées  à recevoir  des  poids 
de  plomb  repréfentés  féparément  i , 2 , 3.  Ils 
fervent,  à augmenter  la  pefanteur  de  la  cloche 
dans  les  cas  où  l’on  a befoin  d’une  prefîioa 
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«onfidérable , comme  on  le  verra  clans  la  fuite  ; 
ces  cas  au  furplus  font  extrêmement  rares.  La 
cloche  cylindrique  B efi:  entièrement  ouverte  par 
fon  fond  d e , plaache  IX^  fig,  4 \ elle  efl  fer- 
mée par  le  haut  au  moyen  d’une  calotte  de  cuivre 
abc  ^ ouverte  en  b f , & fermée  par  le  moyen 
d’un  robinet  g>  Celte  calotte,  comme  on  le  voit 
par  l’inlpection  des  ügures , n’ed:  pas  placée  tout- 
à-fait  à la  partie  fupérieure  du  cylindre  ; elle  ell 
rentrée  en  dedans  de  quelques  pouces  , afin  que 
la  cloche  ne  foil  jamais  plongée  en  entier  fous 
l’eau  , & qu’elle  n’en  foit  pas  recouverte.  Si 
i’étois  dans  le  cas  de  faire  recondruire  un  jour 
cette  machine , je  défirerois  que  la  calotte  fat 
beaucoup  plus  furbaifiée  , de  manière  qu’elle  ne 
formât  prefqire  qu’un  plan  . 

Cette  cloche  ou  réfervoir  à air  efl  reçue  dans 
un  vafe  cylindrique  LMNO  , planche  X///, 
figure  i y également  de  cuivre  & qui  eil  plehi 
d’eau. 

Au  milieu  de  ce  vafe  cylindrique  LMN  O, 
planche  IX  y fl  g,  4,  s’élèvent  perpendiculaire- 
ment deux  tuyaux  s L,  æ y ^ qui  fe  rapprochent 
un  peu  l’un  de  l’autre  par  leur  extrémité  fapé- 
rieiire  t y.  Ces  tuyaux  fe  prolongent  jufqu’un 
peu  au-deiTus  du  niveau  du  bord  fupérieur  L M 
dujvafe  LMNO.  Quand  la  cloche  a b c d e 
touche  k fond  NO,  ils  entrent  d’un  demi- 
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pouce  environ  dans  k capac  ité  conique  h , qui 
conduit  au  robinet  g, 

La  figure  3 , pl.  IX y repréfente  le  fond  du 
rafe  L M N O.  On  ■ voit  au  milieu  une  petite 
çaîoîte  i|3hérique  creiife  en  deiioiis  , aiïujettie 
& fondée  par  fes  bords  au  fond  du  vafe.  On 
peut  la  confidérer  comme  le  pavillon  d’un  petit 
entonnoir  renverfé  ^ auquel  s’adaptent  en  s & 
en  les  tuyaux  st^  x y , fig,  4.  Ces  tuyaux  fe 
trouvent  par  ce  moyen  en  communication  avec 
ceux  7TiTii , UTL , 00  , PP , qui  font  placés  horifon- 
talenient  fur  le  fond  de  la  machine  ^fig,  3 ^ & 
qui , tous  quatre , fe  réunirent  dans  la  calotte 
fphérique  s x. 

De  ces  quatre  tuyaux,  trois  fartent  en  dehors 
du  vafe  LMNO',  &C  on  peut  les  fiiivre/?/.  VIII^ 
fig.  I.  L’un  défigné  par  les  chiffres  arabes  1,2, 
3,s’ajiifie  en  3 avec  la  partie  fiipérieure  d’une  \ 
cloche  V,  6c  par  l’intennède  du  robinet  4.  Cette 
cloche  efi  pofée  fur  la  tablette  d’une  petite  cuve 
GHIK,  doublée  de  plomb  & dont  l’intérieur  fe 
Voit  planche  ÎX  ,fig.  i. 

Le  fécond  tuyau  efl  appliqué  contre  le  vafe 
L M N O , de  6 en  7 : il  fe  continue  enfuite 
0117,8  , 9 6c  10  , & vient  s’engager  en  n 
fous  la  cloche  V.  Le  premier  de  ces  deux 
tuyaux  efl  defliné  à introduire  le  gaz  dans  la 
machine  ^ le  fécond  à en  faire  paffer  des  eflais 
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fous  des  cloches.  On  détermine  le  gaz  à entrer 
ou  à fortir,  fuivant  le  degré  de  preflion  qu’on 
donne , & on  parvient  à faire  varier  cette  pref- 
fionen  chargeant  plus  ou  moins  le  bafîln  P.Lor$ 
donc  qu’on  veut  introduire  de  l’air  , on  donn« 
une  preiuon  nulle  oc  quelquefois  même  négative. 
Lorfqu’au  contraire  on  veut  en  faire  fortir  , on 
augmente  la  preflion  jiifqu’au  degré  où  on  k 
juge  a propos. 

Le  troifième  tuyau  12  ^ 13  , 14 , 15  eû  defliné 
à conduire  l’air  ou  le  gaz  à telle  diffance  qu’on  It 
juge  a propos  pour  les  combuftions  , combinai- 
fons  ou  autres  opérations  de  ce  genre. 

Pour  entendre  i’ufage  du  quatrième  tuyau, 
il  efl:  néceffaire  que  j’entre  dans  quelques  ex- 
plications. Je  fuppofe  que  le  vafe  L M N O , 
j%-.  i j.foit  rempli  d’eau  , dz  que  la  cloche  A 
foit  en  partie  pleine  d’air  uc  en  partie  pleine 
d’eau:  il  efl  évident  qu’on  peut  proportionner 
tellement  les  poids  placés  dans  le  baflin  P,  qu’il 
y ait  un  jufle  équilibre  & que  l’air  ne  tende  ni 
à rentrer  dans  la  cloche  A , ni  à en  fortir  ; Peau 
dans  cette  fiippofition  fera  au  même  niveau 
en  - dedans  6c  au  - dehors  de  la  cloche.  Il  n’en 
fera  plus  de  même  , fitôt  qu’on  aura  diminué 
le  poids  placé  dans  le  baffin  P , & qu’il  y aura 
preffion  du  côté  de  la  cloche  : alors  le  niveau 
de  l’eau  fera  plus  bas*  dans  f’intérieur  qu’à  l’ex- 
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teneur  de  la  cloche,  & l’air  de  Tintérieur  fe  trou- 
vera plus  chargé  que  celui  du  dehors,  d’une  quan- 
tité qui  fera  mefurée  exaélement  par  le  poids 
d’une  colonne  d’eau  d’une  hauteur  égale  à la  diffé- 
rence des  deux  niveaux. 

M.  Meiifnier , en  partant  de  cette  obferva- 
tion  , a imaginé  d’en  déduipe  un  moyen  de 
reconnoître  dans  tous  les  inflans  le  degre  de 
prefîion  qu’éprouveroit  l’air  contenu  dans  la 
capacité  de  la  cloche  A,  ^j)lanche  VIII ,fig.  2, 
Il  s’efl  fervi  à cet  effet  d’un  fiphon  de  verre  a 
deux  branches  19,  20,  2.1  , 2.2  & 23  , folide- 
ment  mafliqué  en  19  éc  en  23.  L’extrémité  19 
de  ce  fiphon  communique  librement  avec  l’eau 
de  la  cuve  ou  vafe  extérieur.  L’extrémité  23 
au  contraire  communique  avec  le  quatrième 
tuyau,  dont  je  me  fuis  réfervé  il  n’y  a qu’un 
moment  d’expliquer  l’ufage , par  conféquent 
avec  l’air  de  l’intérieur  de  la  cloche , par  le  tuyau 
sif  pl.  IX ^ üg^  4.  Enfin  M.  Meufnier  a mafli- 
qué en  id  pLaiiche  FUI  ^ Jig,  1 , un  autre 
tube  droit  de  verre  id  , 17,18,  qui  communique 
parfon  extrémité  16  avec  l’eau  du  vafe  extérieur  : 
il  efl  ouvert  à l’air  libre  par  fon  extrémité'  fupé- 
rieure  18. 

Il  efl  clair  , d’après  cès  difpofitlons  , qu^ 
l’eau  doit  fe  tenir  dans  le  tube  16,  17  & 18 
conilamment  au  niveau  de  celle  de  la  cuve  ou 
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rafe  extérieur  ; que  l’eau  au  contraire  dans  la 
branche  19 , 20  & 21 , doit  fe  tenir  plus  haut 
ou  plus  bas , fuivant  que  l’air  de  l’intérieur  de 
la  cloche  eft  plus  ou  moins  prelTé  que  l’air  ex- 
térieur ^ que  la  dilFérence  de  hauteur  entre 
ces  deux  .colonnes , obfervée  dans  le  tube  16  , 
17  & 18  , & dans  celui  19 , 20  & 21  , doit  don- 
ner exadement  la  mefure  de  la  difFérci^^ce  de 
preffion.  On  a fait  placer  en  conféquence  entré 
ces  deux  tubes  une  règle  de  cuivre  graduée  & 
divifée  en  pouces  ôc  lignes,  pour  mefurer  ces 
différences. 

On  conçoit  que  l’air  & en  général  tous  les 
fluides  élafliqoes  aérlformes  étant  d’autant  plus 
lourds  qu’ils  font  plus  comprimés  , il  étoit  né- 
ceffaire , pour  en  évaluer  les  quantités  & pour 
convertir  les  volumes  en  poids , d’en  connoître 
rétat  de  compreffion  : c’efl  l’objet  qu’on  s’eff 
propofé  de  remplir  par  lemécanifme  qu’on  vient 
d’expofer. 

Mais  ce  n’efl  pas  encore  affez  pour  connoître 
la  pefanteur  fpécifique  de  l’air  ou  des  gaz  oc  pour 
déterminer  leur  poids  fous  un  volume  connu , 
que  de  fa  voir  quel  eft  le  degré  de  compreffion 
qu’ils  éprouvent , il  faut  encore  en  connoître  la 
température,  &:  c’eft  à quoi  nous  fommes  par- 
venus à Paide  d’un  petit  thermomètre  dont  la 
boule  plonge  dans  la  clocjie  A ^ & dont  la 
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graduation  s’élève  en  dehors  : il  efl  Solidement 
martiqué  dans  une  virole  de  cuivre  qui  fe  vifTe 
àkcalote  Supérieure  de  la  cloche  A.  Voyez  24 

25  , planche  VlII g.  1,^  pL  IX 
Ce  même.thermomètreeft  représenté  Séparément, 
pL  VIII  ^fig,  10. 

L’uSage  du  Gazomètre  auroit  encore  préSenté 
de  grands  embarras  & de  grandes  difficultés,  (i 
nous  nous  Suinons  bornés  à ces  Seules  précau- 
tions. La  cloche  , en  s’enfonçant  dans  l’eau  du 
vaSe  extérieur  LMNO,  perd  de  Son  poids,  6c 
cette  perte  de  poids  ed  égale  à celui  de  l’eau 
qu’elle  déplace.  Il  en  réfulte  que  la  preffion 
qu’éprouve  l’air  ou  le  gaz  contenu  dans  la  clo- 
che , diminue  continuellement  à mefure  qu’elle 
s’enfonce  \ que  le  gaz  qu’elle  a fourni  dans  le 
premier  inflant,  n’efl  pas  de  la  même  denSitéqiie 
celui  qu’elle  fournit  à la  fin  \ que  Sa  peSanteur 
Spécifique  va  continuellement  en  décroifTant  ; 
6c  Guoiqu’à  la  rigueur  ces  différences  puiffent 
être  déterminées  par  le  calcul , on  auroit  été 
obligé  à des  recherches  mathématiques  qui  aii- 
roient  rendu  l’uSage  de  cet  appareil  embarraS- 
Sant  de  difficile.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
Fiicnt  , M.  MeuSnier  a imaginé  d’élever  perpen- 
diculairement au  milieu  du  fléau  une  tige  car- 
iée ce  fer  26  6c  27,/?/.  VllI  y fi g,  i , qui  tra- 
verfe  une  lentille  creuSe  de  cuivre  28 , qu’on 

ouvre 
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ouvre  Sc  qu’on  peut  remplir  de  plomb.  Cette  len- 
tille gliPie  le  long  de  la  tige  26  17  ; ellefe  meut 

par  le  moyen  d’un  pignon  denté  qui  engraine  dans 
une  crémaillère,  3c  elle  fe  fixe  à Tendroit  qiCon 
juge  k propos. 

Il  ed  clair  que  quand  le  levier  D Eefl  horifon- 
tal  , la  lentille  28  ne  pèfe  ni  d’un  coté  ni  d’un 
autres  elle  n’augmente  donc  ni  ne  diminue  la  pref- 
fion.  Il  n’en  ed^plus  de  même  quand  la  cloche  A 
s’enfonce  davantage  & que  le  levier  s’incline 
d’un  côté,  comme  on  le  voïtjig.  i.  Alors  le 
poids  28  qui  n’ed  plus  dans  la  ligne  verticale 
qui  pafle  par  le  centre  de  fufpenfiün  , pèfe  du  côté 
de  la  cloche  &:  augmente  fa  prefîion.  Cet  effet  ed 
d’autant  plus  grand , que  la  lentille  28  ed  plus 
élevée  vers  27,  parce  que  le  même  poids  exerce 
une  adion  d’autant  plus  forte , qu’il  ed  appliqué 
l’extrémité  d’un  levier  plus  long.  On  voit  donc 
qu’en  promenant  le  poids  28  le  long  de  la  tige  26 
27  , fuivant  laquelle  il  ed  mobile , on  peut 
augmenter  ou  diminuer  l’effet  de  la  corredion  qu’il 
opère  le  calcul  comme  l’expérience , prouvent 
qu’on  peut  arriver  au  point  de  compenfer  fort  exac- 
tement la  perte  de  poids  que  la  cloche  éprouve  à 
tous  les  degrés  de  preflîon. 

Je  n’ai  encore  rien  dit  de  la  manière  d’éva- 
luer les  quantités  d’air  ou  de  gaz  fournies  par 
Tome  //.  ^ C 
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la  machine  , & cet  article  efl  de  tous  le  plus  im- 
portant. Pour  déterminer  avec  une  rigôiireufe 
'exaditude  ce  qui  s’efl  dépenfé  dans  le  cours  d’une 
expérience  , & réciproquement  pour  favoir  ce  qui 
en  a été  fourni , nous  avons  établi  fur  l’arc  de  cercle 
qui  termine  le  levier  D E , fig,  i , un  limbe  de 
cuivre  / m divifé  en  degrés  & demi-degrés  ; cet 
arc  efl  fixé  au  levier  DE , & il  efi:  emporté  par  un 
mouvement  commun.  On  mefure  les  quantités  dont 
il  s’abaifîe , au  moyen  d’un  index  fixe  29  , 3o,  qui 
fe  termine  en  30  par  wnnonniuso^xiàonnQ  les  cen- 
tièmes de  degré.  ' 

On  voit , planche  VlII , les  détails  des  diffé- 
rentes parties  que  nous  venons  de  décrire. 

1^.  Figure  z ^ la  chaîne  plate  qui  foutient  le 
bafiin  de  balance  P ; c’efi:  celle  de  M.  Vaucan- 
fon  : mais  comme  elle  a l’inconvénient  de  s’al- 
longer ou  de  fe  racourcir  fuivant  qu’elle  efl 
plus  ou  moins  chargée,  il  y auroit  eu  de  l’incon- 
vénient k l’employer  à la,  fufpenfion  de  la  clo- 
che A. 

2^.  Figure  ^ , la  chaîne  ikm  , qui , dans  la 
gure  1 porte  la  cloche^  A : elle  efl  toute  formée 
de  plaques  de  fer  limées , enchevêtrées  les  unes 
dans  les  autres , & . maintenues  par  des  chevilles 
de  fer.  Quelque  fardeau  qu’on  faffe  fupporter  à 
ce  genre  de  chaîne  , elle  ne  s’alonge  pas  fenfible- 
ment. 
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3®.  F/giire  6 , l’étrier  à trois  branches  , par  le 
moyen  duquel  efl  fiifpendne  la  cloche  A avec  des 
vis  de  rappel , pour  la  fixer  dans  une  pofition  bien 
verticale. 

4®.  Figure  3 , la  tige  2.6  ^ 27  , qui  s’élève  per-' 
pendiculairement  au  milieu  du  fléau  , & qui  porte 
la  lentille  28. 

5 Figures  7^8^  les  rouleaux  avec  la  tande  z 
de  criflal  de  roche , fur  laquelle  portent  des  con- 
tais , pour  diminuer  encore  le  frottement. 

6^.  Figure  4,  la  pièce  qui  porte  l’axe  des  rou- 
leaux. 

7^.  Figure^  9 , le  milieu  du  fléau  avec  le  tou- 
rillon fur  lequel  il  eft  mobile. 

8^.  Figure\\o.  le  thermomètre  qui  donne  le  de- 
gré de  l’air  contenu  dans  la  cloche. 

Quand  on  veut  fe  fervir  du  gazomètre  qu’on 
vient  de  décrire  , il  faut  commencer  par  rem- 
plir d'eau  le  vafe  extérieur  L M N O , planche 
VIII ^ fig.  1 , jufqu’à  une  hauteur  déterminée  , 
qui  doit  toujours  être  la  même  dans  toutes  les 
expériences.  Le  niveau  de  l’eau  doit  être  pris 
quand  le  fléau  de  la  machine  eft  horizontal.  Ce 
niveau  , quand  la  cloche  eft  à fond,fe  trouve 
augmenté  de  toute  la  quantité  d’eau  qu’elle  a 
déplacée  ; il  diminue  au  contraire  à mefure  que 
la  cloche  approche  de  fon  plus  haut  point 
/ ■ C ij 
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d’élévation.  On  cherche  enfuite  par  tâtonne- 
mens  quelle  eft  l’élévation  'a  laquelle  doit  être 
fixée  la  lentille  28  , pour  que  la  preflion  foit 
égale  dans  toutes  les  pofitions  du  fléau.  Je  dis 
à - peu  - près  , parce  que  la  correéiion  n’efi:  pas 
rigoureufe  , Ôc  que  des  dhférences  d’un  quart  de 
ligne  de  même  d’une  demi -ligne  ne  font  d aucune 
conféquence.  Cette  hauteur  à laquelle  il  faut 
élever  la  lentille  , n’eft  pas  la  même  pour  tous 
les  degrés  de  prefiion  ; elle  varie  fuivant  que 
cette  preiîion  efi  de  1 pouce , 2 pouces  , 3 pou- 
ces , &c.  Toutes  ces  déterminations  doivent  être 
écrites  à mefure  fur  un  regifire  avec  beaucoup 
d’ordre. 

Ces  premières  difpofitions  faites  , on  prend  une 
bouteille  de  huit  a dix  pintes,  dont  on  détermine 
bien  la  capacité  en  pefant  exaélement  la  quantité 
d’eau  qu’elle  peut  contenir.  On  e nverfe  cette 
bouteille  ainfi  pleine  dans  la  cuve  GHIK  , Jig-.  i. 
On  en  pofe  le  gouleau  fur  la  tablette  à la  place 
de  la  cloche  V , en  engageant  l’extrémité  1 1 du 
tuyau 7 ,8,  9 , io  , 11  dans  fon  gouleau.  On 
établit  la  machine  à zéro  de  prefiion, & on  obferve 
bien  exadement  le  degré  marqué  par  Tindex  fur  le 
limbe  : puis  ouvrant  le  robinet  8 de  appuyant  un 
peu  fur  la  cloche  A , on  fait  pafiér  autant 
d’air  qu’il  en  faut  pour  remplir  entièrement  la 
bouteille.  Alors  on  oblerve  de  nouveau  le  limbe  , 
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& on  eft  en  état  de  calculer  le  nombre  de  pouces 
cubes  qui  répondent  à chaque  degré. 

Après  cette  première  bouteille  on  en  remplit 
une  fécondé , une  troihème  , &c.  on  recommence 
même  pluheurs fois  cette  opération, & même  avec 
des  bouteilles  de  différentes  capacités  ; & avec  du 
temps  &:  une  fcrupuleufe  attention  on  parvient  à 
jauger  la  cloche  A dans  toutes  fes  parties.  Le  mieux 
cfl  de  faire  en  forte  qu’elle  foit  bien  tournée  & bien 
cylindrique , afin  d’éviter  les  évaluations  &C  les 
calculs. 

L’inftrument  que  je  viens  de  décrire  & que  j’ai 
nommé  gazomètre,  a été'  conffriiit  par  M.  Meignié 
le  jeune  , inge'nieur,  conflruéfeur  d’inffrumens  de 
phyfique,  bréveté  du  Roi.  Il  y a apporté  un  foin  , 
une  exaélitude  & une  intelligence  rares.  C’efi  un 
infiniment  précieux  par.  le  grand  nombre  des 
applications  qu’on  en  peut  faire , &c  parce  qu’il 
eft  des  expériences  à - peu  - près  impofîibles  fans 
lui.  Ce  qui  le  renchérit , c’e fl  qu’un  feul  ne  fufîit 
pas  , il  le  faut  double  dans  un,  grand  nombre 
de  cas , comme  dans  la  formation  de  l’eau  , 
dans  celle  de  l’acide  nitreux  , &c.  C’efl  un  effet 
ineVitable  de  l’état  de  perfeélion  dont  la  Chimie 
commence  à s’approcher , que  d’exiger  des  inflru- 
mens  & des  appareils  difpendieux  & compli- 
qués : il  faut  s’attacher  fans  doute  a les  fimpli- 
fier , mais  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  aux  dépens 
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de  leur  commodité  & fur  - tout  de  Teur  exa£li— 
tude. 

§.  1 1 L 

De  quelques  autres  manières  de  mesurer  le 
volume  des  Gar^. 

Le  gazomètre  dont  je  viens  de  donner  la 
defcrlption  dans  le  paragraphe  précèdent  , eft 
un  infiniment  trop  complique  ôc  trop  cher , 
pour  qu’on  piiiffe  l’employer  habituellement  à 
la  mefure  des  gaz  dans  les  laboratoires  5 il  s’en 
faut  même  beaucoup  qu’il  foit  applicable  à 
toutes  les  circonflances.  Il  faut  pour  une  mul- 
titude d’experlences  courantes  , des  moyens 
plus  fimples  & qui  foient , fi  l’on  peut  fe  per- 
mettre cette  expreiïion , plus  k la  main.  Je  vais 
détailler  ici  ceux  dont  je  me  fuis  fervi  jufqu’aii 
moment  où  j’ai  eu  un  gazomètre  à ma  difpo- 
lition  ^ & dont  je  me  fers  encore  aujourd’hui 
de  préférence  dans  le  cours  ordinaire  de  mes  ex- 
périences. ^ 

J’ai  décrit  dans  le  paragraphe  premier  de  ce 
chapitre  les  appareils  pneumato  ~ chimiques  à 
l’eau  & au  mercure.  Ils  confident  , comme  on 
l’a  vu,  en  cuves  plus  ou  moins  grandes,  fur  la 
tablette  defquelles  fe  pofent  les  cloches  defli- 
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nées  à recevoir  les  gaz.  Je  fuppofe  qu’à  la  fuite 
d’une  expérience  quelconque,  on  ait  dans  un  ap- 
pareil de  cette  efpèce  un  réfidude  gaz  qui  n’ed  ab- 
forbable  ni  par  ralkali  ni  par  l’eau, qui  eft  contenu 
dans  le  haut  d’une  cJoche  ^ planche  IV 
3 , & dont  on  veut  connoître  le  volume.  On  com- 
mence par  marquer  avec  une  grande  exaditude 
par  le  moyen  de  bandes  de  papier  la  hauteur  E F 
de  l’eau  ou  du  mercure.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter 
d appliquer  une  feule  marque  d’un  des  côtés  de  la 
cloche , parce  qu’il  pourroit  relier  de  l’incertitude 
fur  le  niveau  du  liquide  :il  en  faut  'au  moins  trois 
on  même  quatre  en  oppofition  les  unes  aux 
autres. 

On  doit  enfuîte , fi  c’eft  fur  du  mercure  qu’on 
opère , faire  pafTer  fous  la  cloche  de  l’eau  pour 
déplacer  le  mercure.  Cette  opération  fe  fait  faci- 
lement avec  une  bouteille  qifon  emplit  d’eau  à 
rafe  : on  en  bouche  l’orifice  avec  le  doigt , on  la 
renverfe  de  on  engage  fon  col  fous  la  cloche;  puis 
retournant  la  bouteille , on  en  fait  fortir  l’eau  qui 
s’élève  aii-defius  de  la  colonne  de  mercure  6c  qui 
la  déplace.  Lorfque  tout  le  mercure  efi:  ainfi  dé- 
placé , on  verfe  de  l’eau  fur  la  cuve  A B G D , de 
manière  que  le  mercure  en  foit  couvert  d’un  pouce 
environ.  On  paffe  une  ^îiette  ou  un  vafe  quel- 
conque très  - plat  fous  la  cloche  , 6c  on  l’en- 
lève pour  la  tranfporter  fur  une  cuve  à eau  ^ 
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planche  V figures  i & z.  Alors  ontraiifvafe 
l’air  dans  une  cloche  qui  a été  graduée  de  la  ma- 
nière dont  je  vais  l’expliquer  , & on  juge  de 
la  quantité  du  gaz  par  les  graduations  de  la 
cloche. 

A cette  première  manière  de  déterminer  le  vo- 
lume du  gaz,  on  peut  en  fubilituer  une  autre  qu’il 
eft  bon  d’employer  comme  moyen  de  vérifica- 
tion. L’air  ou  le  gaz  une  fois  tranfvafé , on  retourne 
la  cloche  qui  le  contenoit , & on  y verfe  de  Leau 
jufqu’aiîx  marques  E F ; on  pèfe  cette  eau  , ôc  de 
fon  poids  on  en  conclut  le  volume , d’après  cette 
donnée  qu’un  pied  cube  ou  1728  pouces  d’eau 
pèfent  70  liv.  On  trouvera  à la  hn  de  cette  troi- 
ûème  partie  une  table  où  ces  rèduèlions  fe  trouvent 
toutes  faites, 

La  manière  de  graduer  les  cloches  efl  extrême- 
ment facile  , ôà  je  vais  en' donner  le  procédé  afin 
que  chacun  puiffe  s’en  procurer.  Il  eft  bon  d’en 
avoir  de  plufieurs  grandeurs , & même  un  certain 
nombre  de  chaque  grandeur , pour  y avoir  recours 
en  cas  d’accident. 

On  prend  une/  cloche  de  criflal  un  peu  forte  , 
longue  étroite  ; on  l’emplit  d’eau  dans  la  cuve 
repréfentée  planche  V ^fig.  z , & on  la  pofe  fur 
la  tablette  ABCD.  On  doit  avoir  une  place  déter- 
minée qui  ferve  conflamment  à ce  genre  d’opéra» 
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tion  5 afin  que  le  niveau  de  la  tablette  fur  laquelle 
on  pofe  la  cloche  foit  toujours  la  même  ; on  évite 
par- là  prefqiie  la  feule  erreur  dont  ce  genre  d’opé- 
ration foit  fufceptibie. 

D’un  autre  côté , on  choifit  une  bouteille  à 
gouleau  étroit  qui  , pleine  à rafe , contienne  jufie 
6 onces  3 gros  61  grains  d’eau,  ce  qui  répond  à un 
volume  de  10  pouces  cubiques.  Si  on  ne  trouvoit 
pas  de  bouteille  qui  eût  précifément  cette  capa- 
cité , on  en  prendroit  une  un  peu  plus  grande  , & 
on  y couler  oit  un  peu  de  cire  fondue  avec  de  la 
réfine  , pour  en  diminuer  la  capacité  : cette  bou- 
teille fert  d’c  talon  pour  jauger  la  cloche,  6c  voi- 
ci comme  on  y procède.  On  fait  paffer  l’air  con- 
tenu dans  cette  bouteille  dans  la  cloche  qu’on  fe 
propofe  de  graduer , puis  on  fait  une  marque  à 
la  hauteur  jufqu’à  laquelle  efi:  defcendue  l’eau.  On 
ajoute  une  fécondé  mefure  d’air  & on  fait  une 
nouvelle  marque  5 on  continue  ainfi  jiifqu’à  ce 
que  toute  l’eau  de  la  cloche  ait  été  déplacée.  Il  efl 
important  pendant  le  cours  de  cette  opération , 
que  la  bouteille  & la  cloche  foient  maintenues 
confiamment  à la  même  température  , 6c  que 
cette  température  diifère  peu  de.  celle  de  l’eau 
de  la  cuve.  On  doit  donc  éviter  d'’appliquer  les 
mains  fur  la  cloche  , ou  au  moins  de  les  y tenir 
long-temps , pour  ne  la  pas  échauffer  : fi  même  on 
craignoit  qu’elle  ne  rcût  été  , il  faudroit  vcrfer 
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deffus  de  l’eau  de  la  cuve  pour  la  rafraîchir.  La 
hauteur  du  baromètre  &c  du  thermomètre  eft  in- 
différente pour  cette  opération  j,  pourvu  qu’elle 
ne  varie  pas  pendant  qu’elle  dure. 

Lorfque  les  marques  ont  été  ainfi  placées  de 
lo  pouces  en  lo  pouces  fur  la  cloche,  on  y trace 
une  graduation  avec  une  pointe  de  diamant  em- 
manchée dans  une  petite  tige  de  fer.  On  trouve 
des  diamans  ainfi  montés  pour  un  prix  modique 
au  Louvre  , chez  le  fuccefîeur  de  PafTement.  On 
peut  graduer  de  la  même  manière  des  tubes 
de  criflal  pour  le  mercure  : on  les  divife  alors  de 
pouce  en  pouce  même  de  dixièmes  de  pouce  en 
dixièmes  de  pouce.  La  bouteille  qui  fert  de  jauge 
doit  contenir  jufte  8 onces  6 gros  25  grains  de 
mercure  ; c’efl  le  poids  équivalent  à un  pouce  cu- 
bique. 

Cette  manière  de  déterminer  les  volumes  d’air 
au  moyen  d’une  cloche  graduée  , comme  on  vient 
de  l ’expofer , a l’avantage  de  n’exiger  aucune 
correèfion  pour  la  différence  de  hauteur  qui  exifte 
entre  le  niveau  de  feaii  dans  l’intérieur  de  la  cloche, 
& celui  de  l’eau  de  la  cuve  : mais  il  ne  difpenfe 
pas  des  corrections  relatives  à la  'hauteur  du  ba- 
romètre 6c  du  thermomètre.  Lôrfqu’on  déter- 
mine au  contraire  le  volume  de  l’air  par  le  poids 
de  l’eau  contenue  jufqu’aux  marques  EF , on  a 
une  eorreûion  de  plus  à faire  pour  la  différence^ 
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des  niveaux  du  fluide  en-dedans  & en-deliors  de 
la  cloche  , comme  je  rexpliquerai  dans  le  §.  V de 
ce  chapitre. 

§.  IV. 

T)e  la  manière  de  séparer  le  unes  des  autres 
les  différentes  espèces  de  Gaz^ 

On  n’a  préfenté  dans  le  paragraphe  précédent 
qu’un  cas  des  plus  fimples  , celui  on  l’on  lé  propofe 
de  déterminer  le  volume  d’un  gaz  pur  non  abfor- 
bable  par  l’eau  : les  expériences  condulfent  ordi- 
nairement à des  réfultats  plus  compliqués  , & il. 
n’efl:  pas  rare  d’obtenir  à la  fois  trois  ou  quatre 
efpèces  de  gai  differentes.  Je  vaiseffayer  de  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  on  parvient  k les  fé- 
parer. 

Je  fuppofe  que  j’aye  fous  la  cloche  A ^pL  ÎV^ 
fig'  3 ] une  quantité  AEF  de  differens  gai,  mêlés 
enfemble  &:  contenus  par  du  mercure  : on  doit  com- 
mencer par  marqué!'  exadement  avec  des  bandes 
de  papier , comme  je  l’ai  prefcrit  dans  le  para- 
graphe précédent , la  hauteur  du  mercure  ; on  fait 
enfuite  pafiér  fous  la  cloche  une  très-petite  quan- 
tité d’eau',  d’un  pouce  cubique,  par  exemple  : û 
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îe  mélange  de  gaz  contient  du  gaz  acide^murîa- 
tiqué  ou  du  gaz  acide  fulfureux  , il  y aura  fur- 
ie-'cbamp  une  abforpîion  très-confidérable , parce 
que  c’ed  une  propriété  de  ces  gaz  d’être  abforbés 
en  grande  quantité  par  l’eau  , fur-tout  le  gaz  acide 
niiiriatiqiie.  Si  le  pouce  cube  d’eau  qui  a été  in- 
troduit ne  produit  qu’une  très-légère  abforption 
Sc  à peine  égale  à fon  volume,  on  en  conclura 
que  le  mélange  tîe  contient  ni  gaz  acide  muria- 
tique,, ni  gaz  acide  fulfureux  , ni  même  de  gaz 
ammoniaque  ; mais  on  commencera  dès  - lors  à 
foupçonner  qu’il  efl  mélange  de  gaz  acide  carbo- 
nique , parce  qu’en  elFet  l’eau  n’abforbe  de  ce  gaz 
qu’un  volume  à-peii-près  égal  au  lien.  Pour  vé- 
rider  ce  foupçon , on  introduira  fous  la  cloche  de 
î alkali  caudique  en  liqueur  : s’il  y a du  gaz  acide 
carbonique , on  obfervera  une  abforption  lente  & 
qui  durera  plufieurs  heures  *,  l’acide  carbonique  fe 
combinera  avec  l’alkali  caudique  ou  potalTe , & 
ce  qui  redera  enfuite  n’en  contiendra  pas  fendble- 
ment. 

On  n’oubliera  pas  a la  fuite  de  chaque  expé- 
rience de  coller  des  marques  de  papier  fur  la  clo- 
che , à Teadroit  où  répondra  la  furfacé  du  mer- 
cure , & de  les  vernir  dès  qu’elles  feront  sèches  , 
afin  qu’on  puide  plonger  la  cloche  dans  l’eau  fans 
rifquer  de  les  décoller.  Il  fera  également  nécelîaire 
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de  tenir  note  de  la  différence  de  niveau  entre  le 
mercure  de  la  cloche  & celui  de  la  cuve , ainfi  que 
delà  hauteur  du  baromètre  &du  degré  du  thermo- 
mètre. 

Lorfqu’on  aura  ainfi  abforbé  par  Teau  &C  par 
la  potaffe  tous  les  gaz  qui  en  font  fiifceptibles  5 
on  fera  palier  de  Peau  fous  la  cloche  pour  en  dé- 
placer tout  le  mercure  ; on  couvrira  , comme  je 
Pai  prefcrit  dans  le  paragraphe  précédent  , le 
mercure  de  la  cuve  d’environ  deux  pouces 
d’eau  ; puis  paffant  par  - delTous  la  cloche  une 
aiTiette  plate  , on  la  tranfportera  fur  la  cuve 
pneumato  - chimique  à l’eau  : là  on  déterminera 
la  quantité  d’air  ou  de  gaz  reliant , en  la  faifant 
pafler  dans  une  cloche  graduée.  Cela  fait  , on 
en  prendra  différens  effals  dans  de  petites  jar- 
res , & par  des  expériences  préliminaires  on 
cherchera  à reconnoître  quels  font  à - peu  - près 
les  gaz  auxquels  on  a affaire.  On  introduira  par 
exemple  dans  une  des  petites  jarres  remplie  de 
ce  gaz  une  bougie  allumée  , comme  ôn  le  voit 
repréfenté  planche  V ^ fig,  8.  Si  la  bougie  ne 
s’y  éteint  pas  , on  en  conclura  qu’il  contient  du 
gaz  oxygène  , & même  5 fuivant  que  la  flamme 
de  la  bougie  fera  plus  ou  moins  éclatante , on 
pourra  juger  s’il  en  contient  plus  ou  moins  que 
l’air  de  l’atmofphère.  Dans  le  cas  au  contraire 
où  la  bougie  s’y  éteindroit  , on  aicroit  une  forte 
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raifon  de  préfumer  que  ce  rclidu  eft,  pour  la  plus 
grande  partie,  du  gaz  azote.  Si  à l’approche  de  la 
bougie  le  gaz  s’enflamme  brûle  paifiblement  à la 
fiirface  avec  une  flamme  de  couleur  blanche , on 
en  conclura  que^  c’efl  du  gaz  hydrogène  pur  ; fi  elle 
efl  bleue  , on  aura  lieu  d’en  conclure  que  ce  gaz 
efl  carboné  : enfin  s’il  braie  avec  bruit  &C  déto- 
nation , c’efl  un  mélange  de  gaz  oxygène  5c  de  gaz 
hydrogène. 

On  peut  .encore  mêler  une  portion  du  même  gaz 
avec  du  gaz  oxygène  ; s’il  y a vapeurs-  rouges  & 
abforption , on  conclura  qu’il  contient  du  gaz.  ni- 
treux, ' 

Ces  connoiflances  préliminaires  donnent  bien 
une  idée  de  la  qualité  du  gaz  5c  de  la  natiiie 
du  mélange  ; mais  elles  ne  fiifHrent  pas  pour 
déterminer  les  proportions  Sz  les  quantités.  Il 
faitt  alors  avoir  recours  à toutes  les  reflburces 
de  l’analyTe  , & c’eft  beaucoup  que  de  favoir 
à - peu  - près  dans  quel  fens  il  faut  diriger  fes 
efforts.  Je  fuppofe  que  l’on  ait  reconnu  que  le 
réûdu  fur  lequel  on  opère  foit  un  mélange  de 
gaz  azote  5c  de  gaz  oxygène  : pour  en  recon- 
noître  la  proportion  , bn  en  fait  paffer  une 
quantité  déterminée  , 100  parties  par  exemple, 
clans  un  tube  gradué  de  10  à 11  lignes  de  dia- 
mètre : on  y introduit  du  flilfûre  de  poîaife  diffous 
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dans  l’eau , & on  laiffe  le  gaz  en  contafï  avec  cette 
liqueur  ; elle  abforbe  tout  le  gaz  oxygène , 6c  au 
bout  de  quelques  jours  il  ne  relie  que  du  gaz 
azote. 

Si  au  contraire  on  a reconnu  qu’on  avoit  alFaire 
à du  gaz  hydrogène , on  en  fait  palTêr  une  quan- 
tité déterminée  dans  un  eudiomètre  de  Volta  ; on 
y joint  u^e  première  portion  de  gaz  oxygène , 

' qu’on  fait  détoner  avec  lui  par  l’étincelle  élec- 
trique : on  ajoute  une  fécondé  portion  du  même 
gaz  oxygène , & on  fait  détoner  ele  nouveau,  & 
ainfi  jiifqii’à  ce  qu’on  ait  obtenu  la  plus  grande 
diminution  poliiblede  volume.  Il  fe  forme, comme 
on  fait  , dans  cette  détonation  , de  l’eau  qui  ell 
abforbée  fiir-le-champ;  mais  file  gaz  hydrogène con- 
tenoit  du  carbone , il  fe  forme  en  même  temps 
de  l’acide  carbonique  qui  ne  s’abforbe  pas  aufîi 
promptement , & dont  on  peut  reconnoître  la 
quantité  en  facilitant  fon  abforption  par  l’agita- 
tion de  l’eau. 

Enfin  lî  on  a du  gaz  nitreux , on  peut  encore  en 
déterminer  la  quantité , du  moins  à-peu-près  , par 
une  addition  de  gaz  oxygène  , ôz  d’après  la  dimi- 
nution du  volume  qui  en  réfulte. 

Je  m’en  tiendrai  à ces  exemples  généraux, 
qui  fulHfent  pour  donner  une  idée  de  ce  genre 
d’opérations,  ün  volume  entier  ne  fuffiroit  pas  , 
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fi  Ton  vouloit  prévoir  tous  les  cas.  L’analyfe 
des  gaz  efi  un  art  avec  lequel  il  faut  fe  fami- 
liarifer  ; mais  comme  ils  ont  la  plupart  de  Tafii-- 
nité  les  uns  avec  Jes  autres  , il  faut  avouer 
qu’on  n’efl  pas  toujours  sûr  de  les  avoir  complè- 
tement féparés.  C’efl  alors  qu’il  faut  changer  de 
marche  de  route,  refaire  d’autres  expériences 
fous  une  autre  forme  , introduire  quelque  nou- 
vel agent  dans  la  combinaifon  , en  écarter 
d’autres , jufqu’à  ce  qu’on  foit  sûr  d’avoir  fajfi  la 
vérité. 

§.  V. 

JDes  corrections  à faire  au  volume  des  Gaz 
obtenus  dans  les  expériences , relativement 
à la  pression  de  V atmosphère, 

C’efl  une  vérité  donnée  par  l’expérience,  que 
les  fluides  élafliques  en  général  font  comprefTibles 
en  raifon  des  poids  dont  ils  fon^  chargés.  Il  eft 
pofTible  que  cette  loi  foudre  quelqu’altération  aux 
approches  du  degré  de  comprefîion  qui  feroit 
fufHfant  pour  les  réduire  à l’état  liquide  , & de 
meme  à un  degré  de  dilatation  eu  de  comprefîion 
extrême  : mais  nous  ne  fommes  pas  près  de  ces 
limites  pour  la  plupart  des  gaz  que  nous  foumet- 
tons  à des  expériences. 

Quand  je  dis  que  lès  fluides  élafliques  font 

comprefîibles 
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comprelîibles  en  raifon  des  poids  dont  ils  font 
chargés  , voici  comme  ii  faut  entendre  cette 
prnpoiitîon. 

Tout  le  monde  fait  ce  que  c’eft  qu’un  ba- 
romètre. C’efl,  a proprement  parler,  un  fiphon 
ABCD  ^pl,  XÏI , Jig.  16*,  plein  de  mercure  dans, 
la  branche  A B,  plein  d’air  dans  la  branche- 
BCD.  Si  l’on  fuppofe  mentalement  cette  branche 
BCD  prolongée  indéfiniment  jufqu’au  haut  de 
notre  atmofphère  , on  verra  clairement  que  le 
baromètre  n’ed  autre  chofe  qu’une  forte  de  ba- 
lance , un  inftruinent  dans  lequel  on  met  une 
colonne  de  mercure  en  équilibre  avec  une  co- 
lonne d’air.  Mais  il  eft  facile  de  s’appercevoir 
que  , pour  que  cet  elFet  ait  lieu , il  eil  parfaitement 
inutile  de  prolonger  la  branche  BCD  a une  aufîi 
grande  hauteur  , & que  comme  le  baromètre  efl 
plongé  dans  Pair , ia  colonne  A B de  mercure  fera 
également  en  équilibre  avec  une  colonne  de  meme 
diamètre  d’air  de  l’atmorphère , quoique  la  branche 
du  fiphon  BCD  foit  coupés  en  C & qu’on  en 
retranche  la  partie  CD. 

La  hauteur  moyenne  d’une  colonne  de  mer- 
cure, capable  de  faire  équilibre  avec  le  poids 
d’une  colonne  d’air  prife  depuis  le  haut  de  Pat- 
mofphère  jurqu’à  la  fnrface  de  la  terre , efc  de 
2.8  pouces  de  mercure  , du  moins  a Paris  de 
même  dans  les  quartier*  bas  de  la  ville;  ce  qui 
Tome  IL  ' D 
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jfîgnifîe  en  d’autres  termes  que  Pair  à la  fur- 
face  de  la  terre  à Paris , efl  communément 
prefîé  par  un  poids  égal  à celui  d’une  colonne 
de  .mercure  de  28  pouces  de  hauteur.  C’ell:  ce 
que  j’ai  voulu  exprimer  dans  cet  ouvrage , 
lorfque  j’ai  dit  en  parlant  des  difFérens  gaz  , 
par  exemple  du  gaz  oxygène , qu’il  pefoît  1 once 
4 gros  le  pied  cube , fous  une  preflion  de  28 
pouces.  La  hauteur  de  cette  colonne  de  mercure 
diminue  a mefure  que  l’on  s’élève  _&  que  l’on  s’é- 
loigne de  la  fiirface  de  la  terre,  ou, pour  parler  plus 
ligoureufement , de  la  ligne  de  niveau  formée 
par  la  furface  de  la  mer  ; parce  qu’il  n’y  a que 
la  colonne  d’air  fupérieure  au  baromètre  qui  falTe 
équilibre  avec  le  mercure  , & que  la  prelîion 
de-  toute  la  quantité  d’air  qui  efl  au  - deiîbus 
du  niveau  oii  il  efl  placé  , efl  nulle  par  rapport 
à lui. 

Mais , fuivant  quelle  loi  le  baromètre  baiflera- 
t-il  à mefure  que  l’on  s’élève^  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  quelle  efl  la  loi  fuivant  laquelle 
les  différentes  couches  de  ratmofphère  dé- 
croilTent  de  denficé?  C’eft  ce  qui  a beaucoup 
exercé  la  fagacité  des  Phyficiens  du  dernier 
Cède.  L’expérience  fui  vante  a d’abord  jette  beau- 
coup de  lumière  fur  cer  objet. 

Si  l’on  prend  un  fiphon  de  verre  A B C D E , 
planche  17  ^ fermé  en  E & ouvert 
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en  A,  & qu’on  y incroduife  quelques  goutre.^ 
de  mercure  pour  intercepter  ia  communication  ^ 
entre  la  branche  AB  & la  branche  BE,  il  eil 
clair  que  fair  contenu  dans  la  branche  BCDB 
fera  preffë  comme  tout  l’air  environnant  par  une 
colonne  égaie  au  poids  de  z3  pouces  de  mer- 
cure. Mais  fi  on  verfe  du  mercure  cans  la  branche 
AB,  jufqü’à  iS  pouces  de  hauteiu^  ii  efl-  clair 
que  J’air  de  la  branche  BCDS  fera  prelle  par 
un  poids  égal  a deux  fois  i8  pouces  de  mer-* 
cure;  or  l’expérience  a démontré  qii’alors  au 
lieu  d’o'ccuper  le  volume  total  BE,  il  n’occu- 
pera plus  que  celui  CE  qui  en  eîl  préciférnent 
la  moitié.  Si  à cettèî  première  colonne  de  28 
pouces  de  mercure  , on  en  ajoute  deux  autres 
également  de  28  pouces  dans  la  branche  AG, 
l’air  de  la  branche  B-CDE  fera  comprimé  par 
quatre  colonnes  chacune  égala  au  poids  de  iSi 
pouces  de  mercure,  & il  n’occupera  plus  que 
l’efpace  DE,  c’eil-à-dire  le  quart  du  volume 
qu’il  occupoît  au  commencement  de  l’expérience. 

De  ces  réfuitats  qu’on  peut  varier  d’ime  iniinité 
de  manières,  on  en  a déduit  cette  loi  générale 
qui  paroît  applicable  h tous  les  fluides  éhfliques, 
que  leur  volume  décroît  proportionncllernent 
aux  poids  dont  ils  font  chargés  ; ce  qui  peut 
aufîi  s’énoncer  en  ces  termes,”  que  /é?  volume 
de  tout  jluide  élastique  est  eu  raison  inverse 
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des  poids  dont  il  est  comprimé.  Les  expé* 
ricnces  faites  pour  la  mefure  des  hantes  mon- 
tagnes ont  pleinement  confirmé  l’exaclitude  de 
ces  rëfultats , & en  fuppofant  qu’ils  s’écarte 
de  la  vérité  les  diiîérenccs  font  fi  excefîive- 
ment  petites  qu’elles  peuvent  être  regardées 
comme  rigoureufement  nulles  dans  les  expériences 
chimiques. 

Cette  loi  de  la  comprefiion  des  fluides  élaf- 
tiques  une  fois  bien  entendue  , il  efi:  aifé  d’en 
faire  l’application  aux  corredions  qu’il  efi:  indif- 
penfable  de  faire  au  volume  des  airs  ou  gaz 
dans  les  expériences  pneumato  - chimiques.  Ces 
corredions  font  de  deux  genres;  les  unes  re- 
latives a la  variation  du  baromètre,  les  autres 
relatives  à la  colonne  d’eau  ou  de  mercure  conte- 
nus dans  les  cloches.  Je  vais  faire  en  forte  de 
me  rendre  intelligible  par  des  exemples  : je 
commencerai  par  le  cas  le  plus  fimple. 

Je  iuppofe  qu’on  ait  obtenu  loo  pouces*  de  gaz 
oxygène  à lo  degrés  de  température,  le  ba- 
romètre marquant  28  pouces  6 lignes.  On  peut 
demander  deux  chofts  ; la  première  quel  efi 
Je  volume  que  les  100  pouces  occuperoient 
fous  une  prelfion  de  28  pouces,  au  lieu  de  28 
pouces  6 lignes  ; la  fécondé  quel  efi  le  poids 
des  100  pouces  de  gaz  obtenus? 

Pour  répondre  à ces  deux  quefiions,  on  nom-r 
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mera  a:  le  nombre  de  pouces  cubiques  qu’oc- 
cuperoient  les  loo  pouces  de  gaz  oxygène,  à 
la  preiîion  de  i8  pouces;  & puifque  les  volumes 
font  eî2  raifon  inverfe  des  poids  comprimons  , 
on  aura  ; d’où  l'on  déduit 

aifement  rc  C’efl-à- dire,  que 

le  même  air  qui  n’occupoit  qu’un  efpace  de  100 
pouces  cubiques,  fous  une  preffion  de  28  pouces 
6 lignes  de  mercure,  en  occuperoit  un  de  101,786/ 
pouces^  à la  preffion  de  iB.  Il  n’efb  pas  plus  dif^ 
flcile  de  conclure  le  poids  des  mêmes  100  pouces 
d’air , fous  une  preffion  de  18  pouces  6 lignes. 
Car  puîfqu’ils  répondent  à 101,786  à la 

preffion  de  28  pouce: , & qu’à  cette  preffion 
&C  à 10  degrés  du  thermomètre,  le  ponce  cube 
de  gaz  oxygène  pèfe  un  demi-grain  ; il  s’enfuit 
évidemment  que' les  100  pouces,  fous  une  pref* 
lion  de  28  pouces  6 lignes,  pèfeiit  15 0,8^3 
On  auroic  pu  arriver  direclement  à cette  confé- 
quence  par  le  raifonnement  qui  fuit:  piiiique  les 
volumes  de  l’aîr , & en  général  d’un  liuide  élaf- 
tique  quelconque , font  en  raifon  inverfe  des 
poids  qui  le  compriment,  il  en  rcfulte  par  une 
conféquence  néceffiaire  que  la  pefanteur  de  ce 
même  air  doit  croître  proportionnellement  an 
poids  comprimant.  Si  donc,  100  pouces  cubiques 
de  gaz  oxygène  pèfent  grains,  à la  preffion 
de  28  pouces , combien  peferont-ils  à la  preffion 

D iij 
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de  28,5  OH  aura  alors  cette  proportion  J 

28  : 50  : : 28,5  sc  : d’où  Pon  conclura  également 
• ^ ~ 50,893 

Je  pafle  à un  cas  un  peu  plus  compîivqué.  Je 
fuppofe  que  la  cloche  A , planche  XIJ ^ Jlg» 
s 8 , contienne  un  gaz  quelconque  clans  fa 
partie  fiipérieure  A C D ; que  le  refte  de  cette 
même  cloche  foit  rempli  de  mercure  au-defTous 
de  C D , & que  le  fout  foit  plongé  dans  un 
baflin  GHIK  contenant  du  mercure  jufqu’en 
'EF.  Enfin  je  fuppofe  encore  que  la  différence 
CE  de  la  hauteur  du  mercure  dans  la  cloche 
iz  dans  le  ba/îin  foit  de  6 pouces,  &c  que  la 

f 

hauteur  du  baromètre  foit  ^de  27  pouces  6 
lignes.  11  eff  clair  que  d’après  ces  données 
l’air  contenu  dans  la  capacité  A C D eff  preflé 
par  le  poids  de  ratmcfphère , diminué  du  poids 
de  la  colonne  de  mercure  C E.  La  force  qui 
le  prdic  elt  donc  égale  a 27,5  — 6 

21,5  Cet  air  efl  donc  moins  preiTé  que 

ne  fcU  Taii  de  i’atînofphère  a la  hauteur  moyenne 
du  baromètre  ; il  occupe  donc  plus  d’efpace 
qu’il  n’en  devroit  occuper  , & la  différence  eff 
preciférnent  proportionnelle  à la  différence  des 
poids  qui  le  compriment.  Si  donc  après  avoir 
mefiirc  i’efpace  AEC,  o'n  Ta  trouvé  , par 
exemple,  de  120  pouces  cubiques,  il  faudra^ 
pour  ramener  le  volume  du  gax  à celui  qui! 
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occuperoît,  à une  prefîion  de  28  pouces,  faire 
k proportion  fuivante  : 120  pouces  eft  au 

volume  cherché  que  j’appellerai  a: , comme 

— i~  eft  à ~ - ; d‘où  l’on  déduira  jjt  = 
21,5  28 


120  X2î,5 

=9^.143 


poucei 

♦ 


On  a le  choix  dans  ces  fortes  de  calculs , ou 
de  réduire  en  lignes  la  hauteur  du  baromètre , 
aind  que  la  'différence  du  niveau  du  mercure 
en -dedans  & en-dehors  de  la  cloche,  ou  de 
l’exprimer  en  fraélions  décimales  de  pouces.  Je 
préfère  ce  dernier  parti , qui  rend  le  calcul  plus 
court  & plus  facile.  On  ne, doit  point  négliger 
les  méthodes  d’abréviations  pour  les  opérations 
qui  fe  répètent  fouvent  : j’ai  joint  en  confé- 
quence  à la  fuite  de  cette  troifième  partie  , fous 
le  N^.  ly , une  table  qui  exprime  les  fradions 
décimales  de  pouces  correfpondantes  aux  lignes 
& fradions  de  lignes.  Rien  ne  fera  plus  aife, 
d’après  cette  table  , que  de  réduire  en  fraélions 
décimales  de  pouces  les  hauteurs  du  mercure 
qu’on  aura  obferyées  en  lignes. 

On  a des  corrections  femblables  à faire  lorf- 
qu’on  opère  dans  l’appareil  pneumato-chimique 
à l’eau.  Il  faut  également , pour  obtenir  des 
réfultats  rigoureux  , tenir  compte  de  la  diffé- 
rence de  hauteur  de  l’eau  en-dehors  & en-» 
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dedans  de  la  cloche.  Maïs  ^ comme  cVft  €m 
pouces  & lignes  du  baromètre  , & par  con- 
féquent  en  pouces  & lignes  de  mercure,  que 
s’exprime  la  pre/îion  de  l’atmorphèrc , &:  qu’on 
ne  peut  additionner  enfemble  que  des  quan- 
tités homogènes  ; on  ell  obligé  de  réduire  les 
différences  de  niveau  exprimées  en  pouces  & 
lignes  d’eau  , en  une  hauteur  équivalente  de 
mercure.  On  part,  pour  cette  cenverfion , de 
cette  donnée,  que  le  mercure  eft  13,5681 
aufli  pefarit  que  l’eau.  On  trouve  à la  fin  de 
cet  Ouvrage  fous  le  N®.  V,  une  table  a l’aide 
de  laquelle  on  peut  faire  promptement  & far^ 
cilement  cette  rédudîon. 

V L 

Des  conecîions  relatives  auæ  dijférens 
degrés  du  Thermomètre, 

De  même  que  pour  avoir  le  poids  de  l’air 
dr  des  gaz',  il  ed:  néceffaire  de  les  réduire  à 
une  preiïion  confiante,  telle  que  celle  de  28 
pouces  de  mercure  ^ de  même  aufîi  il  efl  né- 
ceffàire  de  les  réduire  à une  température  dé- 
terminée : car  puiCque  les  fluides  élafliques  fon^^ 
fufeeptibies  de  fe  dilater  par  la  chaleur  & de 
fe  condenfer  par  le  froid  , il  en  réfulte  nécef- 
airement  qu’ils  changent  de  denfité , & qu« 
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leur  pefanteur  n’efl  plus  la  même  fous  un  vo- 
lume donné'.  La  température  de  10  degrés  étant 
moyenne  entre  les  chaleurs  de  l’été  & les  froids 
de  ri'iiver  , cette  température  étant  celle  des 
fouterrains  , 6c  celle  en  même  temps  dont  il  efl: 
le  plus  facile  de  fe  rapprocher  dans  prefque 
toutes  les  faifons  de  l’année,  c’ed:  celle  que  j’ai 
choifie  pour  y ramener  les  airs  ou  gaz. 

M.  de  Luc  a trouvé  que  l’air  de  l’atmof- 
phère  augmentoit  de  volume  par 

chaque  degré  du  thermomètre  à mercure  di- 
vifé  en  81, degrés  de  la  glace  à l’eau  bouillante  5 
ce  qui  donne  pour  un  degré  du  thermomètre 
à mercure  divifé  en  80  parties , —•  expé- 
riences de  M.  Monge  ferableroient  annoncer  que 
le  gaz  hydrogène  eil  fufceptible  d’une  dilata- 
tion un  peu  plus  forte  j il  l’a  trouvée  de  7^^, 
A l’égard  de  la  dilatation  des  autres  gaz , nous 
n’avons  pas  encore  d’expériences  très  - exades  ; 
celles  du  moins  qui  exigent  n’ont  pas  été  pu- 
bliées. Il  paroît  cependant , à en  juger  par  les 
tentatives  que  l’on  connoît,  que  leur  dilatabilité 
s’éloigne  peu  de  celle  de  l’air  commun.  Je  crois 
donc  pouvoir  fuppofer  que  l’air  de  l’atmof- 
phère  fe  dilate  de  par  chaque  degré  du  ther- 
momètre , & le  gaz  hydrogène  de  7^  : mais 
comme  il  refte  quelque  incertitude  fur  ces  dé- 
terminations , il  faut , autant  qu’il  eft  pofhble  , 
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n’opérer  qu’à  une  température  peu  éloignée  de 
ic  degrés.  Les  erreurs  qu’on  peut  alors  com- 
mettre dans  des  correclions  relatives  au  degré 
du  thermomètre , ne  font  d’aucune  conféquence. 

Le  calcul  à faire  pour  ces  corredions  cft 
extrêmement  facile;  il  confiée  à divifer  le  vo- 
lume de  l’air  obtenu  par  210  à multiplier 
le  nombre  trouvé  par  celui  des  'degrés  du  ther- 
momètre fupérieur  ou  inférieur  à dix  degrés. 
Cette  corredion  eft  négative  au-dehhs  de  dix 
degrés  y & additive  au  defTous.  Le  réfultat  qu’on 
obtient  ed  le  volume  réel  de  Pair  à la  tempé- 
rature de  dix  degrés. 

On  abrège  & on  facilite  beaucoup  tous  ces 
calculs  y en  employant  des  tables  de  logarithmes, 

§.  VII. 

Jilodèlc  dt  calcul  pour  Us  Comblons  nlatiyts  au 
de^rê  de  pujjion  & de  température. 

Maintenant  que  j’ai  indiqué  la  manière  de 
déterminer  le  volume  des  airs  ou  gax  & de 
faire  à ce  volume  les  corredions  relatives  à la 
prèlTîon  & à la  température, il  me  rede  à donner 
un  exemple  pris  dans  un  cas  compliqué,  afin 
de  mieux  faire  fentir  Tufage  des  tables  qui  fe 
trouvent  à la  fin  de  cet  Ouvrage. 
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' Exemple. 

On  a renfermé  dans  une  cloche  A , pl.  IV ^ 
Jigiire  3 , une  quantité  d’air  A E F , qui  s’eît: 
trouvée  occuper  un  volume  de  353  pouces  cu- 
biques Cet  air^étoit  contenu  par  de  l’eau  j & 
la  hauteur  EL  de  la  colonne  d’eau  dans  l’inté- 
rieur de  la  cloche  étoit  de  4 pouces  & demi 
au-deffus  du  niveau  de  celle  de  la  cuve  3 enfin 
le  baromètre  étoit  a 27  ponces  9 lignes  & de- 
mie, & le  thermomètre  à 1*5  degrés. 

On  a brûlé  dans  cet  air  une  fubflance  quel- 
conque, tel  que  du  pîiofphore,  dont  le  réful- 
tat  efl  l’acide  phofphoriqiie  qui,  loin  d’étre  dans 
l’état  de  gai , eil  au  contraire  dans  l’état  con- 
cret. L’air  reflant  après  la  combuftion  occupoit 
un  volume  de  293  pouces  ; la  hauteur  de  l’eau 
dans  l’intérieur  de  la  cloche,  étoit  de  7 pouces 
au-de/Tus  de  celle  de  la  cuve , le  baromètre  à 
27  pouces  9 lignes  & le  thermomètre  à 16 
degrés. 

Il  efl  queflion , d’après  ces  données , de  dé- 
terminer quel  eft  le  volume  de  l’air  avant  & 
après  la  combiiflion , & d’en  conclure  le  volume 
de  la  partie  qui  a été  abforbée. 

Calcul  avant  la  combustion. 

L’air  contenu  dans  la  cloche  occupoit  un  vo- 
lume de  353  pouces. 
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Mais  il  n’étoit  prelî’é  que  par  une  colonne  de  2.7 
pouces  9 lignes  ^ , ou  en  fractions  décimales  de 
pouces  (voyez  table, N®.  IV. )de27, 791671?°““*. 

Sur  quoi  il  y a encore  a dé- 
duiie  la  difFérence  de  niveau  de 
4 pouces  ~ d’eau  ; ce  qui  répond 
en  mercure  ( voyez  la  table,  N^. 


y*  ) ^ 0,33  166 

La  prefiion  réelle  donc  cetairétoit 
chargé , n’étoit  donc  que  de zy, 46001 


Le  v'olume  des  fluides  élaftiques  diminuant 
en  générai  en  raifon  inverfe  des  poids  qui  les 
compriment,  il  efl  clair,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut , que  pour  avoir  le  volume 
des  353  pouces  fous  une  preflion  de  28  pouces, 
il  faudra  dire: 


^ ^ ^pouces  . 


I 

2.7,46001 


1 


D’oil  Ton  conclura: 


^ _ 353  X i7a6oo±_  346,192,  Cefl 

le  volume  qu’au  roît  occupé  ce  même  air  fous 
une  prefîion  de  vingt-huit  pouces.  Le  2.10°  de 
ce  volume  égale  1,650^°““";  ce  qui  donne  pour 
les  ^ degrés  fuperieurs  au  dixième  degré  du 
thermomètre  , 8,1^^  ; & comme  cette  cor- 

^reélion  efl;  fouflraélive , on  en  conclura  que  le 
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volume  de  l’air,  toute  correâioiV faite  , éîoit  avant 
la  combuft'ion  de  337,942 

• Calcul  après  la  combustion^ 

En  faifant  le  même  calcul  fur  le  volume  de 
l’air  après  la  combuflion  , on  trouvera  que  la 
prefîion  étoit  alors  de  27,77083  — 0,5  1595 

17,25490  Ainxi , pour  avoir  le  va- 
lume  dci’air  àaS  pouces  de preilion,  ü faudra  muk 
tiplier  295  pouces,  volume  trouvé  après  la  coni- 
buflion  , par  27,25490 & le  divifer  par 
28;  ce  qui  donnera  pour  le  volume  corrigé, 
287,1 

Le  21c®  de  ce  volume  eil  1,368  qui, 

multiplié  par  fix  degrés,  donne  pour  correûion  ~ 
négative  de  la  température , 8,208 

D’oii  il  rcfuke  que  le  volume  de  l’air,  toutes 
corrections  faites , éîoit  après  la  combulHon  de 
278, 942?"“="% 

üésultat. 

/ 

Le  volume  , toutes  correètians  faîtes , avant 

la  combuilion  étoit  de 3 3 7,94 2 

Il  étoit  après  la  combudion  de.  . .278,942 
Donc  quantité  d’air  abforbé  par  la 
combiîftion  du  phofphore 59,000 
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§.  V I I L 

Delà  manlcre  de  déteî'mirier  Je  poids  aîjsolic 
■ J des  diJjcrens  Gaz, 

Dans  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la 
manière  de  mefurer  le  volume  des- gaz  & d’y 
faire  les  correèlions  relatives  au  degré  de  pref- 
iion  & de  température,  j’ai  ruppofé  qu’on  en 
connoifTok  la  pefanteur  fpécifique  , & qu  on 
pouvoir  en  conclure  leur  poids  abfolu  : il  me 
reste  à donner  une  iviée  des  moyens  par  lefquels 
en  peut  parvenir  à cette  connoiiï'ance. 

On  a un  grand  ballon  A,  plane.  fg.  lOy 
dont  la  capacité  doit  êtie  d’un  demi  - pied  cube, 
c^ek-à'dire  5 de  17  à 18  pintes  au  moins;  on 
y madique  une  viroie  de  cuivre  ù ede^  à laquelle 
s’adapte  à vis  en  de.,  nrie  platine  à laquelle  tient 
Un  robinety"^^-.  Enfin  le  tout  le  viifè,  au  nioyeH 
d’un  double  écrou  figure  1%  , fur  une 

cloche  B C D,  dont  la  capacité  doit  ctre  de  quelques 
pintes  pins  grande  que  celle  du  ballon.  Cette 
cloche  eiL  ouverte  par  le  haut,  & fa  tubulure 
ed  garnie  d’une  virole,  de  cuivre  y^z,  & d’un 
robinet  Irai,  un  de  ces  robinets  eft  repréfenté 
féparcment , figure  ii. 

La  première  opération  a faire  ed  de  déter- 
miner la  capacité  de  ce  ballon  ; on  y parvient 
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en  Pempliiïant  d’eau , & en  le  pefant  pour  en 
connoître  la  quantité.  Enfuite  on  vide  l’eau  , 
& on  sèche  le  baüon  en  y introduifant  un  linge 
par  l’ouverture  j les  derniers  vefliges  d’hu- 
midité dîlparoiiient  d’ailleurs,  lorfqu’on  a fait 
une  ou  deux  fois  le  vide  dans  le  ballon. 

Quand  on  veut  déterminer  la  pefanteur-  d’un 
gaz,  on  viiFe  le  ballon  A fur  la  platine  de  la 
machine  pneumatique , au-dellous  du  robinety’^. 
On  ouvre  ce  même  robinet , & on  fait  le  vide 
du  mieux  qu’il  elî:  polTible,  ayant  grand  foin 
d’obferver  la  hauteur  à laquelle'  defcend  le  ba- 
romètre d’épreuve.  Le  vide  fait , on  referme 
le  robinet , on  pèfe  le  ballon  avec  une  fcrupuleufe 
exactitude  , après  quoi  on  le  revifie  fur  la  cloche 
B C D , qu’on  fuppofe  placée  fur  la  tablette  ds 
la  cuve  A B C D , même  plaîiche  ^ figure  i. 
On  fait  palier  dans  cette  cloche  le  gaz  t]u’on 
veut  pefer  ; puis  ouvrant  le  robinet  f'g  &.  le 
robinet  1 ni , le  gaz  contenu  dans  la  cloche  polie 
dans  le  ballon  A:  en  même  temps  l’eau  remonte 
dans  la  cloche  B.CD.  Il  eft  ncceflaire,  fi  l’on 
veut  éviter  une  correétion  embarrafiante  , d’en- 
foncer la  cloche  dans  la  cuve  jufqu’à  ce  que  le 
niveau  de  l’eau  extérieure  concoure  avec  celui  de 
l’eau  contenue  dans  l’intérieur  de  la  cloche.  Alors 
on  ferme  les  robinets , on  déviffe  le  ballon  & 
oh  le  repèfe.  Le  poids , déduélion  faite  de  celui 
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du  ballon  vide  , donne  la  pefanteur  du  volume 
d’air  ou  de  gaz  qu’il  contient.  En  multipliant 
ce  poids  par  1728  pouces  , & divifant  le  pro- 
duit par  un  nombre  de  pouces  cubes  égal  à la 
capacité  du  ballon  , on  a le  poids  du  pied  cube 
du  gaz  mis  en  expérience. 

Il  efl  néceffaire  de  tenir  compte  dans  ces 
déterminations  de  la  hauteur  ^du  baron.ètre  & 
du  degré  du  thermomètre  après  quoi  rien  n’eft 
plus  aifé  que  de  ramener  le  poids  du  pied  cube 
qu’on  a trouvé  a celui  qu’auroit  eu  le  même  gaz 
à 18  pouces  de  prefiion  & k dégrés  du  ther- 
momètre. J’ai  donne  dans  le  paragraphe  précédent 
le  detail  des  calculs  qu’exige  cette  opération. 

Il  ne  faut  pas  négliger  non  plus  détenir  compte 
de  la  petite  portion  d'air  reftee  dans  le  ballon  , 
quand  on  a fait  le  vide  ; portion  qu’il  efl  fa- 
cile 'd’évaluer  ^ d’après  la  hauteur  à laquelle 
s’elifourenu  le  baromètre  d’épreuve.  Si  cette  hau- 
teur étoit  , par  exemple,  d’un  centième  'de  la 
hauteur  totale  du  baromètre,  il  en  faudroît  con- 
clure qu’il  efï  refié  un  centième  d’air  dans  le 
ballon  , & le  volume  du  gaz  qui  y avoir  été 
introduit  ne  feroit  plus  que  des  du  volume 
total  du  ballon. 
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Des  Appareils  relatijs  à.  la  mefure  du  Calorique^, 

■ iiiiw  T>  iimP'iWWKijwn 

Defcrîption  du  Calorimltre* 

J ' 

I-i’ APPAREIL  dont  }e  vais  eÀayer  de  don-« 
ner  une  idée  a été  décrit  dans  un  mémoire  que  nous 
avons  publié  M.  de  la  Place  & moi  dans  le  recueil 
de  TAcadémie , année  1780,  page  3 5 <5.  C’efî:  de 
ce  mémoire  que  fera  extrait  tout  ce  que  contient 
cet  article. 

Si  après  avoir  refroidi  un  corps  quelconque  à 
zéro  du  thermomètre , on  l’expofe  dans  une  at- 
mofphère  , dont  la  température  foit  de  iS  de- 
grés au-deffus  du  terme  de  la  congélation , il  s^é- 
chauffera  infenfiblement  depuis  fa  furface  jufqu’à 
fon  centre,  & fe  rapprochera  peu- à -peu  de  la 
température  de  25  degrés  qui  eft  celle  du  fluide 
environnant. 

Il  n’en  fera  pas  de  même  d’une  maffe  de  glace 
qu’on  auroit  placée  dans  la  même  atmofphère  ; elle 
ne  fe  rapprochera  nullement  de  la  température 
de  l’air  ambiant , mais  elle  feflera  conftamment 
à zéro  de  température  , c’efl-a-dire  ^ à la  glace 
Tom&  II.  ‘ " E 
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fondante  , & ce,  jufqu’à  ce  que  le  dernier  atome 
de  glace  foit  fondu. 

La  raifon  de  ce  phcnomène  eft  facile  à conce- 
voir : il  faut  pour  fondre  de  la  glace,  & pour  la 
convertir  en  eau,  qu’il  s’y  combine  une  certaine 
proportion  de  calorique.  En  conféquence,  tout  le 
calorique  des  corps  environnans  s’arrête  k la  fur- 
face  de  la  glace  où  il  eft  employé  à la  fondre  : 
cette  première  couche  fondue,  la  nouvelle  quan- 
tité de  calorique  qui  furvient  en  fond  une  fécondé, 

elle  fe  combine  également  avec  elle  pour  la 
convertir  en  eau  , & ainfî  fuccefîivement  de 
furfaces  en  furfaces , jufqu’au  dernier  atome  de 
glace  qui  fera  encore  à zéro  du  thermomètre  , 
parce  que  le-  calorique  n’aura  pas  encore  pu  y 
pénétrer. 

Que  l’on  imagine  d’après  cela  une  fphère  de 
glace  creufe  , à la  température  de  zéro  de- 
gré du  thermomètre  ; que  l’on  place  cette  fphère 
de  glace  dans  une  atmofphère  , dont  la  tem- 
pérature foit,  par  exemple,  de  lo  degrés  an- 
defîùs  de  la  congélation  , & qu’on  place  dans 
fon  intérieur  un  corps  échauffé  d’un  nombre 
de  degrés  quelconques  : il  fuit  de  ce  qu’on 
vient  d’expofer  deux  conféquences  ; i^.  que 

la  chaleur  extérieure  ne  pénétrera  pas  dans  l’in- 
térieur de  la  fphère  i 2.^.  que  la  chaleur  d’un 
corps  placé  dans  fon  intérieur  ne  fe  perdra  pas 
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non  plus  'au-dehors  ; mais  qu’elle  s’arrêtera  à la 
furface  intérieure  de  la  cavité,  où  elle  fera  con- 
tinuellement employée  à fondre  de  nouvelies 
couches  de  glace , jufqu’à  ce  que  la  tempéra- 
ture du  corps  foit  parvenue  a zéro  du  thermo-. 
mètre. 

Si  on  recueille  avec  foin  l’eau  qui  fe  fera 
formée  dans  l’intérieur  de  la  fphère  de  glace , 
iorfque  la  température  du  corps  placé  dans  fon 
intérieur  fera  parvenue  azcio  du  thermomètre,  • 
fon  poids  fera  exaélement  proportionnel  à la 
quantité  de  calorique  que  ce  corps  aura  perdue  , 
en  paffant  de  fa  température  primitive  à celle  de 
la  glace  fondante  \ car  il  eft  clair  qu’une  quan- 
tité double  de  calorique  doit  fondre  une  quan- 
tité double  de  glace  ; en  foite  que  la  quantité 
de  glace  fondue  eft  une  mefure  très-précife  de 
la  quantité  de  calorique  employée  à produire  cet 
effet. 

On  n’a  confidéré  ce  qui  fe  paftbit  dans  une  ' 
fphère  de  glace  que  pour  mieux  faire  entendre 
la  méthode  que  nous  avons  employée  dans  ce 
genre  d’expériences  , dont  la  première  idée  ap- 
partient à M.  de  la  Place.  Il  feroit  difficile  de 
le  procurer  de  femblables  fphères , & elles  au- 
roient  beaucoup  d’inconvéniens  dans  la  pratique; 
mais  nous  y avons  fuppléé  au  moyen  de  l’ap- 
pareil fuivant  , auquel  je  donnerai  le  nom  de 

Eij 


éB  Description 

calorimètre.  Je  conviens  que  c’eft  s’expofer  à 
une  critique , jufqu’k  un  certain  point  fondée  , 
que  de  réunir  ainfî  deux  dénominations  , Tune 
dérivée  du  latin  , l’autre  dérivée  du  grec  ; 
mais  j’ai  cru  qu’en  matière  de  fciénce  on  pou- 
voit  fe  permettre  moins  de  pureté  dans  le  lan- 
gage , pour  obtenir  plus  de  clarté  dans  les  idées  ; 
êf  en  effet  je  n’aurois  pu  employer  un  mot 
compofé  entièrement  tiré  du  grec  , fans  trop 
me  rapprocher  du  nom  d’autres  inftrumens  con- 
nus , & qui  ont  un  ufage  ÔC  un  but  tout  dif- 
férent. 

La  figure  première  de  la  planche  VI  repré- 
fente le  calorimètre  vu  en  perfpedive.  La  figure 
a de  la  même  planche  repréfente  fa  coupe  ho- 
rifontale,  & la  figure  3 une  coupe  verticale  qui 
laiffe  voir  tout  fon  intérieur.  Sa  capacité  eft 
divifée  en  trois  parties;  pour  mieux  me  faire 
entendre  , je  les  diffinguerai  par  les  noms  de 
capacité  intérieure , capacité  moyenne  , & 
capacité  extérieure.  La  capacité  intérieure 
ffff-,  fg-  3,  pi-  ri.,  eft  formée  d’un  grillage 
de  fil  de  fer , foutenit  par  quelques  rnontans  du 
même  métal  ; e’eft  dans  cette  capacité  que  l’on 
place  les  corps  fournis  à Texpérienee  : fa  partie 
fupérieure  L M fe  ferme  au  moyen  d*un  cou- 
vercle G H repréfenté  féparément  , figure  4. 
11  eft  entièrement  ouvert  par-defTus  , & le 
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dcfîbus  efl  formé  d’an  grillage  de  fil  de  fer. 

La  capacité  moyenne  h b b b ^ ^ 

3 , eft  deftinée  à contenir  la  glace  qui  doit  en- 
vironner la  capacité  intérieure  , & que  doit  fon- 
dre le  calorique  du  corps  mis  en  expérience  : 
cette  glace  eft  fupportée  & retenue  par  une 
grille  m m fous  laquelle  eft  un  tamis  n n ^ 
l’un  & l’autre  font  repréfentés  féparément^ 
gures  <5  é»  6.  A mefure  que  la  glace  eft  fon- 
due par  le  calorique  qui  fe  dégage  du  corps 
placé  dans  la  capacité  intérieure  , l’eau  coule  à 
travers  la  grille  & le  tamis  ; elle  tombe  enfuite 
le  long  du  cône  c c 3 , & du  tuyau 

X y ^ & fe  raflemble  dans  le  vafe  F , figure  1 , 
placé  au-deftbiis  de  la  machine  ; eft  un  robi- 
net au  moyen  duquel  on  peut  arrêter  a volonté 
leconlement  de  l’eau  intérieure.  Enfin  la  capa- 
cité extérieure  a a a a a ^ figures  2,  £*  3 , eft 
deftinée  à recevoir  la  glace  qui  doit  arrêter  l’ef- 
fet de  la  chaleur  de  l’air  extérieur  & des  corps 
environnans  : l’eau  que  produit  la  fonte  de  cette 
glace  , coule  le  long  du  tuyau  s T que  l’on  peut 
ouvrir  ou  fermer  au  moyen  du  robinet  r.  Toute 
la  machine  eft  recouverte  par  le  couvercle  FF, 
figure  7,  entièrement  ouvert  dans  fa  partie  fu- 
périeure,&  fermé  dans  fa  partie  inférieure  ; elle 
eft  compofée  de  fer-blanc  peint  à l’huile  pour  le 
garantir  de  la  rouille^ 


.^o  ^ Description 

Pour  mettre  le  calorimètre  en  expérience , or 
remplit  de  glace  pilée  la  capacité  moyenne  bbbhb^ 
& le  couyercle  G H de  la  capacité  intérieure  9 
la  capacité  extérieure  a a a a ^ & le  couvercle 
F F ; 7 9 de  toute  la  machine.  On  la 

preffe  fortement  pour  qu’il  ne  refte  point  de 
parties  vides  , puis  on  laiffe  égouter  la  glace 
intérieure^  après  quoi  on  ouvre  la  machine  pour 
y placer  le  corps  que  l’on  veut  mettre  en  ex- 
périence 9 & on  la  referme  fur  le  champ.  On 
attend  que  le  corps  foit  entièrement  refroidi , 
& que  la  glace  qui  a'  fondu  foit  fuffifamment 
égoiitée  ; enfuite  on  pèfe  l’eau  qui  s’efl-  rafîem- 
blée  dans  le  vafe  F , figure  i : fon  poids  eft 
une  mefure  exade  de  la  quantité  de  calorique 
dégagée  du  corps  , pendant  qu’il  s’eft  refroidi  ; 
car  il  eft  vîftble  que  ce  corps  eft  dans  la  même 
pofition  qu’au  centre  de  la  fphère  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , puifque  tout  le  calorique  qui 
s’en  dégage  eft  arrêté'  par  la  glace  intérieure , & 
que  cette  glace  eft  garantie  de  l’impreftion  de  toute 
autre  chaleur  , par  la  glace  renfermée  dans  le  cou- 
vercle & dans  la  capacité  extérieure. 

Les  expériences  de  ce  genre  durent  quinze  , 
dix-huit  & vingt  heures  ; quelquefois  pour  les 
accélérer , on  place  de  la  glace  bien  égoutée 
dans  la  capacité  intérieure , & on  en  couvre  les 
corps  que  l’on  veut  refroidir. 
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La  figure  8 repréfente  un  feau  de  tôle  defiiné  a 
recevoir  les  corps  fur  lefquels  on  veut  opérer  ; il 
eû  garni  d’un  couvercle  percé  dans  fon  milieu , & 
fermé  avec  un  bouchon  de  liège , traverfé  par  le 
tube  d’un  petit  thermomètre. 

La  figure  9 de  la  meme  planche  repréfente  un 
niatras  de  verre  dont  le  bouchon  efi  également 
traverfé  par  le  tube  d’un  petit  thermomètre,  dont 
la  boule  & une  partie  du  tube  plonge  dans  la 
liqueur  ; il  faut  fe  fervir  de  femblables  matras 
toutes  les  fois  que  l’on  opère  fur  les  acides,  6c 
en  général  fur  les  fubfbnces  qui  peuvent  avoir 
quelque  adion  fur  les  métaux. 

figure  10^  efl  un  petit  cylindre  creux 
que  l’on  place  au  fond  de  la  capacité  intérieure 
pour  foutenir  les  matras. 

Il  efi:  effentiel  que  dans  cette  machine  , il 
n’y  ait  aucune  communication  entre  la  capacité 
moyenne  & la  capacité  extérieure  ; ce  que  l’on 
éprouvera  facilement  en  rempliffant  d’eau  la  ca- 
pacité extérieure.  S’il  exifioit  une  communica- 
tion entre  ces  capacités , la  glace  fondue  par 
i’atmofphère  dont  la  chaleur  agit  fur  l’enveloppe 
de  la  capacité  extérieure , pourroit  pafiTer  dans 
la  capacité  moyenne , & alors  l’eau  qui  s’écou- 
leroit  de  cette  dernière  capacité  , ne  feroit  plus 
la  mefure  du  calorique  perdu  par  le  corps  mis 
en  expérience. 

E îv 
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"Lorfque  la  température  de  l’atmofphère  n’cft 
que  de  quelques  degrés  au-delTus  de  xero  , fa 
chaleur  ne  peut  parvenir  que  très  - difficilement 
Jufque  dans  la  capacité  moyenne , puifqu’elle  eft 
arrêtée  par  la  glace  du  couvercle  & de  la  ca- 
pacité extérieure  ; mais  li  la  température  exté- 
rieure étoit  au  - deflbus  de  zéro  , ratmofphère 
pourroit  refroidir  la  glace  intérieure  ; il  eft  donc 
elTentiel  d’opérer  dans  une  atmofphère  dont  la 
température  ne  foit  pas  au-defTous  de  zéro: 
aînfi  dans  un  temps  de  gelée , il  faudra  renfer- 
mer la  machine  dans  un  appartement  dont  on 
aura  foin  d’échauffer  l’intérieur.  Il  eft  encore 
nécelîàîre  que  la  glace  dont  on  fait  ufage  , ne 
foit  pas  au  - deffous  de  zéro  \ li  elle  étoit  dans 
ce  cas  , il  faudroit  la  piler , l’étendre  par  cou- 
ches fort  minces , & la  tenir  ainfi  pendant  quel- 
que temps  dans  un  lieu  dont  la  température  fût 
au-deftus  de  zéro. 

La  glace  intérieure  retient  toujours  une  petite 
quantité  d’eau  qui  adhère  à fa  furface  , & l’on 
pourroit  croire  que  cette  eau  doit  entrer  dans  le 
réfultat  des  expériences  : mais  il  faut  obferver 
qu’au  commencement  de  chaque  expérience  , la 
glace  eft  déjà  imbibée  de  tonte  la  quantité  d’eau 
qu’elle  peut  ainfi  retenir  ; en  forte  que  fi  une 
petite  partie  de  la  glace  fondue  par  le  corps  , 
refte  adhérente  à la  glace  Intérieure  , la  même 
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qnantîté , à très-peu  près  , d’eau  primitivement 
adhérente  à la  furface  de  la  glace , doit  s’en 
détacher  & couler  dans  le  vafe  : car  la  furface  de 
la  glace  intérieure  change  extrêmement  peu  dans 
l’expérience. 

Quelques  précautions  que  nous  ayons  prîfes  ^ 
il  nous  a été  impofTible  d’empêcher  l’air  exté- 
rieur de  pénétrer  dans  la  capacité  intérieure  , , 
lorfque  la  température  étoit  à 9 ou  10  degrés 
au  - delTus  de  la  congélation.  L’air  renfermé  dans 
cette  capacité  étant  alors  fpécifiquement  plus  pe- 
lant que  l’air  extérieur,  il  s’écoule  par  le  tuyau  x 
y > 3 , & il  efl:  remplacé  par  l’air  extérieur 

qui  entre  dans  le  calorimètre,  & qui  dépofe  une 
partie  de  fon  calorique  fur  la  glace  intérieure  ; 
il  s’établit  ainfi  dans  la  machine  un  courant  d’air 
d’autant  plus  rapide  , que  la  température  exté- 
rieure eft  plus  élevée , ce  qui  fond  continuelle- 
ment une  portion  de  la  glace  intérieure  ; on  peut 
arrêter  en  grande  partie  l’effet  de  ce  courant , 
en  fermant  le  robinet  ; mais  il  vaut  beaucoup 
mieux  n’opérer  que  lorfque  la  température  ex- 
' térieure  ne  furpalTe  pas  3 ou  4 degrés  ; car  nous 
avons  obfervé  qu’alors  la  fonte  de  la  glace  in- 
térieure , occalionnée  par  l’atmofphère  , eft  in- 
fenftble,  enforte  que  nous  pouvons  , à cette  tem- 
pérature, répondre  de  l’exactitude  de  nos  expé^ 
riences  fur  les  chaleurs  fpécifiques  des  corps.,  à 
un  quarantième  près. 
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Nous  avons  fait  conftruire  deux  machines  pa- 
reilles à celle  que  je  viens  dedéciire;  l’une  d’elles 
eft  deftinée  aux  expériences  , dans  lefquelîes  il 
n’eft  pas  nëceffaire  de  renouveller  l’air  intérieur  ; 
l’autre  machine  fert  aux  expériences  dans  lefquel- 
les  le  renouvellement  de  l’air  eft  indifpenfable , 

telles  que  celles  de  la  combuftion  & de  la  ref- 
» 

piration  : cette  fécondé  machine  ne  diftere  de 
la  première  5 qu’en  ' ce  que  les  deux  couvercles 
font  percés  de  deux  trous  a travers  lefquels  paf- 
fent  deux  petits  tuyaux  qui  fervent  de  eommu- 
nication  entre  l’air  intérieur  & l’air  extérieur  ; on 
peut  par  leur  moyen  foufîler  de  l'air  atmofphé- 
rique  dans  l’intérieur  du  calorimètre  pour  y en- 
tretenir des  combuftions. 

Rien  n’eft  plus  ftmple  avec  cet  infiniment 
que  de  déterminer  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  les  opérations  où  il  y a dégagement  , ou 
même  abforptîqn  de  calorique.  Veut-on  , par 
exemple,  connoître  ce  qui  fe  dégage  de  calo- 
rique d’un  corps  folide  , lorfqu’il  fe  refroidit 
d’un  certain  ^nombre  de  degrés  ? On  élève  fa 
température  à 8o  degrés  , par  exemple  , puis 
on  le  place  dans  la  capacité  intérieure 
du  calorimètre , figui'e  z & ^ ^ planche  VI ^ 
& on  l’y  lailîe  alfez  long  temps  pour  être  af- 
fiiré  que  fa  température  eh  revenue  à zéro  du 
thermomètre  : on  recueille  l’eau  qui  a été  pro- 
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<duîce  par  la  force  de  la  glace  , pendant  Ton  le- 
froidinTement  ; cette  quantité  d’eau  divifée  par 
le  produit  de  la  maffe  du  corps  & du  nombre 
de  degrés  dont  la  température  primitive  étoît 
au-delîlis  de  zéro,  fera  proportionnelle  à ce  que 
les  phyficiens  anglais  ont  nommé  chaleur  Spé- 
cifique^ 

Quant  aux  fluides,  on  les  renferme  dans  des 
vafes  de  matière  quelconque , dont  on  a préa- 
lablement déterminé  la  chaleur  fpécifique  t ' on 
opère  enfuite  de  la  même  manière  que  pour 
les  folides,  en  obfervant  feulement  de  déduire 
de  la  quantité  totale  d’eau  qui  a coulé  , celle 
due  au  refroidiflement  du  vafe  qui  contenoit  le 
fluide. 

Veut-on  connoître  la  quantité  de  calorique  qui 
fe  dégage  de  la  combinaifon  de  plufieurs  fubftan- 
'ces  ? on  les  amènera  toutes  à la  température  zéro, 
en  les  tenant  un  temps  fuflifant  dans  de  la  glace  pi- 
lée \ enfuite  on  en  fera  le  mélange  dans  l’intérieur 
du  calorimètre  , dans  un  vafe  également  k zéro  , 
& on  aura  foin  de  les  y conferver  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  revenues  à la  température  zéro  ; 
la  quantité  d’eau  recueillie  fera  la  mefure  du  ca- 
lorique - qui  fe  fera  dégagé  par  feiTet  de  la 
combinaifon. 

La  détermination  des  quantités  de  calorique 
qui  fe  dégagent  dans  les  combuflions  & dans 
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la  refpiration  des  animaux  , n’oftre  pas  plus  de 
difficulté  : on  brûle  les  corps  combudibles  dans 
la  capacité  intérieure  du  calorimètre  ; on  y laifFe 
refpirer  des  animaux  , tels  que  des  cochons 
d’inde  qui  réfiftent  affiez  bien  au  froid  , & on 
recueille  Peau  qui  coule  ; mais  comme  le  re- 
nouvellement de  Pair  eft  indifpenfable  dans  ce 
genre  d’opérations , il  ed  néceiîàire  de  faire  arri- 
ver continuellement  de  nouvel  air  dans  l’intérieur 
du  calorimètre  par  un  petit  tuyau  deftine  à cet  ob- 
jet, & de  le  faire  refTortir  par  un  autre  tuyau  : 
mais  pour  que  Pintroduélion  de  cet  air  ne  caiife 
aucune  erreur  dans  les  réfultats , on  fait  paffer  le 
tuyau  qui  doit  l’amener  à travers  de  la  glace  pi- 
lée , afin  qu’il  arrive  dans  le  calorimètre , a la 
température  zéro.  Le  tuyau  de  fortie  de  Pair  doit 
également  traverfer  de  la  glace  pilée,  mais  cette 
dernière  portion  de  glace  doit  être  comprife  dans 
l’intérieur  de  la  capacité  f f f f du  calorimètre , 
& Peau  qui  en  découle  doit  faire  partie  de  celle 
que  Pon  recueille  , parce  que  le  calorique  que  con- 
tenoit  Pair  avant  de  fortir  fait  partie  du  produit  de 
l’expérience. 

La  recherche  de  la  quantité  de  calorique  fpéci- 
fique  contenue  dans  les  dirlérens  gaz,  efi  un  peu 
plus  difficile  k caule  de  leur  peu  de  denfite  ^ car 
fi  on  fe  contentoit  de  les  renfermer  dans  des  va- 
fes  comme  les  autres  üuides , la  quantité  de  glace 
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fondue  feroit  fi  peu  confidérable  que  le  réfultat  de 
Texpérience  feroit  au  moins  très-incertain.  Nous 
avons  employé  pour  ce  genre  d’expériences  deux 
efpèces  de  ferpentins  ou  tuyaux  métalliques  rou- 
lés en  fpirales.  Le  premier  contenu  dans  un  vafe 
rempli  d’eau  bouillante  fervoit  à échauffer  l’air 
avant  qu'iî  parvînt  au  calorimètre  ; le  fécond 
etoit  renfermé  dans  la  capacité  intérieure  f f f f 
de  cet  inftrument.  Un  thermomètre  adapté  à une 
des  extrémités  de  ce  dernier  ferpentin , indiquoit 
la  chaleur  de  l’air  ou  du  gar  qui  entroit  dans  la 
machine  ; un  thermomètre  adapté  à l’autre  extré- 
mité du  même  ferpentin  indiquoit  la  chaleur  du 
gaz  ou  de  l’air  à fa  fortie.  Nous  avons  été  ainfî 
à portée  de  déterminer  ce  qu’une  maffe  quel- 
conque de  différens  airs  ou  gaz  fondoit  de  glace  en 
fe  refroidiffant  d’un  certain  nombre  de  degrés, 
& d’eh  déterminer  le  calorique  fpécifique.  Le 
même  procédé  , avec  quelques  précautions  par- 
ticulières , peut  être  employé  pour  connoître  la 
quantité  de  calorique  qui  fe  dégage  dans  la  con- 
denfation  des  vapeurs  de  différens  liquides. 

Les  différentes  expériences  que  l’on  peut  faire 
avec  le  calorimètre  , ne  condulfent  point  à des 
réfultats  abfolus  ; elles  ne  donnent  que  des  quan- 
tités relatives  : il  étoit  donc  quefiion  de  choifir 
une  unité  qui  pût  former  le  premier  degré  d’une 
cchelle  avec  laquelle  on  pût  exprimer  tous  les 
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autres  rëfiiltats.  La  quantité  de  calorique  nécefTaire 
pour  fondre  une  livre  de  glace  , nous  a fourni 
cette  unité  : or  pour  fondre  une  livre  de  glace  , il  ' 
faut  une  livre  d’eau  élevée  à 6o  degrés  de  ther- 
momètre à mercure  divifé  en  8o  parties , de  la 
glace  à l’eau  bouillante;  la  quantité  de  calori- 
que qu’exprime  notre  unité  , eft  donc  celle  né- 
ceffaire  pour  élèver  l’eau  de  zéro  à 6o  degrés. 

Cette  unité  déterminée  , il  n’eft  plus  queftion 
que  d’exprimer  en  valeurs  analogues  les  quanti- 
tés de  calorique  qui  fe  dégagent  des  dilFérens 
corps,  en  fe  refroidiffant , d’un  certain  nombre 
de  degrés  , & voici  le  calcul  fimple  par  le  moyen 
duquel  on  y parvient:  je  l’applique  a une  de  nos 
premières  expériences. 

Nous  avons  pris  des  morceaux  de  toi  coupé 
par  bandes  & roulés , qui  pefoient  enfemble  7 liv. 

Il  onces  2 gros  36  grains,  c’ed-à-dire,  enfraclions 
décimales  dé  livres,  7,  ‘''"^"70703 19.  Nous  avons 
échauffé  cette  mafle  dans  un  bain  d’eau  bouil- 
lante, dans  laquelle  elle  a pris  environ  78  de- 
grés de  chaleur  ; & l’ayant  tirée  de  l’eau  prefte- 
ment , nous  l’avons  introduite  dans  la  capacité 
intérieure  du  calorimètre^  Au  bout  de  onze  heu- 
res , lorfque  l’eau  produite  par  la  fonte  de  la 
glace  intérieure  a été  fulîifamment  égoutée  , la 
quantité  s’en  eft  trouvée  de  i livre  1 once  5 gros 

^ livre 

^ grains  1,109793.  Maintenant  je  puis  dire 
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lî  le  calorique  dégagé  de  la  tôle  par  un  refioi- 

livre 

difTement  de  78  degrés,  a fondu  1,10979^  de 
glace,  combien  un  refroidifTement  de  60  degrés 
auroit-il  produit  5 ce  qui  donne  78  : 1,109795 

livre 

: : 60  : X = 0,85369.  Enfin  divifant  cette 
quantité  par  le  nombre  delivres  de  tôle  employée, 

livres 

c’eft-à-dire  par  7,7070319  , on  aura  pour  la 
quantité  de  glace  que  pourra  faire  fondre  1 livre 
de  tôle  en  fe  refroidifTant  de  60  degrés  a zéro, 

livre 

©,110770.  Le  même  calcul  s’applique  a!  tous  les 
corps  folidcs. 

A l’égard  des  fluides,  tels  que  l’acide  fulfu- 
rique  , l’acide  nitrique,  &(r.  on  les  renferme  dans 
un  matras  repréfenté  plaizche  VI  ^ Jigure  9. 
Il  efl:  bouché  avec  un  bouchon  de  liéî>e  traverfé 

O 

par  un  thermomètre  dont  la  boule  plonge  dans 
la  liqueur.  On  place  ce  vaifleau  dans  un  bain 
d’eau  bouillante  ; & lorfque  d’après  le  thermo- 
mètre on  juge  que  la  liqueur  efl:  élevée  à un 
degré  de  chaleur  convenable  , on  retire  fe  ma- 
tras & on  le  place  dans  le  calorimètre.  On  fait 
le  calcul  comme  ci-delFus  , en  ayant  foin  cepen- 
dant de  déduire  de  la  quantité  d’eau  obtenue , 
celle  que  le  vafe  de  verre  auroit  feul  produite  , 
& qu’il  eft  en  conféquence  néceflaire  d’avoir 
déterminée  par  une  expérience  préalable.  Je  ne 
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donne  point  ici  le  tableau  des  réfultats  que  nous 
avons  obtenus  , parce  qu’il  n’eft  pas  encore  af- 
fez  complet  , & que  différentes  circonftances 
ont  fufpendu  la  fuite  de  ce  travail.  Nous  ne  le 
perdons  cependant  pas  de  vue , & il  n’y  a point 
d’hiver  que  nous  ne  nous  en  foyons  plus  ou 
moins  occupés. 


CHAPITRE 
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C H A P I J R E IV^ 

Des  opérations  purem.ent  'mécaniques  qui 
ont  pour  objet  de  diviser  les  corps. 


§.  PREMIER. 

De  la  Trituration  , de  la  Torphirisation  , 
& de  la  Pulvérisation, 


L 


A trituration , la  porphirifation  6c  la  pulvé* 
rifation  ne  font , à proprement  parler  , eue  des 
opérations  mécaniques  préliminaires,  dont  l’objet 
eft  de  divifer  , de  féparer  les  molécules  des  corps  , 
6c  ce  les  réduire  en  particules  très*fînes.  Mais 
quelque  loin  qu’on  puiffe  porter  ces  opérations , 
elles  ne  peuvent  jamais  résoudre,  un  corps  en 
fes  molécules  primitives  6c  élémentaires  : elles 
ne  rompent  pas  même , à proprement  parler  , 
fou  aiuiréfi^ation  ; en  forte  eue  chaaiie  molécule 
après  la  trituration  6c  la  porpliirifation , forme 
encore  im  tout  fe^mblable  à la  malle  originaire 
qu’on  avoit  eu  pour  objet  de  divifer  , à la  dif- 
férence des  opérations  vraiment  chimiques , 
telles  5 par  exemple,  que  la  diiTolution  qui  cé- 
truit  1 ’aggrégation  du  corps , 6c  écarte  les  unes 
Té, 725  i/o  F 
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des  autres  les  molécules  conflitiitives  & inté- 
grantes qui  le  compofent. 

Toutes  les  fois  qu'il  eft  quedion  de  divifer 
des  corp^  fragiles  & caffans , on  fe  fert  pour 
cette  ^opération  de  mortiers  & de  pilons 
res  1 , 2 , 3 , 4 5 , planche  1.  Ces  mortiers 

font  ou  de  fonte  de  cuivre  & de  fer  comme 
celui  ^ JiguT'e  i ; eu  de  marbre  & de 

granit  , comme  celui  repréfenté  ^figure  i ; ou 
de  bois  de  gayac' , comme  celui  repréfenté  , 
figure  3 ; ou  de  verre  , comme  celui  repréfenté, 
figure  ^ ; ou  d’agathe,  comme  celui  repréfenté, 
figui'e  5 : enfin  on  en  fait  aufîi  de  porcelaine  , 
comme  celui  repréfenté  6.  Les  pilons 

dont  on  fe  fert  pour  triturer  les  corps  font  aufii 
de  différentes  matières.  Ils  font  de  fer  ou  de 
cuivre  forgé , comme  dans  la  figure  première  ; 
de  bois  , comme  dans  les  figures  2 6c  3 ; enfin 
de  verre,  de  porcelaine  ou  d’agafne  , fuivant  la 
nature  des  objets  qu’on  veut  triturer.  Il  efl:  né- 
ce {faire  d’avoir  dans  un  laboratoire  , un  affor- 
timent  de  ces  inftrumens  de  différente  grandeur. 
Les  mortiers  de  porcelaine  , , & fur  - tout  ceux 
de  verre  , ne  peuvent  pas  être  employés  à la 
trituration  proprement  dite,  &ils  fèroient  bien- 
tôt en  pièces  fi  on  frappoit  dedans,  fans  pré- 
caution , à coups  redoublés.  C’efi  en  tournant 
le  pilon  dans  le  mortier,  en  froifiant  avec  adreffe 
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^ dextérité  les  molécules  entre  le  pilon  & les 
parois  du  mortier  qu’on  * parvient  à opérer  la 
divifion. 

La  forme  des  mortiers  n’ell  point  indifférente  ; 
le  fond  en  doit  être  arrondi , 6c  rinclinaifon  des 
parois  latérales  doit  être  telle  que  les  matières 
en  poudre  retombent  d’elles-mêmes  quand  on 
relève  le  pilon  : un  mortier  trop  plat  feroit  donc 
défectueux , la  matière  ne  retomberoit  6c  ne  fe 
retourneroit  pas.  Des  parois  trop  inclinées  pré- 
fentéroient  un  autte  inconvénient  , elles  rame- 
neroient  une  trop  grande  quantité  de  la  matière 
à ‘pulvérifer  fous  le  pilon , elle  ne  feroit  plus 
alors  froiffée  6c  ferrée  entre  deux  corps  durs  , 
6c  la  trop  grande  épaiffeur  interpofée  nuiroit  à 
la  pulvérifation. 

Far  une  fuite  du  même  principe  , il  ne  faut 
pas  mettre  dans  le  mortier  une  trop  grande 
quantité  de  matière;  il  faut  fur  - tout , autant 
qu'on  le  peut  , fe  débarraffer  de  temps-en-temps 
des  molécules  qui  font  déjà  pulvérifées  , & c’eff 
ce  qu’on  opère  par  le  tamifage , autre  opération 
dont  il  va  être  bientôt  queffion.  Sans  cette 
précaution  on  employeroit  une  force  inutile,  & 
on  perdroit  du  temps  à divifer  davantage  ce  qui 
Fétoit  fufîifamment , tandis  qu’on  n’acheveroit 
pas  de  pulvérifer  ce  qui  ne  l’eff  pas  afTez.  En 
effet  , la  portion  de  matière  divifée  nuit  à la 
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^4  E)E  tA  P ORPHIRîSATîOK. 
trituration  de  celle  cui  ne  l’eit  pas;  elle  s’interpofe 
f.fjtre  le  pilon  & le  fnortier  , & amortir  l’effet  du 
coup. 

La  porphirifation  a reçu  fa  dénomination  du 
nom  de  la  matière  fur  laquelle  elle  s’opère. 
Le  plus  communément  on  a une  table  plate 
de  porphire  ou  d’une  autre  pierre  du  même 
degré  de  dureté  A B C D , planche  I , 7 , 

fur  laquelle  on  étend  la  matière  qu’on  fe*  pro- 
pofe  de  divifer  ; on  la  froilîe  enfiiite  & on  la 
hroye  en  promenant  fur  le  porphire  une  mo- 
iette  M , d’ime:  pierre  du,  meme  degre  de  du- 
reté. La  partie  de  la  molette  qui  porte  fur  le 
porphire , ne  doit,  pa.s  être  parfaitement  plane  : 
fa  furface  doit  être'  une  poxtipn  de  fphère 
d’un  très  - grand  rajoii  ; autrement  quand  on 
^ promeneroit  la  molette  fur  le  porphire , la  ma- 
tière fe  rangeroit  tout  autour  du  cercle  qu’elle 
auroit  décrit  , fans  qu’aucune  portion  s’enga- 
geât entre  deux  , &;  il  n’j  auroit  pas  de  por- 
phirifation. On  eff  par  la  même  raifon  obligé 
de  faire  retailler  cle  temps  en.  temps  les  mo- 
lettes , qui  tendent  à devenir  planes  , à me- 
fure  qu’on  s’en  fert.  L’effet  de  la  molette 
étant  d’écarter  continuellement  la  matière  oc 
de  la  porter  vers  les  extrémités  delà  table  de 
porphire  , on  ed  obligé  de  la  ramener  fouvent 
^ de  l’accumuler  au  contre  : on  fe  fort  à cet 
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tffeî  d’un  couteau  de  fer , de  corne  ou  d’ivoire  , 
dont  la  lame  doit  être  très-mince. 

Dans  les  travaux  en  grand  on 'préfère,  pour 
opérer  le  broyement , i’iifage  de  grandes  meules 
de  pierres  dures  qui  tournent  l’une  fur  l’autre  , 
©U  bien  d’une  meule  verticale  qui  roule  fur  une 
meule  horixontale.  Dans  tous  ces  cas  , on  eil 
fouvent  obligé  d’humeêfer  légèrement  la  ma- 
tière, dans  Ja  crainte  qu’elle  ne  s’élève  en  pouf- 
fière.  , 

^ Ces  trois  manières  de  réduire  les  corps  en 
poudre  , ne  conviennent  pas  à toutes  les  ma- 
tières : il  en  ed  qu’on  ne  peut  parvenir  à divi- 
fer , ni  au  pilon , ni  au  porphire,  ni  à la  meule  ; 
telles  font  les  matières  très-fibreufes , comme  le 
bois  ; telles  font  celles  qui  ont  une  forte  de 
ténacité  oc  d’élafficite' , comme  la  corne  des  ani- 
maux , la  gomme  éladique  , &c.  tels  font  en- 
ün  les  métaux  ductiles  ôi  malléables , qui  s’ap- 
platijaent  fous  le  pilon  au  lièli  de  s’y  réduire  en 
poudre. 

On  fe  fert  pour  les  bois  de  groffes  limes  con- 
nues fous  le  nom  de  râpes  à bois  pl,  i 8. 
On  fc  fert  pour  la  corne  de  limes  un  peu  piiiS 
fines  ; enfin  on  emploie  pour  les  métaux  des 
limes  encore  plus  fines , telles  font  celles  repré- 
Tentées  figures  10, 

ii  efl  quelques  fiibilances  métalliques  qui  ne 
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font  ni  affez  caiiantes  pour  être  mifes  en  pou- 
dre par  trituration,  ni  afiez  dures  pour  pou- 
voir être  limées  commodément.  Le  zinc  eft 
dans  ce  cas  ; fa  demi  - malléabilité  empêche 
qu’on  ne  piiiire  le  pulvérifer  au  mortier  : fi  on 
le  lime , il  empâte  la  lime  , il  en  remplit  les 
interllices , 6c  bientôt  elle  n’a  prefque  plus  d’ac- 
tion. Il  y a une  manière  iiiiiple  pour  réduire 
le  zinc  en  poudre  , c’efl  de  le  piler  chaud 
dans  un  mortier  de  fonte  de  fer  également 
chaud  ; il  s’y  triture  alors  aifément.  On  peut 
encore  le  rendre  calTant , en  le  fondant  avec 
un  peu  de  mercure.  Les  artificiers  qui  em- 
pîoyent  le  zinc  pour  faire  des  feux  bleus,  ont 
recours  à l’iin  de  ces  deux  moyens.  Quand  on 
n’a  pas  pour  objet  de  mettre  les  métaux  dans 
un  très  - grand  état  de  divifion  , on  peut  les 
réduire  en  grenailles  en  les  coulant  dans  de 
l’eau. 

Enfin  il  y a un  dernier  moyen  de  divifer,  qu’en 
employé  pour  les  matières  à la  fois  pulpeufes 
fibreufes,  telles  que  les  fruits  , les  poimnes  de 
terre  , les  racines,  &c.  On  les  promène  fur  une 
y planche  I y fig-  1 1 , en  donnant  un  cer- 
tain degré  de  preffion , & on  parvient  ainfi  à 
les  réduire  en  pulpe.  Tout  le  monde  connoît  la 
râpe  , & il  feroit  fuperfiii  d’en  donner  une  def- 
ç:ription  plus  étendue. 
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Ôn  conçoit  que  ie  choix  des  matières  aveclef- 
qiielles  on  opère  la  trituration  , n’eil:  point  in- 
diiTérent  : on  doit  bannir  le  cuivre  de  tout  ce 
qui  a rapport  aux  aümens  , à la  pharmacie  , 
êcc.  Les  mortiers  de  marbre  ou  ceux  de  ma- 
tières métalliques  ne  peuvent  être  employés 
pour  triturer  les  matières  acides  ; c’ed  ce  qui 
fait  que  les  mortiers  de  bois  très-dur , tel  que 
le  gayac  & ceux  de  verre,  de  porcelaine  & de 
granit , font  d’une  grande  commodité  dans  un 
laboratoire. 

II. 

Du  Tamisage  & du  Lavage, 

De  quelque  moyen, mécanique  qu’on  fe  ferve 
pour  divifer  les  corps , on  ne  peut  parvenir  à 
donner  le  même  degré  de  hnefl’e  à routes  leurs 
parties.  La  poudre  qu’on  obtient  de  la  plus 
longue  & de  la  plus  exacle  trituration , ed:  tou- 
jours un  afl'embîage  «5c  un  mélange  de  molé- 
cules de  differentes  groffeurs.  On  parvient  à fe 
débarralTer  des  plus  groffères  , <5^  à n’avoir 
qu’une  poudre  beaucoup  puis  homogène  , en 
employant  des  ^Jigures  ix  ^ ^ & ^ 

planche  I , dont  la  grandeur  de  la  maille  foit 
proportionnée  à la  groffeur  des  molicules  qu’on 
fe  propofe  d’obtenir  : tout  ce  qui  eff  fupérieiir 
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en  grofTeur  aux  dimenfions  de  la  malîle , refie 

fur  le  tamis , & on  le  repaue  au  pilon. 

On  voit  deux  de  ces  tamis  repréfentës 
res  IX  & 23.  L’un,  Jig.  zz  , eil  de  crin  ou  de 
foie  ; l’autre , , e(t  de  peau  dans  laquelle 

on  a fait  des  trous  ronds  avec  un  emporte- 
pièce  : ce  dernier  ell  en  ufage  dans  l’art  de  fa- 
briquer la  poudre  à canon  & la  poudre  de  chaffe. 
Lorfqu’on  efi  obligé  de  tamifer  des  matières  très- 
légères  , très-précieufes  àl  qui  fe  difperfcnt  aifé- 
ment  ; ou  bien  lorfque  répandues  dans  l’air  elles 
peuvent  êtie  niiifibles  à ceux  qui  les  refpirent  , 
on  fe  fert  de  tamis  compofés  de  trois  pièces 

& jJ  ^ favoir  d’un  tamis  proprement  dit 
A B C D 1 5 ; d’un  couvercle  EF  , & d’un 
G El  : on  voit  ces  trois  parties  affemblées  , 

y A’  M- 

Il  eft  un  autre  moyen  plus  exaél  que  la  tarni- 
fc’ge,  d’obtenir  ces  poudres  degrofieiir  uniforme, 
c’ell  le  lavage  ; mais  il  n’eil  praticable  qu’à 
l’égard  des  matières  qui  ne  lont  point  fufceptibles 
d’être  attaquées  ôc  altérées  par  l’eau.  On  délaye 
on  agite  dans  l’eau  ou  dans  quelque  autre  li- 
queur les  matières  broyées  qu’on  veut  obtenir 
en  poudie  de  groiïeiir  homogène  ^ on  laiiïe  repo- 
fer  un  moment  la  liqueur  , puis  on  la  décante 
encore  trouble  ^ les  parties  les  plus  grcfîicres 
refient  au  fohd  du  vafe.  On  décante  une  fécondé 
fois  5 êc  on  a un  fécond  dépôt  moins  groflier 
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que  îe  premier.  Ou  décante  une  troifième  fois 
pour  obtenir  un  troifeme  dépôt , qui  eiî:  au  fé- 
cond pour  la  fnefie  ce  que  lé  fécond  e(l  au  pre- 
mier. On  continue  cette  manœuvre  jùfqifà  ce 
que  l’eau  foit  éclaircie  ; & la  poudre  grolfière 
&C  inégale  qu’on  avoit  originairement , fe  trouve 
féparée  en  une  fuite  de  dépôts , qui  chacun  en 
particulier,  font  d’im  degré  de  lineiTe  à-peu- 
près  homoî?,ène. 

Le  meme  moyen  , le  lavage , ne  s’employe 
pas  feulement  pour  féparer  les  unes  des  autres 
les  mole'cules  de  matières  homogènes,  ôc  qui 
ne  diffèrent  que  par  leur  degré  plus  ou  moins 
grand  de  divhion  ; il  fournit  une  reifource  non 
moins  utile  pour  féparer  des  matières  du  même 
degré  de  fineffe  , mais  dont  la  pefanteur  fpé- 
cihqiie  efl  differente  : c’efl  principalement  dans 
le  ^ travail  des  mines  qu’on  fait  iifage  de  ce 
moyen. 

On  fe  fert  pour  le  lavage  dans  les  laboratoires , 
de  vaiffeaux  de  différentes  formes , de  terrine? 
de  grès,  de  bocaux  de  verre,  &c.  quelquefois 
pour  décanter  la  liqueur  fans  troubler  le  dépôt 
qui  s’efl  formé,  on  emploie  le  fiphon.  Cet  inf- 
trument  confiée  en  un  tube  de  verre  ABC, 
planche  II  ^ fî O,  11^  recourbé  en  B,  & dont  la 
branche-  B C doit  être  plus  longue  de  quel- 
ques pouces  que  celle  A B.  Pour  n’être  point 
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obligé  de  le  tenir  à la  main  , ce  qui  pourroit 
être  fatiguant  dans  quelques  expériences  , on  le 
pafle  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  d’une  pe- 
tite planche  DE.  L’extrémité  A du  liphon  doit 
être  plongée  dans  la  liqueur  du  bocal  FG,  à la 
profondeur  jufqu’à  laquelle  on  fe  propofe  de 
vider  le  vaie. 

D’après  les  principes  hydroflatiques  furlefquels 
cfl  fondé  Teffet  du  fiphon  , la  liqueur  ne  peut 
y couler  qu’autant  qu’on  a chaffé  l’air  contenu 
dans  fon  intérieur  : c’eff  ce  qui  fe  pratique  au 
moyen  d’un  petit  tube  de  verre  Fil  , fondé  her- 
métiquement à la  branche  B C.  Lors  donc  qu’on 
veut  procurer  par  le  moyen  du  fiphon  l’écoule- 
ment de  la  liqueur  du  vafe  F G dans  celui  LM , 
on  commence  par  boîicher  avec  le  bout  du  doigt 
l’extrémité  C de  la  branche  BG  du  fiphon  ; puis 
on  face  avec  la  bouche  , iufqu’à  ce  qu’on  ait 
retiré  tout  l’air  du  tube  èc  qu’il  ait  été  rempla- 
cé par  la  liqueur  : alors  on  ôte  le  doigt , la  li- 
queur coule  6c  continue  à pafier  du.  vafe  FG  dans 
celui  L M. 

§,  I l L 

De  la  Filtration, 

On  vient  de  voir  que  le  tamifage  étoit  une 
opération  par  laquelle  on  féparoit  les  unes  des 
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autres  des  molécules  de  dilTérentes  groiTeiirs  ; 
que  les  plus  fines  paffcient  à travers  le  tamis  , 
tandis  que  les  plus  grcllières  refioienî  cleiius. 

Le  filtre  n’efi:  autre  chofe  qu’un  tamis  très- 
fin  très-ferré  , a travers  lequel  les  parties 
foiides  5 quelque  divifées  qu’elles  foient , ne  peu- 
vent palier  , mais  qui  eil  cependant  perméable 
pour  les  fluides  ; !e  filtre  efi:  donc,  à proprement 
parler  , refi3èce  de  tamis  qu’on  emploie  pour 
féparerdes  molécules  foiides  qui  font  très-fines, 
d’un  fluide  dont  les  molécules  font  encore  plus 
fines. 

On  fefert  à cet  eiTet , principalement  en  phar- 
macie , d’étofres  épaifles  & d’un  tÜTu  très-ferré  : 
celles  de  laine  à poils  font  les  p’iis  propres  à rem- 
plir cet  objet.  On  leur  donne  ordinairement  hi 
forme  d’iua  cône  , planche  JJ , Jig.  x : cette  ef- 
pèce  de  filtre  porte  le  nom  de  chauffe  qui  efi:  re- 
latif à fa  figure.  La  forme  conique  a l’avantage  de 
réunir  toute  la  liqueur  qui  coule  , en  un  feuî 
point  A , & on  peut  alors  la  recevoir  dans  un 
vafe  d’une  ouverture  très-petite  ; ce  qui  ne  poiir- 
roit  pas  avoir  lieu  , fi  la  liqueur  couloit  de  plu- 
fieurs  points.  Dans/  les  orands  laboratoires  de 
pharmacie  , on  a un  chafüs  de  bois  fepréferué 
plane he  II i , dans  le  milieu  duquel  on  at- 
tache la  chauffe. 

La  filtration  à la  chauffe  ne  peut  être  appli- 
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cable  qu’à  quelques  opérations  de  pharmacie  ; 
mais  comme  dans  la  plupart  des  opéraîipns  chi- 
miques un  même  filtre  ne  peut  fervir  qu’à  une 
même  nature  d’expériences  5 comme  il  faiidroit 
avoir  un  nombre  de  chaudes  conlidérable  oC 
les  laver  avec  un  grand  foin  ^ à chaque  opéra- 
îioB,  on  y a fubiliîiié  une  étoffe  très-commune, 
à très-bon  marché,  qui  efl  ïVd  vérité  très-mince, 
mais  qui , attendu  qii’eÜe  efl  feutrée  , coîupenfe 
par  le  ferré  de  foii  tiiTu  ce  cpui  pourroit  lui 
manquer  en  épaiffeiir  : cette  éto,fIè  eft  du  pa- 
pier non  collé.  Il  n’efl  aucun  corps  foiide  , 
quelque  divifé  qu’il  foit , qui  padè  à travers  les 
pores  des  filtres  de  papier  ; les  fluides  au 
contraire  les  traverfent  avrc  beaucoup  de  facilité. 

Le  feul  embarras  que  préfente  le  j^apier 
employé  comme  filtre , confule  dans  la  facilité 
avec  laquelle  il  fe  perce  fe  déchire  , fur- 
tout  quand  il  eO:  mouillé.  On  remédie  à cet 
inconvénient  , en  iefoutenant  par  le  moyen  de 
diverfes  efpèces  de  doublures.  Si  on  a des  quan- 
tités confidérables  de  matières  h filtrer,  on  fe 
fort  d’un  chafiis  de  bois  A B CD,  plane.  II  y 
jig.  J , auquel  font  adaptées  des  pointes  de  fer 
ou  crochets  : on  pcfe  ce  chafîis  fur  ceux  ,pe- 
tits  traiteaux  , comme  on  le  voit  J/g.  4.  On 
place  fur  le  carré  une  toile  grcffière  , qu’on 
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Tend  médiocrement  & qu’on  accroche  aux  poin- 
tes ou  crochets  de  fer.  On  érend  enfuite  une 
ou  deux  feuilles  de  papier  liir  la  îoile  y 5c  oa  ' 
verfe  deiTus  le  mélange  de  mercure  liquide  & de 
matière  follde  dont  on  veut  opérer  la,  fépara- 
tion.  Le  fluide  coule  dans  la  terrine  ou  autre 
vafe  quelconque  F , qu’on  a mis  fous  le  filtre. 
Les  toiles  qui  ont  fervi  à cet  uiage  , fe  lavent,  ou 
bien  on  les  renouvelle , fi  on  a lieu  de  craindre 
que  les  molécules  dont  elles  peuvent  refier  impré- 
gnées, ne  foient  nuifibles  dans  des  opérations 
fubféquentes. 

Dans  toutes  les  opérations  ordinaires  & lorf- 
qu’on  n’a  qu’une  médiocre  quantité  de  liqueur 
à filtrer  , on  fe  fert  d’entonnoirs  de  verre  ^ 
phuLche  II  y Jîg.  5 , pour  contenir  & foutenir 
le  papier  ; ou  le  pue  alors  de  manière  à former 
un  cône  de  même  figure  que  l’entonnoir.  Mais 
alors  on  tombe  dans  un  autre  inconvénient  ; le 
papier  , lorfqu’il  efl  rnoiiillé , s’applique  telle- 
ment fur  les  parois  du  verre  , que  la  liqueur 
ne  peut  couler  & qu’il  ne  s’opère  de  filtration 
que  par  la  pointe  du  cône  : alors  l’operation 
devient  très -longue;  les  matières  hétérogènes 
4’âilleiirs  que  contient  la  liqueur  étant  commu- 
nément plus  lourdes  que  l’eau , elles  fe  raffem- 
blent  à la  pointe  du  cône  de  papier  , elles 
l’obllruent , de  la  filtration , ou  s’arrête  , ou  de- 
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.vient  exceiîivenient  lente.  On  a imaginé  difFé- 
rens  procèdes  pour  remédier  à ces  inconvé- 
niens , qui  font  plus  graves  qu’on  ne  le  croiroit 
d abord  , parce  qu’ils  fe  répètent  tous  les  jours 
dans^  le  cours  des  opérations  chimiques.  Ün 
premier  moyen  a été  de  multiplier  les  plis  du 
papier  5 comme  on  le  voit  fg,  6,  afin  que  la 
liqueur  , en  fuivant  les  filions  que  forment  les 
plis  y pût  arriver'  à la  pointe  du  cône  : d’autres 
ont  joint  à ce  premier  moyen  i’ufage  de  frag- 
mens  de , paille  , qu’on  place  êcqifon  arrange 
dans  l’entonnoir  avant  d’y  placer  le  papier. 
Enfin  5 le  dernier  moyen  employé  & qui  me 
pa roît  réunir  le  plus  d’avantages  , confifie  à 
prendre  de  petites  bandes  de  verre,  telles  qu’on 
en  trouve  chez  tous  les  vitriers , & qui  font 
connues  fous  le  nom  de  rognures  de  verre.  On 
les  courbe  par  le  bout  à la  lampe,  de  manière 
a former  un  crochet  qui  s’ajufie  dans  le  bord 
fiipérieiir  de  l’entonnoir  , on  en  difpofe  fix  à 
huit  de  cette  manière , avant  de  ’ placer  le  pa- 
pier. Ces  bandes  de  verre  le  maintiennent  à une 
difiance  fufiifante  des  parois  de  l’entonnoir  , 
pour  que  la  filtration  s’opère.  La  liqueur  coule 
îe  long  des  bandes  de  verre , & fe  rafîenible  à 
la  pointe  du  cône. 

On  voit  quelques-unes  de  ces  bandes  repré- 
fentées  Jig.  8 ; on  voit  aufli  7 un  entonnoir 
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de  verre  garni  de  bandes  de  verre  &c  d’un  papier 
à filtrer. 

Lorfqu’on  a un  grand  nombre  de  filtrations  à 
faire  marcher  à la  fois  , il  eft  très  - commode 
d’avoir  une  planche  AB  , planche  11 , Jig,  c) , 
foutenue  par  des  monrans  de  bois  AC  , ED  , 6c 
percée  de  trous  pour  y placer  les  euto-nncirs. 

Il  y a des  matières  très-épaidès  & trè>vif- 
queiifes  qui  ne  peuvent  palier  à travers  le  pa- 
*^pier  , & qui  ne  peuvent  être  filtrées  qu’après 
avoir  fiibi  ‘quelques  préparations,  La  plus  ordi- 
naire confide  à battre  un  blanc  a’ œuf  , à le  di- 
vifer  dans  ces  liqueurs,  & à les  faire  chauffer 
jufqu’à  rébullition.  Le  blanc  à’œuf  fe  coagule  , 
il  fe  réduit  en  écume  , qui  vient  monter  à la 
furface  &:  qui  entraîne  avec  elle  la  plus  grande 
partie  des  matières  vifqueufes  qui  s'oppofoient 
a la  filtration.  On  efl  obligé  de  prendre  ce  parti 
pour  obtenir  du  petit-lait  clair,  autrement  il 
feroit  très-difficile  de  le  faire  paffer  par  le  filtre. 
On  remplit  le  mêtne  objet  à l’égard  des  liqueurs 
fpiritueufes  5 avec  un  peu  de  colle  de  poiffon  dé- 
layée dans  de  l’eau  : cette,  colle  fe  coagule  par 
raéfion  de  l’alkool  , fans  qu’on  foit . obligé  de 
faire  chauffer. 

On  conçoit  qu’une  des  conditions  indifpen- 
fables  de  la  filtration  efl  que  le  filtre  ne  puiffe 
pas  être  attaqué  & corrodé  par  la  liqueur  qui 
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doit  y pafTer  ; auiSi  ne  peut-on  pas  filtrer  les 
acides  concentres  à travers  le  papiér.  11  efi  vrai 
qu’on  efi  rarement  obligé  d avoir  recours  k ce 
moyen  , parce  que  la  plupart  des  acides  s’ob- 
tiennent par  voie  de  difiillation  , 6c  que  les  pro- 
duits de  la  difiillation  font  prefque  toujours 
clairs.  Si  cependant  dans  quelques  cas  très-rares , 
on  efi  forcé  de  filtrer  des  acides  concentrés , on 
fe  fert  alors  de  verr empilé,  ou  , ce  qiîî  efi  mieux 
encore , de  morceaux  de  quartz  ou  de  crifial  de 
roche  grofiièrementconcaffés  ôc  en  partie  réduits 
en  poudre.  On  place  quelques-uns  des  plus  gros 
morceaux  dans  le  fond  de  l’entonnoir  , pour  le 
boucher  en  partie  ; on  met  par-deffus  des  mor- 
ceaux moins  gros,  qui  font  maintenus  par  les  pre- 
miers y enfin  les  portions  les  plus  divifées  doivent 
occuper  le  defiiis  : on  remplit  enfuite  rentennoir 
avec  de  l’acide. 

Dans  les  iifages  de  la  fociété , on  filtre  l’eau 
des  rivières  pour  l’obtenir  limpide  & féparée 
des  fubfiances  hétérogènes  qui  la  falifient  : on 
fe  fert  à cet  effet  de  fable  de  rivière.  Le  fable 
réunit  pliifieurs  avantages  qui  le  rendent  propre 
a cet  ufage  : premièrement , il  efi  en  fragmens 
arrondis,  ou  au  moins  dont  les  angles  font  ufés  ; 
& les  intervalles  que  préfentenî  des  molécules 
de  cette  figure , favorifent  le  paffage  ce  l’eau. 
Secondement,  ces  molécules  font  de  différentes 
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groffeurs , & les  plus  fines  fe  rangent  naturelle- 
ment entre  les  plus  grofTes;  elles  empêchent  dohc 
qii’ii  ne  fe  rencontre  des  vides  trop  grands  qui 
laifferoient  paffer  des  matières  hétérogènes, 
Troifièmement  enfin,  le  fable  ayant  été  roulé 
lavé  par  l’eau  des  rivières  pendant  une  lon- 
gue révolution  de  temps , on  efi  fûr  qu’il  efi:  dé- 
pouillé de  toute  fubfiance  foluble  dans  l’eau , & 
que  par  couiféquent  il  ne  peut  abfolument  rien  . 
communiquer  à l’eau  qui  filtre  au  travers.  Dans 
tous  les  cas,  comme  dans  celui-ci , oii  le  même 
filtre  doit  fervir  long-temps , il  s’engorgeroit  Sc 
la  liqueur  cefferpit  d’y  pafrer,fi  on  ne  le  nétoyoit 
pas.  Cette  opération  eft  fimple  à l’égard  des  filtres 
de  fable  , il  ne  s’agit  que  de  le  laver  dans  plu- 
fieurs  eaux  fuccefiives  & jufqu'à  ce  qu’elle  forte 
claire. 

§.  I V. 

De  la  Décantation* 

La  décantation  efi:  une  opération  qui  peut  fup** 
pléer  à la  filtration  & qui  , comme  elle , a pour 
objet  de  féparer  d’avec  un  liquide  les  molécules 
concrètes  qu’il  contient.  On  laifie  à cet  effet  re- 
pofer  la  liqueur  dans  des  vafes  ordinairement 
coniques  qui  ont  la  forme  de  verres  à boire  , 
comme  celui  repréfenté  ABCDE  , planche  II , 
fig,  10.  On  fait  dans  les  verreries  des  vafes  de 
Tome  ID  G 
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cette  figure,  qui  font  de  differentes  grandeurs  ; 
lorfqu’ils  excèdent  deux  ou  trois  pintes  de  capa- 
cité , on  fupprime  le  pied  CDE , & on  y fiipplée 
par  un  pied  de  bois  dans  lequel  on  les  maftique. 
La  matière  étrangère  fe  dépofe  au  fond  de  ces 
vafes  par  un  repos  plus  ou  moins  long , & en 
obtient  la  liqueur  claire  en  la  verfant  doucement 
par  inclinaifon.  On  voit  que  cette  opération  fup* 
pofe  que  le  corps  fufpenda  dans  le  liquide  eû  fpé- 
cifiquement  plus  lourd  que  lui , fufceptible  de 
fe  raffembler  au  fond  : mais  quelquefois  la  pefan- 
teur  spécifique  du  dépôt  approche  tellement  de 
celle  de  la  liqueur , ôc  l’on  eff  fi  près  de  l’équi- 
libre, que  le  moindre  mouvement  fu dit  peur  le 
remêler;  alors  au  lieu  de  tranfvafer  la  liqueur  &C 
de  la  féparer  par  décantation , on  fe  fert  du 
fiphon  repréfentéj^.  zz , & dont  j’ai  déjà  donné 
la  defeription. 

Dans  toutes  les  expériences  où  l’on  veut  dé- 
terminer avec  une  précifion  rigoureufe  le  poids 
de  la  matière  précipitée , la  décantation  efl  pré- 
férable à la  filtration,  pourvu  qu’on  ait  foin  de 
laver  à grande  eau  ôc  à plufieurs  reprifes  le  pré- 
cipité. On  peut  bien  , il  efl  vrai , déterminer  1-e 
poids  du  précipité  qu’on  a féparé  par  filtration , 
en  pefant  le  filtre  avant  & après  l’opération  ; 
l’augmentation  de  poids  que  le  filtre  a acquife  , 
donne  le  poids  du  précipité  qui  y efl  reflc  attaché  : 
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maïs  quand  les  quantités  font  peu  confiderables , 
la  delîîcation  plus  ou  moins  grande  du  filtre,  les 
difierentes  proportions  d’humidité  qu’il  peut  re- 
tenir , font  une  fource  d’erreurs  qu’il  eft  impor- 
tent d’éviter. 


ï©o  Des  Agens  chimiques, 


CHAPITRE  V. 

Des  moyens  que  la  Chimie  emploie  pour 
écarter  les  unes  des  autres  les  molécules 
des  corps  jans  les  décompofer  & récipro^- 
quement  pour  les  réunir, 

J’aI  déjà  fait  otferver  qu’il  exiftoit  deux  ma- 
Xiières  de  divifer  les  corps  : la  première  qu’on 
nomme  divifion  mécanique , confiée  à féparer 
une  maffe  folide  en  un  grand  nombre  d’autres 
malTes  beaucoup  plus  petites.  On  emploie  pour 
remplir  cet  objet  la  force  des  hommes , celle,  des 
animaux  , la  pefanteur  de  l’eau  appliquée  aux  ma- 
chines hydrauliques  , la  force  expanfive  de  l’eau 
réduite  en  vapeurs , comme  dans  les  machines  à 
feu , l’impulfion  du  vent , &c.^  Mais  toutes  ces 
forces  employées  à divifer  les  corps , font  beau- 
coup plus  bornées , qu’on  ne  le  croit  communé- 
ment. Avec  un  pilon  d’un  certain  poids  , qui 
tombe  d’une  certaine  hauteur  , on  ne  peut  jamais 
réduire  en  poudre  une  matière  donnée  au-delà 
d’un  certain  degré  de  fineffe , & la  même  molé- 
cule, qui  paroît  fi  fine  relativement  à nos  organes, 
efi:  encore  une  montagne , fi  on  peut  fe  fervir  de 
cette  exprelTion , lorfqu’on  la  compare  avec  les 
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' molécules  conftitutives  6c  élémentaires  du  coxps 
que  Ton  divife.  C’eft  en  cela  que  diffèrent  les 
agens  mécaniques  des  agens  chimiques:  ces- der- 
niers divifent  un  corps  dans  fes  molécules  primi- 
tives. Si , par  exemple  , c’efl  un  fel  neutre  , ils 
portent  la  divifion  de  Tes  parties  aufîi  loin  qu’elle 
le  peut  être  fans  que  la  molécule  ceffe  d’être  une 
molécule  de  fel.  Je  vais  donner  dans  ce  chapitre 
des  exemples  de  cette  efpèce  de  divifion.  J’y  join- 
drai quelques  détails  fur  des  opérations  qui  y font 
relatives# 

S.  I. 

De  la  Solution  des  Sels, 

On  a long-temps  confondu  en  chimie  la  folutîon 
& la  difTolution , & l’on  défignoit  par  le  même 
nom  la’  divifion  des  parties  d’un  fel  dans  un  fluide 
tel  que  l’éau , & la  divifion  d’un  métal  dans  un 
acide.  Quelques  réflexions  fur  les  effets  de  ces 
deux  opérations  feront  fentir  qu’il  n’eff  pas  pof- 
fible  de  les  confondre. 

Dans  la  folution  des  fels , les  molécules  falines 
font  Amplement  écartées  les  unes  des  autres  , 
mais  ni  le  fel , ni  l’eau  n’éprouvent  aucune  dé- 
compofiîion,  & on  peut  les  retrouver  l’un  6c 
l’autre  en  même  quantité  qu’avant  l’opération. 
On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  difTolution 
des  réfines  dans  l’alkool  6>c  dans  les  cliffolvans 
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fpiritiîeux.  Dans  la  diiToliition  des  métaux  , au 
contraire , il  y a toujours  une  décompofition  de 
Tacide  , ou  décompolition  de  l’eau  : le  métal 
s’oxygène  , il  palTe  à l’état  d’oxide;  une  fubllance 
gazeu/e  fe  dégage  ; en  forte  , qu’à  proprement 
parler  , aucune  des  fubllances  après  la  difîblution 
n’efl  dans  le  même  état  où  elle  étoit  auparavant. 
C’efl:  uniquement  de  la  folution  dont  il  fera  quef- 
tioû  dans  cet  article. 

Pour  bienfaifîr  ce  qui  fe  paffe  dans  la  folution 
des  fels  ^ il  faut  favoir  qu’il  fe  complique  deux 
effets  dans  la  plupart  de  ces  opérations:  folution 
par  i’eiu , &r  folution  par  le  calorique  ; & comme 
cette  diflînélion  donne  l’explication  de  la  plupart 
des  phénomènes  relatifs  à la  folution , je  vais 
infùler  pour  la  bien 'faire  entendre. 

Le  nitrate  de  potaffe  , vulgairement  appelé 
falpêtre , coniient  très-peu  d’eau  de  criflallifa- 
t^çn  ; une  foule  d’expériences  le  prouvent  ; peut- 
être  même  n’en  contient-il  pas  : cependant  il 
fe  liquéfie  à un  deg:é  de  chaleur  qui  furpaffe 
à peine  celui  de  l’eau  bculllante.  Ce  n’efl  donc 
p('int  à l’aide  de  fon  eau  de  crifiallifaticn  qu’il 
fe  h*  .uélie  , mais  parce  qu’ii  eft  très-fufible  de 
l^,rat‘ne  y & qu’il  paCe  de  l’état  folide  à l’état 
l'-q  ; e J un  peu  au-^’efU’S  de  la  chaleur  de  l’eau 
boni  ‘ lin,  Toi-s  les  fels  font  de  même  fufcep- 
^ u’cue  liquéfiés  par  le  calorique  ; mais  à 


Solution  des  Sels  par  le  calorïq.  103 

une  température  plus  ou  moins  haute.  Les  uns , 
comme  les  acétites  de  potafTe  & de  foude  , Te 
fondent  ^ fe  liquéfient  à une  chaleur  très-mé- 
diocre ; les  autres  , au  contraire , comme  le  ful- 
fate  de  chaux , le  fiilfate  de  potafTe  , &c.  exigent 
une  des  plus  fortes  chaleurs  que  nous  puifiions 
produire.  Cette  liquéfaction  des  fels  par  le  ca- 
lorique préfente  exaétement  les  mêmes  phéno- 
mènes que  la  liquéfaction  de  la  glace.  Première^ 
ment  elle  s’opère  de  même  à un  degré  de  chaleur 
déterminé  pour  chaque  fel , ce  degré  eft  conf- 
tant  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  liquéfac- 
tion du  fel.  Secondement^  il  y a emploi  de  calo- 
rique au  moment  où  le  fel  fe  fond  , dégagement 
lorfqii’il  fe  fige  , tous  phénomènes  généraux , ôc 
qui  ont  lieu  lors  du  paffage  d’un  corps  quelcon- 
que de  l’état  concret  à Tétat  fluide,  & récipro- 
quement. 

Ces  phénomènes  de  la  folution  par  le  calorique 
fe  compliquent  toujours  plus  ou  moins  avec  ceux 
de  la  folution  par  l’eau.  On  en  fera  convaincu  fi 
l’on  confidère  qu’on  ne  peut  verfer  de  Teau  fur 
un  fel  pour  le  difibudre  , fans  employer  réelle- 
ment un  difTolvant  mixte , l’eau  6c  le  calorique  : 
or  on  peut  diftinguer  plufieurs  cas  différens  , fui- 
vant  la  nature  ôc  la  manière  d’être  de  chaque  fel. 
Si  par  exemple  un  fel  efi  très-peu  foliible  par 
l’eau , 6c  qu’il  le  foit  beaucoup  par  le  calorique  , 
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il  eft  clair  que  ce  fel  fera  très-peii  foluble  à l’eau 
froide,  & qu’il  le  fera  beaucoup  ^ au  contraire  , 
à Teau  chaude  ; tel  efl  le  nitrate  de  potaiîe , & 
fur-tout  le  muriate  oxygéné  de  potaife.  Si  un 
autre  fel  au  contraire  eil  a la  fois  peu  foluble 
dans  Teau  , Sc  peu  foluble  dans  le  calorique , il 
fera  peu  foluble  dans  l’eau  froide  comme  dans 
l’eau  chaude , & la  différence  ne  fera  pas  très- 
confîdérable  ; c’eff  ce  qui  arrive  au  fulfate  d« 
chaux. 

On  ŸQÎt  donc  qu’il  y a une  relation  néceffaire 
entre  ces  trois  chofes  , foliibilité  d’un  fel  dans 
l’eau  froide,  foliibilité  du  même  fel  dans  l’eau 
bouillante , degré  auquel  ce  même  fel  fe  liquéfie 
par  le  calorique  feul  & fans  le  fecours  de  l’eau  ; 
que  la  foliibilité  d’un  fel  à chaud  & à froid  eff 
d’autant  plus  grande  qu’il  eff  plus  foluble  par  le 
calorique,  ou , ce  qui  revient  au  même , qu’il  eff: 
fufceptible  de  fe  liquéfier  à un  degré  plus  inférieur 
de  l’échelle  du  thermomètre. 

Telle  eff  en  général  la  théorie  de  la  folution 
des  fels.  Mais  je  n’ai  pu  me  former  encore  que 
des  apperçus  généraux,  parce  que  les  faits  par- 
ticuliers manquent , & qu’il  n’exiffe  point  afîez 
d’expériences  exaéles.  La  marche  à fuivre  pour 
completter  cette  partie  de  la  chimie  eff  fimple  ; 
elle  confiffe  à rechercher  pour  chaque  fel  ce 
qui  s’cn  diffout  dans  une  quantité  doïinée  d’eau 
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à dlfférens  degrés  du  thermomètre  : or  comme 
on  fait  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  préciüon  , 
d’après  les  expériences  que  nous  avons  publiées 
M.  de  k Place  & moi , ce  qu’une  livre  d’eau  con- 
tient de  calorique  à chaque  degré  du  thermomètre, 
il  fera  toujours  facile  de  déterminer  par  des  expé- 
riences hmples  la  proportion  de  calorique  & d’eau 
qu’exige  chaque  fel  pour  être  tenu  en  diffolution , 
ce  qui  s’en  abforbe  au  moment  où  le  fel  fe  liqué- 
fie ^ ce  qui  s’en  dégage  au  moment  où  il  crif- 
tallife. 

On  ne  doit  plus  être  étonné  d’après  cela  de  voir 
que  les  fels  même  qui  font  diirolubles  à froid  fe 
dilTolvent  beaucoup  plus  rapidement  dans  l’eau 
chaude  que  dans  l’eau  froide.  Il  y a toujours  em- 
ploi de  calorique- dans  la  diffolution  des  fels;  Sc 
quand  il  faut  que  le  calorique  foit  fourni  de  pro- 
che en  proche  par  les  corps  environnans,  il  en  ré- 
fulte  un  déplacement  qui  ne  s’opère  que  lentement. 
L’opération  au  contraire  fe  trouve  tout  d’un  coup 
facilitée  & accélérée , quand  le  calorique  nécef- 
faire  à la  folution  fe  trouve  déjà  tout  combiné 
avec  l’eau. 

Les  fels  en  général  , en  fe  diffolvant  dans 
l’eau  , en  augmentent  la  pefanteiir  fpécifîqiîe , 
mais  cette  règle  n’efî:  pas  abfolument  fans  ex- 
ception. 

Un  jour  à venir  on  connoîtra  la  quantité  d€ 
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radical , d oxygéné  6c  de  bafe  qui  conllitiient 
chaque  feî  neuîre  ; on  connoîtra  la  quantité  d^eau 
& de  calorique  néceffaire  pour  le  difToudre , 
1 augmentation  de  pefanteur  fpécifique  qu’il  com- 
munique à l’eau , la  figure  des  molécules  élémen- 
taires de  fes  criflaiix  ; on  expliquera  les  circonf- 
tances  6c  les  accidens  de  fa  criflallifaîion , & c’efl 
alors  feulement  que  cette  partie  de  la  chimie  fera 
coniplette.  M.  Séguin  a formé  le  profpeélus  d’un 
grand  travail  en  ce  genre , qu’il  efl:  bien  capable 
d’exécuter. 

La  folution  des  fels  dans  l’eaii  n’exige  aucun 
appareil  particulier.  On  fe  fert  avec  avantage  dans 
les  operations  en  petit  de  phioles  à médecine  de 
cifferentes  grandeurs,  planche  II , Jigures  iG 
& ly  ; de  terrines  de  grès  , même  planche  A , 
Jlg*  1 & X J de  matras  à col  allongé , Jlgure  74  / 
de  cafleroles  ou  ba/îines  de  cuivre  6c  d’argent , 
figures  73  &i5, 

5.  I I. 

De  la  Lexlviation, 

La  lexiviaticn  efl  une  opération  des  arts  & 
de  la  chimie , dont  l’objet  efl  de  féparer  des  fub- 
fîances  foliibles  dans  l’eau  d’avec  d’autres  fub- 
flances  qui  font  infolubles.  On  a coutume 
de  fe  fervir  pour  cette  opération  , dans  les  arts 
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Sc  dans  les  iifages  de  la  vie  , d’un  grand  cuvier 
A B C D ^ P lajichc  II , figure  ix  , percé  en  D 
près  de  fon  fond  d’un  trou  rond  , dans  lequel 
on  introduit  une  champlure  de  bois  D E ou  un 
robinet  de  métal.  On  met  d’abord  au  fond  du 
cuvier  une  petite  couche  de  paille  , enfuite 
par-deffus  la  matière  qu’on,  fe  propofe  de  lef- 
11  ver  ; on  la  recouvre  d’une  toile  , & on  verfe 
de  Teaii  froide  ou  chaude , fuivant  que  la  fubf- 
tance  ed  d’une  folubiiité  plus  ou  moins  grande. 
L’eau  s’imbibe  dans  la  matière  ^ de  pour  qu’elle 
la  pénètre  mieux  , on  tient  pendant  quelque 
temps  fermé  le  robinet  D E.  Lorfqii’on  juge 
qu’elle  a eu  le  temps  'de  diîToudre  toutes  les 
parties  falines  , on  la  laide  couler  par  le  robi- 
net D E ; mais  comme  il  rede  toujours  à la 
matière  infoluble  une  portion  d’eau  adhérente 
qui  ne  coule  pas , commç  cette  eau  ed  né-  ^ 
teiTairement  aulli  chargée  de  fel  que  celle  qui 
a coulé , on  perdroit  une  quantité  confidérable 
de  parties  falines  , fi  on  ne  repaifoit  à plu- 
deurs  reprifes  de  nouvelle  eau  à la  fuite  de  la 
première.  Cette,  eau  fert  à étendre  celle  qui 
eü  reliée  ; la  fubftance  faline  fe  partage  & 
fe  fradionne  , 6c  an  troifième  ou  quatrième 
relavage,  l’eau  paCé  prefqiie  pure;  en  s’en  af- 
Eire  par  le  moye.i  du  pèfe-üqueur' dont  il  a été 
parié',  page  16* 
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Le  petit  lit  de  paille  qu’on  met  au  fond  du 
vafe  fert  à procurer  des  interflices  pour  l’écou- 
lement de  1 eau  ; on  peut  l’affimiler  aux  pailles 
ou  aux  tiges  de  verre  dont  on  fe  fert  pour  fil- 
trer dans  1 entonnoir  , qui . empêchent  l’ap- 
piication  trop  immédiate  du  papier  contre  le 
verre.  A 1 égard  du  linge  qu’on  met  par-deffus  la 
matière  qifoii  fe  propofe  de  leiîiver , il  n’efi;  pas 
non  plus  inutile  ; il  a pour  objet  d’empêcher  que 
1 eau  ne  fafie  un  creux  dans  la  matière  à l’endroit 
ou  on  la  verfe , & qu’elle  ne  s’ouvre  des  iffues 
particulières  qui  empêcheroient  que  toute  la  maîTe 
ne  fût  lefiîvée. 

On  imite  plus  ou  moins  cette  opération  des  arts 
dans  les  expériences  chimiques  mais  attendu 
qu’on  fe  propofe  plus  d’exaditude , & que  Icrf- 
qu’il  eft  queûion , par  exemple , d’une  analyfe  , il 
faut  être  sûr  de  ne  laifier  dans  le  réfidu  aucune 
partie  faline  ou  foluble  ^ on  efi:  oblige  de  prendrf 
quelques  précautions  particulières.  La  première 
eft  d’employer  plus  d’eau  que  dans  les  leflîves 
ordinaires  , & d’y  délayer  les  matières  avant  de 
tirer  la  liqueur  à clair  ; autrement  toute  la  maffe 
ne  feroit  pas  également  lefiivée , & il  pourroit 
même  arriver  que  quelques  portions  ne  le  fufîefit 
aucunement.  Il  faut  avoir  foin  de  repaffer  de 
très  - grandes  quantités  d’eau,  & on  ne  doit  en 
général  regarder  l’opération  comme  terminée, 
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que  quand  l’eau  pafTe  abfolument  dépouillée  de 
fel , 6c  que  l’aréomètre  indique  qu’elle  n’aug- 
mente plus  de  pefanteur  fpécifîque  en  fraverfant 
la  matière  contenue  dans  le  cuivre. 

Dans  les  expériences  très  en  petit  , on  le 
contente  communément  de  mettre  dans  des 
bocaux  ou  des  matras  de  verre  la  matière  qu’on 
fe  propofe  de  lefîiver  ; on  verfe  deffiis  de  l’eau 
bouillante  , &C  on  filtre  au  papier  dans  un  en- 
tonnoir de  verre.  Voy.  planche  II , figure  7. 
On  relave  enfuite  avec  de  l’eau  bouillante.  Quand 
on  opère  fur  des  quantités  un  peu  plus  gran- 
des , on  délaie  les  matières  dans  un  chaudron 
d’eau  bouillante  , & on  filtre  avec  le  carré  de 
bois  repréfenté  , planche  II , figure  3 & 4^ 
qu’on  garnit  de  toile  & d’un  papier  à filtrer. 
Enfin  dans  les  opérations  très  en  grand , on 
emploie  le  baquet  ou  cuvier  que  j’ai  décrit  au 
commencement  de  cet  article  , 6c  qui  efl  repré- 
fenté fiigure  fZ, 

S.  III. 

De  l* Evaporation^  ^ 

L’évaporation  a pour  objet  de  féparer  l’une 
de  l’autre  deux  matières  , dont  l’une  au  moins 
efl  liquide,  6c  qui  ont  un  degré  de  volatilité 
très-différent. 


iio  De  l’Evaporation. 

C’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’on  veut  obtenir  dans 
Tetat  concret  un  fel  qui  a été  diffous  dans  l’eau  : 
on  échauffe  J’eau  ôc  on  la  combine  avec  le  calo- 
rique qui  la  volatilife  ; les  molécules  de  fel  fe  rap- 
prochent en  meme  temps  , Sc  obéiffant  aux  loix 
de  l’attraélion  , elles  fe  re'uniffent  pour  reparoître 
fous  leur  forme  folide. 

On  a penfé  que  l’adion  de  l’air  infïuoit  beau- 
coup fur  la  quantité  de  fluide  qui  s’évapore, 
& on  efl  tombe  à cet  égard  dans  des  erreurs 
qu’il  efl  bon  de  faire  connoître.  Il  efl  fans  doute 
une  évaporation  lente  qui  fe  fait  continuelle- 
ment d’elle  - rnême  à l’air  libre  , à la  furface 
des  fluides  expofés  à la  fimple  aéfion  de  Tat- 
mofphère.  Quoique  cette  première  efpèce  d’é- 
vaporation puiffe  être  jufqu’à  un  certain  point 
confidérée  comme  une  diffolution  par  l’air  , il 
n’en  efl  pas  moins  vrai  que  le  calorique  y con- 
court 5 puifqii’elle  efl  toujours  accompagnée  de 
refroidiffement  : on  doit  donc  la  regarder  comme 
une  diffolution  mixte , faite  en  partie  par  l’air  , & 
en  partie  par  le  calorique.  Mais  il  efl  un  autre 
genre  d’évaporation , c’efl  celle  qui  a lieu  à Té- 
gard  d’un  fluide  entretenu  toujours  bouillant  ; l’é- 
vaporation qui  fe  fait  alors  par  l’adlion  de  l’air 
n’efl  plus  que  d’un  objet  très  - médiocre  en  com- 
paraifon  de  celle  qui  efl  occafionnée  par  l’aélion 
du  calorique  : ce  n’ell  plus , à proprement  par- 
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1er , l’évaporation  qui  a lieu  , mais  la  vaporiCa- 
tion  ; or  cette  dernière  opération  ne  s’accélère 
pas  en  raifon  des  fiirfaces  évaporantes  , mais 
en  railon  des  quantités  de  calorique  qui  fs 
combinent  avec  le  liquide.  Un  trop  grand 
courant  d’air  froid  nuit  quelquefois  dans  ces 
occafioris  à la  rapidité  de  l’évaporation , par  la 
raifon  qu’il  enlève  du  calorique  à l’eau  , ôc  qu’il 
ralentit  par  conféquent  fa  converfion  en  va- 
peurs. Il  n’y  a donc  nul  inconvénient  à couvrir 
iiifqu’à  un  certain  point  le  vafe  oii  l’on  fait 
évaporer  un  liquide  entretenu  toujours  bouil- 
lant , pourvu  que  le  corps  qui  couvre  foit  de 
nature  à dérober  peu  de  calorique , qu’il  foit , 
pour  me  fervir  d’une  exprefîion  du  docleur  Fran- 
cklin , mauvais  condudeur  de  chaleur  ^ les  vapeurs 
s’échappent  alors  par  l’ouverture  qui  leur  eft  laif- 
fée , ôc  il  s’en  évapore  au  moins  autant  6c  fou- 
vent  plus  que  quand  on  lailTe  un  accès  libre  à 
l’air  extérieur. 

Comme  dans  l’évaporation  , le  liquide  que 
le  calorique  enlève  efl  abfolument  perdu  , 
comme  on  le  facrifîe  pour  conferver  la  fubf- 
tance  fixe  avec  laquelle  il  étoit  combiné  , on 
n’évapore  jamais  que  des  matières  peu  précieu- 
fes , telles , par  exemple  , que  l’eau.  Lorfqu’elles 
ont  plus  de  valeur on  a recours  à la  difrillation  ; 
autre  opération  dans  laquelle  on  conferve  à la 
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fois  ' & le  corps  fixe  & le  corps  volatil. 

Les  vaifleaux  dont  on  fe  fert  pour  les  éva- 
porations , font  des  bafîines  de  cuivre  ou  d’ar- 
gent , quelquefois  de  plomb  , telles  que  celle 
xepreTentée planche II , figure  73  ; des  calferolies 
également  de  cuivre  ou  d’argent  yjig.  25. 

Des  cap  fuies  de  verre  ^ pL  111  ^ fig^  3 £’  4* 

Des  jattes  de  porcelaine. 

Des  terrines  de  grès  A , planche  II j Jig.  i 

& Z. 

Mais  les  meilleures  de  toutes  les  capfules  à 
évaporer  , font  des  fonds  de  cornue  & des  por- 
tions de  matras  de  verre.  Leur  minceur  qui  efl 
égale  par- tout  5 les  rend  plus  propres  que  tout 
autre  vaiiTeau  à fe  prêter  , lans  fe  caffer , à une 
chaleur  brufque  & à des  alternatives  fubites  de 
chaud  & de  froid.  On  peut  les  faire  foi  - même 
dans  les  laboratoires  , & elles  reviennent  beau- 
coup moins  cher  que  les  capfules  qifon  achète 
chez  les  faïenciers.  Cet  art  de  couper  le  verre 
ne  fe  trouve  décrit  nulle  part,  & je  vais  en 
donner  une  idée. 

On  fe  fert  d’anneaux  de  fer  AC,  pL  111 , 
fig,  3 , que  l’on  fonde  à une  tige  de  fer  A B., 
garnie  d’un  manche  de  bois  D.  On  fait  rougir 
Panneau  de  fer  dans  un  fourneau  , puis  on  pofe 
deffus  le  matras  G , fig-  S , qu’on  fe  propofe  de 
couper  : lorfqu’on  juge  que  le  verre  a été  fuiîi- 

famment 


1 


Des  Vaisseauxévaporatoîres.  îi3‘ 

fcmmeat  échaufîee  par  l’anneau  de  fer  ronge  , 
on  jette  quelques  gouttes  d’eau  dcffus  , & le 
matras  fe  calTe  ordinairement  jufte  dans  la  ligne 
circulaire  qui  étoit  en  contad  avec  l’anneau  de 
fer. 

D’autres  va’fTeaux  ëvaporatoîres  , d’un  excel- 
lent ufage  , font  de  petites  fioles  de  verre , 
qu’on  défigne  dans  le  commerce  fous  le  nom 
de  fioles  à médecine.  Ces  bouteilles  qui  font 
de  verre  mince  & commun , fupportent  le  feu 
avec  une  merveiUeufe  facilité , & font  à très- 
bon  marché.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  leur 
figure  nuife  à l’évaporation  de  la  liqueur.  J’ai 
déjà  fait  voir  que  toutes  les  fois  qu’on  évapo- 
roit  le  liquide  au  degré  de  l’ébullition  , la  figure 
du  vaifFeau  contribuoit  ou  nuifoit  peu  à la  cé- 
lérité de  l’opération , fur  - tout  quand  les  parois 
fupérieures  du  vaiiTeau  étoîent  mauvais  conduc- 
teurs de  chaleur  , comme  le  verre.  On  place  une 
ou  plufieurs  de  ces  fioles  fur  uns  fécondé  grille 
de  fer  F G , planche  III , figure  % , qu’on 
pofe  fur  la  partie  fupérieiire  d’un  fourneau  , 6*5 
fous  laquelle  on  entretient  un  feu  doux.  On  peut 
fuivre  de  cette  manière  un  grand  nombre  d’expé- 
riences a la  fois,  ' 

Un  autre  appareil  évaporatoîre  afiez  com- 
mode & affez  expéditif  confifte  dans  une  cornue 
de  verre  qu’on  met  au  bain  de  fable , comma 
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on  le  voit  planche  III , figure  i , & qu’oft 
recouvre  avec  un  dôme  de  terre  cuite  : mais  Topé- 
ration  eft  toujours  beaucoup  plus  lente,  quand 
on  fe  fert  du  bain  de  fable  ; elle  n’eft  pas  d’ail- 
leurs exempte  de  dangers,  parce  que  le  fable 
s’échaufent  inégalement,  tandis  que  le  verre  ne 
peut  pas  fe  prêter  à des  degrés  de  dilatation  locale , 
le  vaîlTcau  eft  fouvent  expofé  à caffer.  Il  arrive 
même  quelquefois  que  le  fable  chaud  fait  exade- 
ment  l’office  des  anneaux  de  fer  repréfentés plan^ 
che  III y Jigures  $ & 6,  fur- tout  lorfque  le  vafe 
contient  un  fluide  qui  diftille.  Une  goutte  de  fluide 
qui  s’éclâboufTe  & qui  vient  tomber  fur  les  parois 
du  vailleau  à l’endroit  du  contad  de  l’anneau  db 
fable  , le  fait  caffer  cîrculaîrement  en  deux  par- 
ties terminées  par  une  ligne  bien  tranchée. 

Dans  le  cas  oii  l’évaporation  exige  une  grande 
întenfîté  de  feu,  on  fe  fert  de  creufets  de  terre  ; 
mais  en  générai  on  entend  le  plus  communé- 
ment par  le  mot  évaporation  une  opération 
qui  fe  fait  au  degré  de  l’eau  bouillante  , ou 
très  - peu  au  - deflbs. 

§.  I V 

De  la  Cristallisation. 
criftalllfation  eft  une  opération  dans  last 
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ejiielle  les  parties  intégrantes  d’un  corps  , fépa-* 
rées  les  unes  des  autres  par  l’interpofition  d’un 
fluide,  font  déterminées  par  la  force  d’attradion 
qu’elles  exercent  les  unes  fur  les  autres,  a fe  rejoin- 
dre pour  former  de«s  malles  folides. 

Loifque  les  molécules  d’un  corps  font  fiinpîe- 
ment  écartées  par  le  caloi-ique  , & qu’en  vertu 
de  cet  écartement  ce  corps  cfl:  porté  a l’état  de 
liquide  , il  ne  faut , pour  le  ramener  a l’état  de 
folide  , c’eft-à-dire  , pour  opérer  fa  ciiftallifacion  ^ 
que  fupprimer  une  partie  du  calorique  logé  en- 
tre fes  molécules  , autrement  dit  le  refroidir* 
Si  le  refroidilFement  efl:  lent  & fi  en  même» 
temps  il  y a repos , les  molécules  prennent  un 
arrangement  régulier  , & alors  il  y a crifiallifatîon 
proprement  dite  : fi  au  contraire  le  refroidiflemene 
efl:  rapide  , ou  fi  en  fiippofant  un  refroidilîément 
lent , on  agite  le  liquide  au  moment  où  il  va 
palFer  à l’état  concret  ; il  y a criflallifation  con- 
füfe. 

Les^  mêmes  phénomènes  ont  lieu  dans  leâ 
folutions  par  l’eau  ; ou  pour  mieux  dire , les 
folutions  par  l’eau  font  toujours  mixtes,  comme 
je  l’ai  déjà  fait  voir  dans  le  paragraphe  premier 
de  ce  chapitre  : elles  s’opèrent  en  partie  'pat 
l’adion  de  l’eau,  en  partie  par  celle  du  calo- 
rique. Tant  qu’il  y a fuffifamment  d’eau  & de 
calorique  pour  écarter  les  molécules  du  fel, 
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au  point  qu’elles  fcient  hors,  de  leur  fphère 
d’attradion  , le  fel  demeure  dans  l’état  fluide.  L’eau 
& le  calorique  viennent  ~ ils  à manquer,  & l’at- 
traélion  des  molécules  falines  les  unes  par  rap- 
port aux  autres  devient- elle  viélorieufe,  le  fel  re- 
prend la  forme  concrète  , & la  figure  des  ctiflaiix 
eft  d’autant  plus  régulière  , que  l’évaporation  a 
été  plus  lente  & faite  dans  un  lieu  plus  tranquille. 

Tous  les  pliériomènes  qui  ont  lieu  dans  la  fo- 
lution  des  fels  fe  retrouvent  également  dans  leur 
criflallifation , mais  dans  un  fens  inverfe.  Il  y a 
dégagement  de  calorique  au  moment  où  le  fel 
fe  réunit  & paroit  fous  fa  forme  concrète  & fo- 
lide , & il  en  réfulte  une  nouvelle  , preuve  que 
les  fels  font  tenus  à la  fois  en  difToiution  par 
l’eau  & par  le  calorique.  C’eft  par  cette  raifon 
qu’il  ne  fufUt  pas  pour  faire  criRallifer  les  fels 
qui  fe  liquéfient  aifément  par  le  calorique  , de 
leur  enlever  l’eau  qui  les  tenoit  en  diiTolution  ; 
il  faut  encore  leur  enlever  le  calorique  , & le 
fel  ne  criflailife  qu’autant  que  ces  deux  condi- 
tions font  remplies.  Lefalpétre,  le  muriate  oxy- 
géné de  potaffe  , l’alun  , le  fulfate  de  foude  , 
&c.  en  fourniffent  des  exemples.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  des  fels  qui  exigent  peu  de  calorique 
pour  être  tenus  en  difToiution  , & qui  par  cela 
même  font  à-peu-près  également  folubles  dans 
l’eau  chaude  & dans  Teau  froide  ^ il  fuffit  d« 
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leui*  enlever  i’eaii  qui  les  tenoit  en  diffoluMon 
pour  les  faire  cridaîllfet,  & ils  reparoiflènt  fous 
forme  concrète  dans  l’eau  bouillante  meme  , 
comme  on  i’obfervé  relativement  au  fulfate  de 
chaux  5 aux  mariâtes  de  foude  & de  pctalle , & à 
beaucoup  d’autres. 

C’efl:  fur  ces  propriétés  des  fels  Sc  fur  leur 
dift'érence  de  folubiüté  à chaud  & à froid  , qu’eft 
fondé  le  rafhnage  du  falpêtre.  Ce  fel  , tel  qu’il 
eft  retiré  par  une  première  opération  , & tel 
qu’il  efî:  livré  par  les  falpêtriers , eff  compofé 
de  fels  déliquefcens  qui  ne  font  pas  fufceptibles 
de  criftallifer  , tels  que  le  nitrate  & le  muriate 
de  chaux  ; de  fels  qui  font  prefqu’également  fo- 
lubles  k chaud  & à froid  , tels  que  les  muria- 
tes  de  potaiTe  & de  foude  ; enfin  de  faîpétre  , 
qui  eft  beaucoup  plus  foluble"^  à chaud  qu’à 
froid. 

On  commence  par  verfer  fur  tous  ces  fels 
confondus  enfemble  une  quantité  d’ean  fuffi- 
fante  pour  tenir  en  difîblation  les  moins  folu- 
bles  de-  tous  , & ce  font  les  rnurîates  de  foude 
& de  potafïé.  Cette  quantité  d’eau  tient  faci- 
lement en  diirolution  tout  le  lalpêtre  , tant 
qu’elle  efl  chaude  ; mais  il  n’en  eft  plus  de  même 
lorfqu’elle  fe  refroidit  ; la  majeure  partie  du 
falpêtre  criiiallife  ; il  n’en  rehe  qu’environ  un 
lixîème  tenu  en  diflblution  , & qui  fe  trouve 
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confondu  avec  le  nitrate  calcaire  & avec  les 
muriates. 

Le  falpétre  qu’on  obtient  ainfi  eft  un  peu  im- 
. p^égné  de  fels  etrangers  , parce  qu’il  a criftallifé 
dans  une  eau  qui  elle-même  en  etoit  chargée  ; mais 
on  l’en  dëpouiiie  complètement  par  une  nouvelle 
ddioliition  à chaud  avec  très-peu  d’eau  & par  une 
nouvelle  criftaiiifaiion. 

A l’égard  des  eaux  furnageantes  à la  criflallifa- 
tîon  du  falpétre  , & qui  contiennent  un  mélange 
dç  falpétre  & de  difFérens  fels , on  les  fait  évapo- 
rer pour  en  tirer  du  falpétre  brun,  qu’on  purifie 
enfuite  également  par  deux  nouvellés  dilibîutions 
& crifialUfations. 

Les  fels  a bafe  terreufe  qui  font  incrlfiaîlH 
fables , font  reiettes  s’ils  ne  contiennent  point 
de  nitrates;  fi  au  contraire  ils  en  contiennent > 
on  les  étend  avec  de  l’eau , on  précipite  h terre 
par  le  moyen  de  la  potafie  , on  laifi'e  dépofer , 
on  décante  , on  fait  évaporer  & on  met  a crif- 
tallifer. 

Ce  qui  s’obferve  dans  le  raffinage  du  falpé- 
tre , peut  fevir  de  règle  toutes  les  fois  qu  il  efi: 
^jquefrion  de  féparer  par  voie  de  crifiailifation 
plufieurs  fels  mêlés  enfemble.  Il  faut  alors  étu- 
dier la  nature  de  chacun  , la  proportion  qui  s’en 
difiout  dans  des  quantités  données  d’eau  , leur 
4iprcncç  de  folubilité  a chaud  ^ à froid.  Si 
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à ces  propriétés  principales  on  joint  celle  qu’ont 
quelques  fels  de  fe  dilToudre  dans  l’alkool  ou  dans 
un  mélange  d’alkool  & d’eau,  on  verra  qu’on 
a des  relFources  très-multipliées  pour  opérer  la 
réparation  des  fels  par  voie  de  criftallifation^ 
Mais  il  faut  convenir  en  mêmè-temps  qu’il  elÇ 
difficile  de  rendre  cette  féparation  complette  & 
abfolue. 

Les  vaifTeaux  qu’on  emploie  pour  la  crîftallîfar 
tion  des  fels  , font  des  terrines  d»  grès  A , plan’- 
elle  II  ^figures  i & 2 , & de  grandes  capfules  apr 
platies , planche  III  , figure  7. 

Lorfqu’on  abandonne  une  folution  falîne  à une 
évaporation  lente , à l’air  libre  & à la  chaleur  de 
l’atmofphère  , on  doit  employer  des  vafes  un  peut 
élevés  , tels  que  celui  repréfenté  pL  III , fig,  3 , 
afin  qu’il  y ait  une  épaifTeur  un  peu  confidérable 
de  liqueur  ; on  obtient  par  ce  moyen  des  crîftaux 
beaucoup  plus  gros  &auffi  réguliers  qu’on  puifle 
l’efpérer. 

Non- feulement  tous  les  fels  crîftallifent  fous 
différentes  formes , mais  encore  la  criftalîifa- 
tion  de  chaque  fel  varie  fui  van  t les  circonftances 
de  la  eriftallifation.  Il  ne  faut  pas  en  conclur® 
que  la  figure  des  molécules  falines  ait  rien  d’in- 
déterminé dans  chaque  efpèce  : rien  n’eft  plus 
confiant  au  contraire  que  la  figure  des  molé- 
cules primitives  des  corps  , fur  - tout  à l’égard' 
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des  fels.  Mais  les  criflaux  qui  fe  forment  fous 
nos  yeux,  font  des  aggrégations  de  molécules, 
& ces  molécules , quoique  toutes  parfaitement 
égales  en  figure  & en  groffeur  , peuvent  prendre 
des  arrangemens  différens  , qui  donnent  lieu  à 
une  grande  variété  de  figures  toutes  régulières, 
& qui  paroiffent  quelquefois  n’avoir  aucun  rap- 
port, ni  entr’elles,  ni  avec  la  figure  du  crillal 
originaire.  Cet  objet  a été  fav animent  traité  par 
M.  l’Abbé  Haüy,  dans  plufieurs  Mémoires  pré- 
fentés  à l’Académie  , &'  dans  un  Ouvrage  fur 
la  flrudure  des  criflaux.  Il  ne  refte  plus  même 
qu’à  étendre  à la  clafTe  des  fels  ' ce  qu’il  a fait 
plus  particulièrement  pour  quelques  pierres  crif- 
tallifees. 

§.  V. 

De  la  Distillation  simple. 

La  diflillation  a deux  objets  bien  déterminés  : 
je  diftinguerai  en  conféquence  deux  efpèces  de 
diftillatioa , la  düHllation  fimple  & la  diftillation 
compofée.  C’eft  uniquement  de  la  première  dont  je 
m’occuperai  dans  cet  article. 

Lorfqu’on  foumet  à la  diftillation  deux  corps 
dont  l’un  efl  plus  volatil , c’efl-à-dire , a plus 
d’afîinîté  que  l’autre  avec  le  calorique  , le  but 
qu’on  fe  propofe  eft  de  les  féparcr  : le  plus 
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volatil  prend  la  forme  de  gaz  , & on  le  con- 
denfe  enfuite  par  refi:oidriremenc  dans  des  ap- 
pareils propres  à remplir  cet  objet.  La  diflilla- 
tion  n’eft  alors , comme  l’évaporation  , qu’une 
opération  en  quelque  façon  mécanique  qui  fé- 
pare  l’une  de  l’autre  deux  fubflances  , fans  les 
décompofer  & fans  en  altérer  la  nature.  Dans 
l’évaporation  c’étoit  le  produit  fixe  qu’on  cher- 
choit  à conferver  , fans  s’embarrafTer  de  con- 
ferver  le  produit  volatil  ; dans  la  didillation  au 
contraire  on  s’attache  le  plus  communément  h. 
recueillir  le  produit  volatil  , à moins  qu’on  ne 
fe  propofe  de  les  conferver  tous  deux.  Ainfî 
la  diftillation  (impie  bien  analyfée  ne  doit  être 
confidérée  que  comme  une  évaporation  en  vaif- 
feaux  clos.  ' 

Le  plus  (impie  de  tous  les  appareils  diflilla- 
toires  eft  une  bouteille  A ^planche  Ill^jigure  8 ^ 
dont  on  courbe , dans  la  verrerie  même,  le  col 
B C en  BD./  Cette  bouteille  ou  fiole  porte 
alors  le  nom  de  cornue  ; on  la  place  ou  dans 
un  fourneau  de  reverbère  , comme  on  le  voit 
planche  XIII  ^ figure  i , ou  au  bain  de  (<ibie  fous 
une  couverture  de  terre  cuite  , comme  on  le 
voit  planche  Ilî,  figuj^e  i.  Pour  recueillir  & pour 
condenfer  les  produits , on  adapte  à la  cornue 
unr  récipient  E , planche  lïl , 9 -,  qu’en 

lutte  avec  elle  : quelquefois  , fur-rout  dans  les 
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opérations  de  pharmacie , on  fe  fert  d’une  cucor- 
bite  de  verre  ou  de  grès  A , planche  III  ^Jî g 12  , 
furmontée  de  fon  chapiteau  B,  ou  bien  d’un  alam- 
bic de  verre  auquel  tient  un  chapiteau  d’une  feule 
pièce  t figure  zj.  On  ménage  à ce  dernier  une 
tubulure , c’efl-à-dire  une  ouverture  T , qu’on 
bouche  avec  un  bouchon  de  criftal  ufé  à Te- 
meril.  On  voit  que  le  chapiteau  B de  l’alambic  a 
une  rigole  r r,  deftinée  à recevoir  la  liqueur  qui 
fe  condenfe  , & à la  conduire  au  bec  r S par  lequel 
elle  s’écoule. 

Mais , comme  dans  prefque  toutes  les  dîiVilla- 
tîons  il  y a une  expanfion  de  vapeurs  qui  pour- 
loît  faire  éclater  les  vaiffeaux  , on  eft  obligé  de 
ménager  au  ballon  ou  récipient  E ^ figure  9,  un 
petit  trou  T,  par  lequel  on  donne  ifTue  aux  va- 
peurs. D’où  l’on  voit  qu’on  perd  dans  cette  manière 
de  didiiîer  tous  les  produits  qui  font  dans  un  état 
condamment  aériforme , & ceux  même  qui , ne 
perdant  pas  facilement  cet  état,  n’ont  pas  le  temps 
d’être  condenfés  dans  l’intérieur  du  ballon.  Cet 
appareil  ne  peut  donc  être  employé  que  dans  les 
opétations  courantes  des  laboratoires  & dans  la 
pharmacie  , mais  il  efl;  infufïifant  pour  toutes  les 
opérations  de  recherches.  Je  détaillerai  à l’article 
de  la  dlftillation  compofée , les  moyens  qu’on  a 
imaginés  pour  recueillir  fans  perte  la  totalité  des. 
produits. 
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Les  vaillèaux  de  verre  étant  très-fragiles  & ne 
réfiftant  pas  toujours  aux  alternatives  brufques 
.du  chaud  & du  froid,  on  a imaginé  de  faire  ' 
des  appareils  diftillatoires  en  mctal.  Ces  inflru- 
mens  font  nccellaires  pour  diililler  de  l’eau,  des 
liqueurs  rpiritueufes , pour  obtenir  les  huiles  ef- 
fentielles  des  végétaux  , &c.  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  dans  un  laboratoire  bien  monté  d’avoir 
lin  oi\  deux  alambics  de  cette  efpèce  & de  dif- 
férente grandeur. 

Cet  appareil  diftillatoire  confifte  dans  une  cu- 
curbite  de  cuivre  rouge  étamé  A , pi.  IIÎ  , Ji g,  1 3 
& 16,  dans  laquelle  s’ajufle,  îorfqu’on  le  juge  à,  ' 
propos,  un  bain-marie  d’étain  Jig.  17,  & fur 
lequel  on  place  le  chapiteau  F.  Ce  chapiteau  peut 
également  s’ajuPcer  fur  la  cucurbite  de  cuivre  , fans 
bain-marie  ou  avec  le  bain-marie,  fuivant  la  nature 
des  opérations.  Tout  l’intérieur  du  chapiteau  doit 
être  en  étain. 

Il  efl  nécefîàire , fur-tout  pour  la  diflillation 
des  liqueurs  fpîritueufes  , que  le  chapiteau  F de 
l’alambic  foit  garni  d’un  réfrigèrent  SS,  fig-  26, 
dans  lequel  on  entretient  toujours  de  l’eau  fraî- 
che, On  la  laine  écouler  par  le  moyen  du  ro- 
binet R,  quand  on  s’apperçoit  qu’elle  devient 
trop  chaude,  & 011  la  renouvelle  avec  delà  fraî- 
che. Il  eff  aifé  de  concevoir  quel  efi:  i’ufage 
de  c«tte  de  la  diftillation  cTc  de  con- 
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vertîr  en  gaz  la  matière  qu’on  veut  diftiller  & 
qui  eft  contenue  dans  îa  cucui  bite , & cette  con- 
verfion  fe  fait  à l’aide  du  calorique  fourni  par 
îe  feu  du  fourneau  : mais  il  n’y  au  roi  t pas  de 
dîdiilation , fi  ce  même  gaz  ne  fe  condenfoit  pas 
dans  le  chapiteau  ^ s’il  n’y  perdoit  pas  la  forme 
de  gaz  & ne  redevenoit  pas  liquide.  Il  eft  donc 
néceiTaire  que  la  fubüance  que  l’on  diftille  dé- 
pofe  dans  le  chapiteau  tout  le  calorique  qui  s’y 
ctoit  combiné  dans  la  cncurbite  ^ & par  confé- 
quent  que  les  parois  du  chapiteau  foient  toujours 
entretenues  à une  température  plus  -bafTe  que 
celle  qui  peut  maintenir  la  fubUance  à dildiller 
dans  l’état  de  gaz.  L’eau  du  réfrigèrent  eft  def- 
tinée  à remplir  cet  office.  On  fait  que  l’eau  fe 
convertit  en  gaz  à 8o  degrés  du  thermomètre 
français  , l’efprit-de-vin  ou  alkool  a éy  , l’éther 
a 37.  ; on  conçoit  donc  que  ces  fubifances  ne 
dîdilleroient  pas  , ou  plutôt  qu’elles  s’échap- 
peroieht  en  vapeurs  aériformes  , fi  la  chaleur  du 
réfrigèrent  n’étoit  pas  entretenue  au  - deffous  de 
ces  degrés  refpedifs. 

Dans  la  diitillation  des  liqueurs  fpîrituenfes  & 
en  général  des  liqueurs  très- expanfives  , le  ré- 
rigérent  ne  fuffiî  pas  pour  condenfer  toutes  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  cucurbite  *,  alors  au 
lieu  de  recevoir  direéiement  la  liqueur  du  bec 
T U de  l’alambic  dans  un  récipient  ^ on  inter- 
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pofe  entre  deux  un  ferpentin.  On  donne  ce  noj[n 
à un  inRrument  repréfenté  figure  i S,  Il  con- 
fîfle  en  un  tuyau  tourné  en  fpirale,  & qui  fait 
un  grand  nombre  de  révolutions  dans  un  feau  de 
cuivre  étamé  B CD  E.  On  entretient  toujours  de 
l’eau  dans  ce  feau  , & on  la  renouvelle  quand  elle 
s’échauffe.  Cet  indrnment  efl  en  ufage  dans  tous  les 
atteliers  de  fabrication  d’eau-de-vie  : on  n’y  em- 
ploie pas  même  de  chapiteau  proprement  dit  nî 
de  réfrigèrent , & toute  la  condenfation  s’opère 
dans  le  ferpentin.  Celui  repréfenté  dans  la  figgire 
i8  ^ a un  tuyau  double  dont  i’un  eft  fpéciale- 
ment  defliné  a la  difillation  des  matières  odo- 
rantes. 

Quelquefois,  même  dans  la  difillatîon  fimpîe  , 
on  elî:  obligé  d’ajouter  une  allonge  entre  la  cor- 
nue & le  récipient,  comme  on  le  voit  fg,  ii. 
Cette  dîfpofition  peut  avoir  deux  objets;  ou  de 
féparer  l’un  de  l’autre  des  produits  de  différens 
degrés  de  volatilité  , ou  d’éloigner  le  récipient  du 
fourneau , afin  que  la  matière  qui  doit  y être  con- 
tenue éprouve  moins  de  chaleur.  Mais  ces  appareils 
& plusieurs  autres  plus  compliqués  qui  ont  été  ima- 
ginés par  les  anciens , font  bien  élo’gnés  de  ré- 
pondre aux  vues  de  la  ch’mie  moderne:  on  en  ju- 
gera par  les  détails  dans  lefquels  j’entrerai  à l’article 
de  la  diftillation  compofée. 


îi6  De  la  Sublimation 
§.  V I. 

J?e  la  Sublimation. 

On  donne  le  nom  de  fublimatîon  à la  diflilla^ 
tîon  des  matières  qui  fe  condenfent  dans  un  état 
concret  : ainfi  on  dft^la  fublimation  dn  foufre  , la 
fublimation  du  fel  ammoniac  ou  muriate  ammonia- 
cal, &c.  Ces  opérations  n’exigent  pas  d’appareils 
particuliers  ; cependant  on^a  coutume  d’employer 
pour  la  fublimation  du  foufre , ce  qu’on  nomme  des 
aludels.  Ce  font  des  vaiffeaiixde  terre  ou  de  faïence 
qui  s’ajuiient  les  uns  avec  les  autres  , & qui  fe  pla* 
cent  fur  une  cucurbite  qui  confient  le  foufre. 

Un  des  meilleurs  appareils  fublimatoires  pour 
les  matières  qui  ne  font  point  très-volatiles , efl 
une  fiole  à médecine  qu’on  enfonce  aux  deux  tiers 
dans  un  bain  de  fable  ; mais  alors  on  perd  une  par- 
tie du  produit.  Toutes  les  fois  qu’on  veut  les  con- 
ferver  tous  , il  faut  fe  rapprocher  des  appareils 
pneumato-cbimiques,  dont  je  vais  donner  la  def- 
cription  dans  le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  VL 

Des  distillations  pneumato-cliimiques , des 
Dissolutions  métalliques  , É*  de  quelques 
autres  opérations  qui  exigent  des  Appa^ 
reils  très‘CompUqués^ 

%.  L 

Des  Distillations  composées  ^ & des  Disûl^ 
lations pneumatico  - chimiques, 

J E n’ai  préfenté  dms  le  §.  ^ du  Chapitre  pré- 
cédent , ia  difrilîation , que  comme  une  opération 
fimple  5 dent  Pobjet  efî:  de  féparer  Pune  de  Pau- 
tre  deux  fubflances  de  volatilité  differente  ; mais 
le  plus  fouvent  la  difliilation  fait  plus  ; elle  opère 
une  véritable  décompofition  du  corps  qui  y eft 
fournis  : elle  fort  alors  de  la  clafTe  des  opéra- 
tions fimples,  &C  elle  rentre  dans  Pordre  de  celles 
q[u’on  peut  regarder  comme  des  plus  compli- 
quées de  la  chimie.  Il  eft  fans  doute  de  Pef- 
fence  de  toute  diftillation  , que  la  fubftance  que 
Poil  diMle  foit  réduite  à Pétat  de  gaz  dans  la 
cucurbite  par  fa  combinaifon  avec  le  calorique; 
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mais  dans  la  dlftillanon  (impie  ce  meme  calorique 
fe  dépofe  dans  le  réfrigèrent  ou  dans  le  ferpentîn , 
& la  meme  fubftance  reprend  fon  état  de  liquidité. 
Il  n’en  efl:  pas  ainfi  dans  la  diflillation  com- 
pofée  ; il  y a dans  cette  opération  décompofition 
abfolue  de  la  fubfiance  foumife  à la  diflillation  : 
une  portion  telle  que  le  charbon  , demeure  fixe 
dans  la  cornue , tout  le  refie  fe  réduit  en  gaz 
d’un  grand  nombre  d’efpèces.  Les  uns  font 
fufceptibles  de  fe  condenfer  par  le  refroidifie- 
tnent  , & de  reparoître  fous  forme  concrète  & 
liquide;  les  autres  demeurent  conftamment  dans 
Fétat  aériforme  ; ceux-ci  font  abforbables  par 
Peau , ceux  - là  le  font  par  les  alkalis  ; enfin 
quelques  - uns  ne  font  abforbables  par  aucune 
fubfiance.  Un  appareil  difiillatoire  ordinaire  , & 
tel  que  ceux  que  j’ai  décrits  dans  le  chapitre 
précédent  , ne  fufiiroit  pas  pour  retenir  & pour 
féparer  des  produits  aulTi  variés  : on  eft  donc 
obligé  d’avoir  recours  à des  moyens  beaucoup  plus 
compliqués. 

Je  pourrois  placer  ici  un  hifiorique  des  ten- 
tatives qui  ont  été  fucceffivement  faites  pour 
retenir  les  produits  aérifonnes  qui  fe  déga- 
gent des  difiillations  ; ce  fcioit  une  occafion 
de  citer  Haies,  Rouelle  , Woulfe  & plufieurs 
autres  cbimiiles  célèbres  ; mais  comme  je  me 
fuis  fait  une  loi  d’étre  aufll  concis  qu’il  fe- 

roit 
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roît  poflible  , j’ai  penfé  qu’il  valoit  mieux  décriro 
tout  d’un  coup  l’appareil  le  plus  parfait  , plutôt  que 
de  fatiguer  le  lecleur  par  le  détail  de  tentatives 
fruéliicufes,  faîtes  dans  on  temps  où  l’on  n’ayoit  en* 
core  que  des  idées  très-imparfutes  fur  la  nature 
des  gaz  en  general.  L’appareil  dont  je  vais  donner 
la  defcription  ed  defliné  à ja  plus  compliquée  de 
toutes  les  diftillations  : on  pourra  le  {irnpiifier  en-, 
fuite  fuivarit  la  nature  des  opérations. 

A , planche  figure  i , repréfente  une  cornue- 
de  verre  tubulce  en  H , dont  le  col  B s’ajiiFte  avec 
un  ballon  G C a deux  pointes.  A la  tubulure  fupé-^ 
rieure  D de  ce  ballon  s’aiufte  un  tube  de  verre 
DE  f g qui  vient  plonger  par  fon  extrémité  g dans 
la  liqueur  contetiue  dans  la  bouteille  L.  A la  fuite 
de  la  bouteille  L qui  efl  tubulée  en  xxx  [ont  trois 
autres  bouteilles  L’  , L’’,  L”%  qui  ont  de  même  trois 
tubulures  ou  gouleaux  x’xV;  .r’’x”x”  ; 

Chaque  bouteille  efl  liée  par  un  tube  de  verre 
X J I , 9 x^'y^zfi^  ; enfin  a la  dernière 

tubulure  de  la  bouteille  L’”  efl:  adapté  un  tube 
x’”RM  qui  aboutit  fous  une  cloche  de  verre , la^ 
quelle  ell  placée  fur  la  tablette  de  l’appareil  pneu-, 
mato-chimique.  Conimunément  on  met  dans  la 
première  bouteille  un  poids  bien  connu  d’eau  dif- 
tillée  , & dans  les  trois  autres  de  la  potaffe  cauf- 
tique  étendue  d’eau  : la  tarre  de  ces  bouteilles 
& le  poids  de  la  liqueur  alkaline  qu’elles  contieiax 
Tome  IL  I 
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nent  doivent  être  déterniinés  avec  un  très-grand 
foin.  Tout  étant  ainfi  difpofé  , on  iute  toutes  les 
jointures  , favoir  celle  B de  la  cornue  au  ballon  , 
& celle  D de  la  tubulure  fupérieure  du  ballon 
avec  du  lut  gras  recouvert  de  toile  imbibée  de 
chaux  & de  blanc  d’œuf , & toutes  les  autres  avec 
un  lut  de  térébenthine  cuite  & de  cire  fondues  en- 
femble. 

On  voit  d’après  ces  difpofition^  que  lorfqu’on 
a mis  le  feu  fous  la  cornue  A , & que  la  fubflancc 
qu’elle  contient  a commencé  à fe  décompofer, 
les  produits  les  moins  volatils  doivent  fe  conden- 
fer  & fe  fubiimer  dans  le  col  meme  de  la  cornue  , 
& que  c’eiî  principalement  la  que  doivent  fe  raf- 
fembler  les  fubdances  concrètes  : que  les  matières 
plus  volatiles  telles  que  les  huiles  légères  , l’am- 
moniaque &;  beaucoup  d’autres  fubftances  , doivent 
fe  condenfer  dans  le  matras  G G ; que  les  gaz  , 
au  contraire,  qui  ne  peuvent  être  conoenfés  par 
le  froid  , doivent  bouillonner  a travers  les  liqueurs 
contenues  dans  les  bouteilles  L L’  L”  L’”  ; que 
tout  ce  qui  efl  abforbablc  par  l’eau  doit  reber 
dans  la  bouteille  L;  que  tout  ce  qui  eft  fufceptible 
d’être  abforbé  par  l’alkali  doit  reber  dans  les  bou- 
teilles L’  L”  L”’  ; ennn  que  les  gaz  qui  ne  font 
abforbables  ni  par  l’eau  , ni  par  les  alkalis , doivent 
s’échapper  par  le  tube  RxM  , à la  fortie  .duquel  ils 
peuvent  être  reçus  dans  des  cloches  de  verre. 
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Enfin  ce  qu’on  appeloit  autrefois  le  caput  mortuum  y 
le  charbon  & la  terre  comme  abrüUirnent  fixes , 
doivent  refier  dans  la  cornue. 

On  a toujours  dans  cette  manière  d’opèrer  une 
preuve  matérielle  de  l’exafiitude  du  réfultat;  car 
le  poids  des  matières  en  total  doit  être  le  même 
avant  & après  l’opération:  fi  donc  on  a opéré  par 
exemple  fur  8 onces  de  gomme  arabique  ou  d’a-» 
midon  , le  poids  du  rèfida  charbonneux  qui  ref- 
tera  dans  la  cornue  A après  l’opération  , plus  celui 
des  produits  rafTëmblés  dans  fon  col  dans  le 
matras  G Ç , plus  celui  du  gai  raffembîé  dans  la 
cloche  M , plus  enfin  l’augmentation  de  poids  ac- 
quife  par  les  bouteilles  L , L’ , L”  , L’’'  ^ tous  ces 
poids  , dis  “je  , réunis  doivent  former  un  total  de 
8 onces.  S’il  y a plus  ou  moins,  il  y a eneur , 
& il  faut  recommencer  l’expérience  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  un  réfultat  dont  on  Toit  fatisfait  , & qui 
diffère  à peine  de  6 ou  8 grains  par  livre  de  ma- 
tière mife  en  expérience. 

J’ai  rencontré  long  - temps  dans  ce  genre  d’ex- 
périences des  difficultés  prefqu’inrurmontables , 
& qui  m’auroient  obligé  d’y  renoncer , fi  je  ne 
fuffe  parvenu  enfin  a les  lever  par  un  moyen 
très  - fimple  , & dont  M.  Haflènfratz  m’a  fourni 
l’idée.  Le  moindre  ralentlffement  dans  le  deeré 

O 

de  feu  du  fourneau , & beaucoup  d’autres  circonf- 
tances  inféparables  de  ce  genre  dVxpétieoces  , 

fj 


131  ,D£  LA  Distillation  composas. 

occafionnerst  fouvent  des  réablorptions  de  gaz  : 
l’eau  de  la  cuve  rentre  rapidement  dans  la  bou- 
teille L”’  par  le  tube  ;c’”RAi  : la  même  chofe  ar- 
rive d’une  bouteille  à l’autre  , <5c  fouvent  la  liqueur 
remonte  jufques  dans  le  ballon  C.  On  prévient  ces 
accidens  en  employant  des  bouteilles  à trois  tubu- 
lures, & en  adaptant  à i’une  d’elles  un  tube  capil- 
laire A’,  5”/’ , i’’’/”  , dont  le  bout  doit  plon- 
ger dans  la  liqueur  des  bouteilles.  S’il  y a abforp- 
tion  foit  dansla  cornue  , ioh  dans  quelques-unes  des 
bouteilles , il  rentre  par  ces  tubes  de  l’air  extéiieur 
qui  rem  place  le  vide  qui  s’efl  formé  , & on  en 
efl:  quitte  pour  avoir  un  petit  mélange  d’air  com- 
mun dans  les  produits^  mais  au  moins  l’expérience 
n’eli  pas  entièrement  manquée.  Ces  tubes  peuvent 
bien  admettre  de  Tair  extérieur , mais  ils  ne  peu- 
vent en  laîiTer  échapper  , pa.rce  qu’ils  font  toujours 
bouchés- daiàS  leur  partie  inférieure  tt  P d’ par  le 
fluide  des  bouteilles. 

On  conçoit  rue  pendant  le  cours  de  l’expcrience 
la  liqueur  des.  bouteilles  doit  remonter  dans  chacun 
de  CCS  tubes  à une  liauteur  relative  h la  preflion 
qu’éprouve  fair  ou  le  gaz  contenu  dans  la  bou- 
teille ; or  cette  preffion  efl  déterminée  par  la  hau- 
teur de  par  le  poids  de  la  colonne  de  liquide  con- 
tenu dans  tüÇites  les  bouteilles  fubféquentes.  En 
fuppofajLit  donc  qu’il  y ait  trois  pouces  de  liqueur 
dans  chaque  bouteille , que  la  hauteur  de  l’eau  de 
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la  cuve  foit  egalement  de  trois  pouces  au-defTas 
de  l’orifice  du  tuyau  RM  , enfin  que  la  pefanteur 
fpécifjque  des  liqueurs  contenues  dans  les  bouteilles 
ne  diüere  pas  fenfiblernent  de  celle  de  Peau  } l’air 
de  la  bouteille  L fera  comprimé  par  un  poids  égal 
à celui  d’uue  colonne  d’eaiv  de  iz  pouces.  L’eau 
s’élèvera  donc  de  12  pouces  dans  le  tube  St^  d’oii 
il  réfiilte  qu’il  faut  donner  à ce  tube  plus  de  iz 
pouces  de  longueur  au-defîiis  du  niveau  du  liquide 
a b.  Le  tube  s’  £ doit  par  la  même  raifon  avoir 
plus  de  ^ pouces,  le  tube  5” /Vplus  de  fix , & le 
' tube  5’”  plus  de  trois.  On  doit  au  fürplus  don- 
ner à ces  tubes  plus  que  moins  de  longueur  à caufe 
des  ofciliations  qui  ont  fouvent  lieu.  On  efl  obligé 
d:ns  quelques  cas  d’introduire  un  femblable  tube 
entre  la  cornue  & le  ballon  ; mais  comme  ce 
tube  ne  plonge  point  dans  Teau  , comnje  il  n’efl 
point  bouche  par  un  liquide , au  moins  jufqu’à  ce 
c|u'il  en  ait  pafTé  par  le  progrès  de  diflillation  , il 
faut  en  boucher  l’ouverture  fupérieure  avec  un 
peu  de  lut , & ne  l’ouvrir  qu’au  befoin  , ou  lorfqu’il 
y a allez  de  liquide  dans  le  matras  C pour  fermer 
l’extrémité  du  tube. 

L’appareil  dont  je  viens  de  donner  la  defcripdon, 
ne  peut  pas  être  employé  dans  des  expériences 
exadles , toutes  les  fois  que  les  matières  qu’on  fe 
propofe  de  traiter  ont  une  adion  trop  rapide  l’une 
fur  l’autre  , ou  loifqüe  i’ane  des  deux  ne  doit  êtr# 
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introduite  que  fuccefllvement  & par  petites  par- 
ties , comme  ii  arrive  dans  les  mélanges  qui  font 
une  violente  effervefcence.  On  fe  fert  alors  d’une 
cornue  tubulée  A,  planche  Vïl^Ji^ure  i*  On  y 
introduit  l’une  des  deux  fubflances  , & de  préfé- 
rence celle  qui  efl  concrète  , puis  on  adapte  & on 
lute  à la  tubulure  un  tube  recourbe  B C D A 
terminé  dans  fa  partie  fupéricure  B en  enton- 
noir , & par  fon  extrémité  A en  un  tube  capil- 
laire : c’efl  par  l’entonnoir  B de  ce  tube  qu’on  verfe 
la  liqueur,  il  faut  que  la  hauteur  B C foit  aïïez 
grande  pour  que  la  liqueur  qu’on  doit  introduire 
puiiTe  faire  équilibre  avec  la  réfiftance  occafîonnée 
par  celle  contenue  dans  les  bouteilles  LI-’L”L’’’ , 
planche  I A . 

Ceux  qui  n’ent  pas  Phabitude  de  fe  fervir  de 
l’appareil  diflillatoire  que  je  viens  de  décrire  , ne 
manqueront  pas  de  s’effrayer  de  la  grande  quan- 
tité d’ouvertures  qu’on  efl  obligé  de  luter  , & du 
temps  qu’exigent  les  préliminaires  de  femblables 
expériences  ^ & en  effet  fi  on  fait  entrer  en  ligne 
de  compte  les  pefées  qu’il  eft  néceffaire  de  faire 
avant  Texpérience  & de  répéter  après  , les  prépa- 
ratifs font  beaucoup  plus  longs  que  l’expérience 
elle-même.  Mais  aufîi  on  eft  bien  dédommagé  de 
.fes  peines  quand  l’expérience  réu/Iit , 6c  on  ac- 
quiert en  une  feule  fois  plus  de  connoiffances  fur 
la  nature  de  la  fubdance  animale  ou  végétale  qu’on 
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a foumife  à k diflilladon  , que  par  plufleurs  fe- 
niaines  du  travail  le  plus  ailidu. 

A défaut  de  bouteilles  triplement  tubulées , 
on  fe  fert  . de  bouteilles  k deux  gouleaux  : il  eft 
même  pofîible  de  mettre  les  trois  tubes  dans  la 
même  ouverture  , & de  fe  fervîr  de  bouteilles 
ordinaires  à gouleaux  renverfés  ^ pourvu  que  l’ou- 
verture foit  fufHfamment  grande.  Il  faut  avoir 
foin  d’ajufter  fur  les  bouteilles  des  bouchons  qu’on 
ufe  avec  une  lime  très-douce,  & qu’on  fait  bouil- 
lir dans  un  mélange  d’iiuile  , de  cire  & de  téré- 
benthine. On  perce  a travers  ces  bouchons  avec 
une  lime  nommée  queue  de  rat , voyez  planche  I ^ 
Jigure  16  , autant  de  trous  qu’il  ell  nécelfaire  pour 
le  paffage  des  tubes  ; on  voit  un  de  ces  bouchons 
repréfenté  , planche  IF ^ figure  8. 


6 Des  Dissolutions  metalliquest 
S.  I I. 

Des  dijfolutîons  métalliques, 

Pâi  déjà  fait  fentir  lorfque  j’ai  parlé  de  la  folu- 
tion  des  feis  dans  l^’eau  , combien  il  exiftoit  de 
différence  entre  cette  opération  la  difToliition 
métallique.  On  a vu  que  la  folution  des  fels  n’exi- 
geoit  aucun  appareil  particulier  , & que  tout  vafe 
y étoît  .propre.  Il  n’en  eil  pas  de  même  de  la  dif- 
folution  des  métaux  \ pour  ne  rien  perdre  dans 
cette  dernière  , & pour  obtenir  des  réfultats  vrai- 
ment concîuans  , il  faut  employer  des  appareils 
très-compliqués  , & dont  Pinvention  appartient 
abfolument  aux  chimifles  de  notre  âse. 

Les  méPaux  en  général  fe  diiïblvent  avec  efFer- 
vefcence  dans  les  acides;  or  l’effet  auquel  on  a 
donne  le  nom  d’efFervefcence  n’efl:  autre  chofe 
qifnn  mouvement  excité  dans  la  liqueur  diffolvante 
par  le  dégagement  d’un  grand  nombre  de  bulles 
d’air  ou  de  fluide  aériforme  qui  partent  de  la  fur- 
face  du  métal  , & qui  crèvent  en  fortant  de  la 
liqueur  d'/Tolvante. 

M,  Cavend^sh  & M.  Prieftley  font  les  pre- 
miers qui  aient  imaginé  des  appareils  (impies  pour 
recueillir  c.’s  fluides  élaifiques.  Celui  de  M.  Prief- 
tlcy  confïffe  en  une  bouteille  A,  planche  z, 

Louchée  en  B avec  un  bouchon  de  liège  troue 
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rfans  fon  milieu , & qui  laiiîè  pafTer  un  tube  de 
verre  recourbe  en  B C , qui  sengage  fous  des  do- 
ches  remplies  d’eau,  & renverfces  dans  un  balîîn 
plein  d’eau  : on  commence  par  introduire  le  métal 
dans  la  bouteille  A , on  verfc  l’acide  par-defTus  ^ 
puis  on  bouche  avec  le  bouchon  garni  de  fon  tube 
BC. 

Mais  cet  appareil  n’efl  pas  fans  inconvénient  , 
du  moins  pour  des  expériences  très-exades.  Pre- 
mièrement lorfque  l’acide  ell  très- concentré,  & 
que  le  métal  eft  très-divifé  , l’eftervefcence  com- 
mence fouvent  avant  qu’on  ait  eu  le  temps  de  bou- 
cher la  bouteille  ; il  y a perte  de  gaz , & on  ne  peut 
plus  déterminer  les  quantités  avec  exaditude.  Se- 
condement dans  toutes  les  opérations  où  Ton  eft: 
oblige  de  faille  chauffer  , il  y a une  partie  de  l’a- 
cide qui  fe  dijftille  & qui  fe  mêle  avec  l’eau  de  la 
cuve  ; en  forte  qu’on  fe  trompe  dans  le  calcul  des 
quantités  d’acide  décompofées.  Troifièmement 
enfin  l’eau  de  la.  cuve  abforbe  tous  les  gaz  fufeep- 
tibles  de  fe  combiner  avec  l’eau,  & il  eû  impofîible 
de  les  recueillir  fans  perte. 

Pour  remédier  à ces  inconvénîens,j’avois  d’abord 
imaginé  d’adapter  a une  bouteille  a deux  gouleaux 
A ^planche  VII 3 , un  entonnoir  de  verre 
B C , qu’on  y lute  de  manière  à ne  laiiTer  aucune 
LTue  à l’air.  Dans  cet  entonnoir  entre  une  tige  de 
crilial  D E ufée  en  D à l’émeri  avec  l’entonnoir  , 
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de  manière  a le  fermer  comme  le  bouchon  d’un 
flacon. 

Lorfqu’on  veut  opérer , on  commence  par  in- 
troduire dans  la  bouteille  A la  matière  à diffoudre  : 
on  lute  l’entonnoir  , on  le  bouche  avec  la  tige  DE  , 
puis  on  y verfe  de  l’acide  qu’on  fait  pafTer  dans  la 
bouteille  en  aufîi  petite  quantité  que  l’on  veut , en 
foulevant  doucement  la  tige  : on  répète  fuccefîive- 
ment  cette  opération  jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé 
au  point  de  faturation. 

On  a employé  depuis  un  autre  moyen  qui  rem- 
plit le  même  objet  , Sc  qui  dans  certains  cas  eû 
préférable  : j’en  ai  déjà  donné  une  idée  dans  le  pa- 
ragraphe différent.  Il  conlifle  à adapter  k l'une  des 
tubulures  de  la  bouteille  p/anc/ie  VII  ^Jig^  4, 
un  tube  recourbe  DEFG  terminé  en  D par  une 
couverture  capillaire  , & en  G par  un  entonnoir 
fondé  au  tube  ; on  le  lute  foigneiifement  & folide- 
ment  dans  la  tubulure  C.  Lorfqu’on  verfe  une  pe- 
tite goutte  de  liqueur  dans  le  tube  par  l’entonnoir  G , 
elle  tombe  dans  la  partie  F ; fi  011  en  ajoute  davan- 
tage , elle  parvient  à dépaffer  la  courbure  E & à 
s’introduire  dans  la  bouteille  A : l’écoulement  dure 
tant  qu’on  fournit  de  nouvelle  liqueur  par  l’enton- 
noir G.  On  conçoit  qu’elle  ne  peut  jamais  être 
chalTée  en  dehors  du  tube  EFG,  & qu’il  ne  peut 
jamais  fortir  d’air  ou  de  gaz  de  la  bouteille  ; parce 
que  le  poids  de  la  liqueur  l’en  empêche  & fait  l’ef- 
fet d’un  véritable  bouchon. 
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Pour  remédier  au  fécond  inconvénient , à celui 
de  la  dîftülation  de  l’acide  , qui  s’opère  sur-tout 
dans  les  dilToIutîons  qui  font  accompagnées  de  cha^  / 
leur,  on  adapte  k la  cornue  planche  VII , 
fg-  ^ , un  petit  matras  tubulé  M qui  reçoit  la 
liqueur  qui  fe  condenfe. 

Enfin  pour  féparer  les  gaz  abforbables  par  l’eau, 
tel  que  le  gaz  acide  carbonique  , on  ajoute  une 
bouteille  L a deux  'gouleaiix  , dans  laquelle  on  met 
de  l’alkali  pur  étendu  d’eau  : l’alkali  abforbe  tout 
le  gaz  acide  carbonique  , & il  ne  pafTe  plus,  com- 
munément, fous  la  cloche  par  le  tube  N O , qu’une 
ou  deux  efpèces  de  gaz  tout  au  plus  : on  a vu  dans 
le  premier  chapitre  de  cette  troifième  partie  com- 
ment on  parvenoît  à les  féparer.  Si  une  bouteille 
d’alkali  ne  fuflît  pas,  on  en  ajoute  jufqu’k  trois  & 
quatre. 

S.  III. 

Des  Appareils  relatifs  auæ  fermentations 
vineuse  & putride, 

La  fermentation  vineufe  & la  fermentation  pu- 
tride exigent  des  appareils  particuliers,  & deflinés 
uniquement  k ce  genre  d’expériences.  Je  vais  dé- 
crire celui  que  j’ai  cru  devoir  definitivement  adop- 
ter , après  y avoîr^  fait  fucceilivcmeiit  un  grand 
nombre  de  ebrredions. 


^14^  Appareil  pour  la  Fermentation. 

On  prend  un  grand  mat  ras  A ^^lanche  X,  d’en- 
viron 1 1 pintes  de  capacité  : on  y adapte  une  virole 
de  cuîvre^^Z»  folidementmaftiquée,& dans  laquelle 
fe  vifle  un  tuyau  coudé  c d garni  d’un  robinet  e, 
A ce  tuyau  s’adapte  une  efpèce  de  récipient  de 
verre  a trois  pointes  B , au-ckfTous  duquel  eft  pla- 
cée une  bouteille  C avec  laquelle  il  communique. 
A la  fuite  du  récipient  B efl:  un  tube  de  verre  ghiy 
maifiqr.é  en^  &enzavec  des  vii oies  de  cuivre:  il eft 
deiliné  à recevoir  un  fel  concret  très-déliqucfccnt, 
tel  que  du  nitrate  ou  du  muriate  de  chaux , de  i’a- 
céîîte  de  potaffe , &c.  . 

Enfin  ce  tube  efl  fuiVi  de  deux  bouteilles  D , E , 
remplies  jufqu’en  æ y d’alkali  difTous  dans  l’eau  , 
& bien  dépouillé  d’acide  carbonique. 

Toutes  les  parties  de  cet  appareil  font  réunies 
les  unes  avec  les  autres  par  le  moyen  de  vis  & 
d’écrous  qui  fe  ferrent  ; les  points  de  contad  font 
garnis  de  cuir  gras  qui  empêche  tout  pafTage  de 
l’air  : enfin  chaque  pièce  efl  garnie  de  deux  robi- 
nets , de  manière  qu’on  peut  la  fermer  par  fes  deux 
extrémités  , & pefer  ainfi  chacune  fcparcment  à 
toutes  les  époques  de  l’expérience  qu’on  le  juge  à 
propos. 

C’efl  dans  le  ballon  A qu’on  met  la  matière  fer- 
mentefcible  , du  fucre  par  exemple,  & de  la  levure 
de  bière  étendue  d’une  fuffifante  quantité  d’eau,  & 
dont  le  poids  eft  bien  déterminé.  Quelquefois  lorf- 
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que  la  fermentation  eft  trop  rapide  , il  fe  forme 
une  quantité  confidérable  d’écume  qui  non-feule- 
ment remplit  le  col  du  ballon , mais  qui  paxîe  dans 
le  récipient  B & coule  dans  la  bouteille  C.  C’ett 
pour  recueillir  cette  mouiTe  & empêcher  qu'elie 
ne  paffe  dans  le  tube  déliquefcent , qu’on  a donné 
une  capacité  confdérable  au  récipient  B & à la 
bouteille  C. 

Il  ne  fe  dégage  dans  la  fermentation  du  fücre, 
c’eB-h-dire  dans  la  fermentation  vineufe  , que  de 
l’acide  carbonique  qui  emporte  avec  lui  un  peu 
d’eau  qu’il  tient  en  difiolution.  Il  en  dépofe  une 
grande  partie  en  pafTant  par  le  g hi  qui  con- 

tient un  fel  déliquefcent  en  poudra  grolfière,  & on 
en  connoît  la  quantité  par  l’augmentation  de  poids 
acquife  par  le  fel.  Ce  même  acide  carbonique 
boiiillonne  enfuite  a travers  la  liqueur  alkaüne  de  ' 
la  bouteille  D , dans  laquelle  il  ef:  conduit  par  le 
tube  klm.  La  petite  portion  qui  n’a  point  été  ab- 
forbée  par  l’alkali  contenu  dans  cette  première 
bouteille  , n’échappe  point  à la  fécondé  E,  & ordi- 
nairement il  ne  paiTe  abfolument  rien  fous  la  clo- 
che F ^ fl  ce  n’eft  l’air  commun  qui  étoit  contenu 
au  commencement  de  l’expérience  dans  le  wde 
des  vaifFeaux.  y 

Le  même  appareil  peut  fervîr  pour  les  férrnen- 
tations  putrides  \ mais  alors  il  paiTe  une  quantité 
confidérable  de  gaz  hydrogène  par  le  tube  qrstu  ^ 
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lequel  efl  reçu  dans  la  cloche  F ; & comme  le  dé- 
gagement eft' rapide,  fur-tout  en  été,  il  faut  la 
changer  fréquemment.  Ces  fermentations  exigent 
en  conféquence  une  furveiilance  continuelle  , tan- 
dis que  la  fermentation  vineufe  n’en  exige  auQine. 

On  voit  qu’au  moyen  de  cet  appareil  on  peut 
connoître  avec  une  grande  précifion  le  poids  des 
matériaux  mis  h fermenter  , & celui  de  tous  les 
produits  liquides  ou  aériformes  qui  s’en  font  dégagés. 
On  peut  voir  les  détails  dans  lefquels  je  fuis 
entré  fur  le  réfultat  de  la  fermentation  vineufe  , 
dans  le  Chapitre  XIII  de  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage,  page  139. 


De  la  décomposition  de  l’Eau. 


Hî 

S.  I V. 

Appareil  particulier  pour  la  décomposition 
de  l' eau, 

Pdi  déjà  cxpofé , dans  la  première  partie  de 
«et  Ouvrage,,  Chapitre  VUE,  ( page  87  , les  expé- 
riences relatives  à la  décompofition  de  l’eau  ; j*  - 
vîterai  donc  des  répétitions  inutiles , & je  nie 
bornerai  à des  o'ofervations  très-fommaires.  ' Les 
matières  qui  ont  la  propriété  de  décompofer  Peau  , 
font  principalement  le  fer  & le  charbon  ; mais  il 
faut  pour  cela  qu’ils  foient  portés  à une  chaleur 
rouge  : fans  cette  condition  l’eau  fe  réduit  Am- 
plement en  vapeurs , & elle  fe  condenfe  enfuire  par 
le  refroidiflement , fans  avoir  éprouvé  la  moindi  e 
altération:  à une  chaleur  rouge  au  contraire,  le 
fer  & le  charbon  enlèvent  l’oxygène  à l’hydro- 
gène ; dans  le  premier  cas  il  fe  forme  de  Toxide 
noir  de  fer , & l’hydrogène  fe  dégage  libre  & pmr 
fous  la  forme  de  gai  ; dans  le  fécond  il  fe  forme 
du  gaz  acide  carbonique  qui  fe  dégage  mêlé  avec 
le  gaz  hydrogène  , de  ce  dernier  efl  communément 
carbon  ifé. 

On  fe  fert  avec  avantage  , pour  décompofer 
l’eau  par  le  fer  , d’un  canon  de  fufil  donc  on 
^te  la  cuUlTe.  On  trouve  aifément  de  ces  fortes 
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de  canons  chez  les  marchands  de  fcraille.  0« 
doit  choifîr  les  plus  longs  & les  plus  forts  : 
lorsqu’ils  font  trop  courts  & qu’on  craint  que 
les  luts  ne  s’échauffent  trop  , on  y fait  fonder 
en  foudure  force  un  bout  de  tuyau  de  cuivre. 
Gn  place  ce  tuyau  de  fer  dans  un  fourneau  allonge 
CD  EF  ^ planche  V il  ^ ii  ^ tn  lui 

donnant  une  inclinaîfon  de  quelques  degrés  de 
E en  F : cette  inclinaifon  doit  être  un  peu  plus 
grande  qu’elle  n’eif  préfentée  dans  la  Jigure  ii,. 
On  adapte  à la  partie  fupérieure  E de  ce  tuyau, 
une  cornue  de  verre  qui  contient  de  l’eau  & qui 
eif  placée  fur  un  fourneau  V V X X.  On  le  lute 
par  fon  extrémité  inferieure  F avec  un  ferpen- 
tin  SS’  , cul  s’adapte  lui-même  avec  un  flacon 
tupiilé  H , où  fe  rafîemble  l’eau  qui  a échappé  à 
la  décompofition.  Enfin  le  gax  qui  fe  dégage  efi 
porté  a la  cuve  où  il  efi;  reçu  fous  des  cloches 
par  le  tube  KK  adapté  à la  tubulure  K du  flacon 
H.  Au  lieu  de  la  cornue  A , on  peut  employer 
un  entonnoir  fermé  d’un  robinet  par  le  bas  , & 
par  lequel  on  laifle  couler  l’eau  goutte  à goutte. 
Si- tôt  que  cette  eau  efi:  parvenue  à la  partie 
où  le  tube  efi:  échauffé  , elle  fe  vaporife  , & Tex- 
périence  a lieu  de  la  même  manière  que  fi  elle 
croît  fourme  en  vapeurs  par  le  moyen  de  la  cor- 
nue A.  / ' 

Dans  l’expérience  [ que  nous  avons  faite , 

M. 


/ 
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M.  Meufnier  & moi , eri,  préfcnce  des  Corn- 
miflaires  de  l’Académie  ,1  nous  n’avions  rien 
négligé  pour  obtenir  la  plus  grande  précifion 
poffible  dans  les  réfiiltats  ; nous  avions  même 
porte  le  fcrupule  jiifqii’à  faire  le  vide  dans  les 
vailTeaiix  avant  de  cGmrr2e‘V'er  l’expérience  , 
afin  que  le  gaz  hydrogène  que  nous  obtien- 
drions fut  exempt  de  mélange  de  gaz  azote. 
Nous  rendrons  compte  à l’Académie  , dans  un 
très -grand  détail,  des  réiultats  que  nous  avons 
obtenus. 

Dans  un  grand  nombre  de  recherches  on 
ell  obligé  de  fubflitucr  au  canon  de  iiifil  des 
tubes  de  verre  ^ de  porcelaine  ou  de  cifivre. 
Mais  les  premiers  ont  l’inconvénient  a'être  fa- 
ciles à fondre  : pour  peu  que  l’expérience  ne 
fcit  pas  bien  ménagée  , le  tube  s’applatit  & fe 
déforme.  Les  tubes  de  porcelaine  font  la  plu- 
part percés  d’une  infinité  de  petits  trous  imper- 
ceptibles par  lefqiiels  le  gaz  s’échappe  , fur- 
tout  s’il  efl  com.primé  par  une  colonne  d’eau. 
C’efl  ce  qui  m’a  déterminé  à me  procurer  un 
tube  de  cuivre  rouge  , que  M.  de  la  Briclie  a 
bien  voulu  faire  couler  plein  faire  forer  fous 
fes  yeux  à Strasbourg.  Ce  tube  ed:  très -com- 
mode pour  opérer  la  décompofitîon  de  i’al- 
kpol  : on  fait  en  effet  qu’expofé  à une  chaleur 
rouge , il  fe  réfout  en  carbone , en  gaz  acid« 

Xome  IJ,  K / 
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carbonique  Sc  en  gaz  hydrogène.  Ce  même 
tube  peut  également  fervir  à la  déconipolition 
de  l’eau  par  le  carbone,  ôc  à un  grand  nombre 
d’expériences. 

V. 

De  la  préparation  & de  V emploi  des  Lut  s. 

Si  dans  un  temps  où  l’on  perdoit  une  grande 
partie  des  produits  de  la  diftillation  , où  l’on 
ne  tenoit  aucun  compte  de  tout  ce  qui  fe  ié- 
paroit  fous  forme  de  gaz  y en  un  mot  , où  Ton 
ne  faifoit  aucune  expérience  exade  &:  rigou- 
reufe  , on  fentoit  déjà  la  néceilité  de  bien  liiter 
les  jointures  des  appareils  diflillatoires  ; com- 
bien cette  operation  manuelle  &:  mécanique 
n’efl-eile  pas  devenue  plus  importante , depuis 
qu’on  ne  fe  permet  plus  de  rien  perdre  dans 
les  diflillations  & dans  les  diffolutions  , depuis 
qu’on  exige  qu’un  grand  nombre  de  vaiùeaux 
réunis  enfembie  fe  comportent  comme  s’ils  n’é- 
toient  que  d’une  feule  pièce , & comme  s’ils  étoient 
hermétiquement  fermés  ; enfin  depuis  qu’on  eft' 
plus  fatisfait  des  expériences  , qu’autant  que  la 
fomme  du  poids  des  produits  obtenus  eft  égale  à 
celui  des  matériaux  mis  en  expérience  ? 

La  première  condition  qu’on  exige  de  tout  lut 
d«ftiné  à fermer  les  jointures  des  vaiffeaux  , eft 
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d'êîre  aufFi  imperméable  que  le  verre  lui-même  , 
de  manière  qu’aucune  matière  , fi  fubtile  qu’elle 
foit  à l’exception  du  calorique,  ne  puiiïe  le  péné- 
trer. Une  livre  de  cire  fondue  .avec  une  once  de 
demie  ou  deux  onces  de  térébenthine , rempliffent 
très-bien  ce  prentier  objet  ^ il  en  réfulte  un  lut 
facile  a manier , qui  s’attache  fortement  au  verre 
&C  qui  ne  fe  laiiTe  pas  facilement  pénétrer  : on 
peut  lui  donner  plus  de  confiilance  & le  rendre 
plus  ou  moins  dur , plus  ou  moins,  fec , plus  eu 
moins  fouple , en  y ajoutant  différentes  réhoes. 
Cette  clafi'e  de  liits  a l’avantage  de  pouvoir  fe 
ramollir  par  la  chaleur , ce  qui  les  rend  commodes 
pour  fermer  promptement  les  jointures  des  vaif- 
feaux  : mais , quelque  parfaits  qu’ils  foient  pour 
contenir  les  gaz  & les  »^apeurs , il  s’en  faut  bien 
qu’ils  puifTent  être  d’un  ufage  général.  Dans  pref- 
que  toutes  les  opérations  chimiques  , les  îuts  font 
expefés  à une  chaleur  confidérable  Sc  fouveht  fii- 
périeiiré  au  degré  de  l’eau  bouillante  ; or  à ce 
degré  les  réfines  fe  ramoliilient , elles  devierment 
prefque  liquides , & les  vapeurs  expanfives  conte- 
nues dans  les  vaifleaux  fe  font  bientôt  jour  6c 
bouillonnent  à travers.  ..  ' 

On  a donc  été  obligé  d’avoir  recours  à des 
matières  plus  propres  à réfifter  à la  chaleur  , ôc 
voici  le  lut  auquel  les  Chimifles  fe  font  arrêtés 
après  beaucoiip  de  tentatives  ; non  pas  qu’il  n’ait 
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quelques  inconvéniens^  ccmme  je  le- dirai  bientôt. 
Tuais  parce  qu’à  tout  prendre  ceû  encore  celui 
qui  réiiPxit  le  plus  d’avantages.  Je  vais  donner 
quelques  détails  fur  fa  préparation  & fur-tout  fur 
fon  emploi  : une  longue  expérience  en  ce  genre 
m’a  mis  en  état  d’applanir  aux  autres  un  grand  - 
nombre  de  difficultés. 

L’efpèce-  de  lut  dont  je  parle  dans  ce  ponient, 
eft  connue  des  Chimifles  fous  le  nom  de  lut  gras. 
Pour  le  préparer  on  prend  de  l’argile  non  cuite  , 
pure  très-séche  ; on  la  réduit  en  poudre  fine  , 
&C  on  la  paffie  au  tamis  de  foie.  On  la  met  enfuite 
dans  un  mortier  de  fonte , ôc  on  la  bat  pendant 
plufieurs  heures  à coups  redoublés  avec  un  lourd 
pilon  de  fer , en  l’arrofant  peu  - à - peu  avec  de 
l’huile  de  lin  cuite,  c’eft-à-dire,  avec  de  l’huile 
de  lin  qu’on  a oxygénée  & rendue  ficcaàve  par 
l’addition  d’un  peu  de  litharge.  Ce  lut  eil  encore 
meilleur  plus  ténace  , il  s’attache  mieux  au 
yerre  quand , au  lieu  d’huile  graffie  ordinaire , on 
emploie  du  vernis  gras  au  fuccin.  Ce  vernis  n’eft 
autre  chofe  qu’une  dilTolution  de  fuccin  ou  ambre 
jaune  dans  de  l’huile  de  lin  ; mais  cette  ciiffiolution 
n’a  lieu  qu’autant  que  le  fuccin  a été  préalablement 
fondu  feul  : il  perd  dans  cette  opération  préalable 
un  peu  d’acide  fuccinique  & un  peu  d’huile.  Le 
lut  fait  avec  le  vernis  gras  eft , comme  je  l’ai  dit, 
un  peu  préférable  à celui  fait  avec  de  l’huile  dp 
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iin  feule  ; mais  il  eil  beauœup  plus  cher , & l’ex- 
cédent de  qualité  qu’on  acquiert  n’ed:  pas  en  pro-  ^ 
portion  , de  l’excédent  du  prix  : auili  eil-il  rarement 
employé.  ^ 

Le  lut  gras  réfifte  très-bien  à un  degré  de  cha- 
leur même  alTez  violent  : il  efl:  imperméable  aux 
acides  & aux  liqueurs  fpiritueufes  ; il  prend  bien 
fur  les  métaux  , fur  le  grès  , fur  la  porcelaine  3c 
fur  le  verre , mais  pourvu  qu’ils  ayent  été  préala- 
blement bien  féchés.  Si  par  malheur  dans  le  cours 
d’une  opération  la  liqueur  en  dillillation  s’efl  fait 
jour  êc  qu’il  ait  pénétré  quelque  peu  d’humidité, 
foit  entre  le  verre  Sc  le  lut  , foit  entre  différentes 
couches  même  du  lut , il  efl  d’une  extrême  dldi- 
ciilté  de  reboucher  les  ouvertures  qui  fe  font  for- 
mées 5 Sc  c’efl  un  des  principaux  incoiivéniens  , 
peut-être  le  feul , que  préfente  l’iifage  du  lut  gras. 

La  chaleur  ramollit  ce  lut  , même  au  point 
de  le  faire  couler  ; il  a befoin  en  conféquence 
d’être  contenu.  Le  m^eilleur  moyen  efl  de  le  re- 
couvrir avec  des  bandes  de  vefîie  , qu’on  mouille 
3c  qu’on  tortille  tout  autour.  On  fait  enfiiite  une 
ligature  avec  de  gros  hlau-deffiis  & au-  Jeirous  du 
lut , puis  on  paüé  par-defTus  le  lut  même  par 
eonféquent  par-defTiis  la  veille  qui  le  recouvre, 
un  grand  nombre  de  tours  de  fil  : un  lut  arrangé 
avec  ces  précautions , efl  à l’abri  de  tout  acci- 
dent. 
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Très  *►  fou  vent  lâ  figure  des  jointures  des  vaif- 
feaux  ne  permet  pas  d’y  faire  une  ligature,  & c’efi: 
ce  qui  arrive  au  col  des  bouteilles  à trois  gou- 
leaux  : il  faut  d’ailleurs  beaucoup  d’adrefle  pour 
ferrer  fiifiifamment  le  fil  fans  ébranler  l’appareil , 
& dans  les  expériences  oii  les  luts  font  très-multi- 
pliés , on  en  dérangeroit  fouvent  pliificurs  pour 
en  arranger  un  feul.  Alors  on  fubftitue  à la  vefiie 
& à la  ligature  des  bandes  de  toile  imbibées  de 
blanc  d’œuf  dans  lequel  on  a délayé  de  la  chaux. 
On  applique  fur  le  lut  gras  les  bandes  de  toile  en- 
core humides  ; en  peu  de  temps  elles  fe  sèchent 
ôc  acquièrent  une  affez  grande  dureté.  On  peut 
appliquer  ces  mêmes  bandes  fur  les  luts  de  cire  & 
de  réfinë.  De  la  colle  forte  délayée  dans  de  l’eau  , 
peut  fuppléer  au  blanc  d’œuf. 

La  première  attention  qu’on  doit  avoir  avant 
d’appliquer  un  lut  quelconque  fur  les  jointures 
des  vaiffeaux  efi:  de  les  afieoir  de  les  affujettir 
folidement,  de  manière  qu’ils  ne  puifient  fe  prêter 
à aucim  mouvement.  Si  c’eH  le  col  d’une  cornue 
qu’on  veut  luter  à celui  d’un  récipient  , il  faut 
qu’il  y entre  à peu  près  juüe  ; s’il  y a un  peu  de 
jeu , il  faut  aiïiijettir  les  deux  vaifieaux  en  intro- 
duifant  entre  leurs  cols  de  petits  morceaux  fort 
courts  d alumettes  ou  de  bouchon.  Si  la  difpro- 
portion  des  deux  cols  eft  trop  grande , on  clioifit 
un  bouchon  qui  entre  jiifte  dans  le  col  du  maîras 
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récipient  ; on  fait  au  milieu  de  ce  bouchon  un 
trou  rond  de  la  grolTeur  nécelTaire  pour  recevoir 
le  col  de  la  cornue. 

La  même  précaution  efl  nécefTaire  à l’égard  des 
tubes  recourbes  , qui  doivent  être  lûtes  à des 
gouleaux  de  bouteille  , comme  dans  la  pL  IV ^ 
fig.  Z.  On  commence  par  choiiir  un  bouchon  qui 
entre  juHe  dans  le  gouîeaii  ; puis  on  le  perce  d’un 
trou  avec  une  lime  d’une  efpèce  nommée  queue 
de  rat  Voyez  une  de  ces  limes  repréfentée 
plane.  I y Jig-  Quand  un  même  gouleau  efl 
defiiné  à recevoir  deux  tubes,' ce  qui  arrive  très- 
foiivent , fur-tout  à défaut  de  bouteilles  à deux  & 
à trois  gouleaux , on  perce  le  bouchon  de  deux  & de 
trois  trous , pour  qu’il  puiiTe  recevoir  deux  ou 
trois  tubes.  On  voit  un  de  ces  bouchons  repré- 
senté 8. 

Ge  n’eit  que  lorfque  l’appareil  efl  ainfi  folide- 
ment  airujetti  de  de  manière  à ce  qu’aucune  partie 
n’en  puiffe  jouer , qu’on  doit  commencer  à îiiter. 
On  ramollit  d’abord  à cet  effet  le  lut',  en  le  pé- 
trifiant ; quelquefois  même  , fur-tout  en  hiver, 
on  eft  obligé  de  le  faire  légèrement  chauffer:  on 
le  roule  enfuite  entre  les  doigts , poiu'  le  réduire 
en  petits  cylindres  qu’on  applique  fur  les  vafes 
qu’on  veut  luter  , en  ayant  foin  de  les  appuyer 
& de  les  applaîir  fur  le  verre , afin  qu’ils  y con- 
traclent  de  l’adhérence.  A un  premier  petit  cylindre 
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on  en  ajoute  un  fécond , qii’ôn  applath  egale- 
ment , niais  de  maniéré  que  fon  bord  empiète  fur 
le  précéaent , 6z  ainfi  de  j'uiîe:  Quelquê  fimple 
que  foit  cette  opération  , il  n’eft  pas  donné  à toiit 
le  monde  de  la  bien  faire  , & il  n’eft  pas  rare  de 
voir  les  perfonnes  peu  au  fait , recommencer  un 
grand  nombre  de  fois  des  luts  fans  fuccès , tandis 
que  d’autres  y réu/IiiTent  avec  certitude  & dès 
la  première  fois.  Le  lut  fait  , on  le  recouvre  , 
comme  je  l’ai  dit , avec  de  la  veiîie  bien  ficelée 
&c  bien  ferrée,  ou  avec  des  bandes  de  toiles  im- 
bibées de  blanc  d’œuf  Sc  de  chaux.  Je  répéterai 
encore  qu’il  faut  bien  prendre  garde  , en  faifant 
un  lut  & fur- tout  en  le  ficelant , d’ébranler  tous 
les  autres  ; autrement  on  détruiroit  fon  propre 
ouvrage  , 6»:  on  ne  parviendroit jamais  à clore  les 
vailTeaux. 

On  ne  doit  jamais  commencer  une  expérience, 
fans  avoir  effayé  préalablement  les  luts.  Il  fuftit 
pour  ce'a  , ou  de  chauffer  très  - légèrement  la 
cornue  A , planche  IV ^ Ji^ure  i , ou  de  foufîler 
de  Tair  par  quelques-uns  des  tubes  ^ ; 

le  c’'.aî:gement  de  preflion  qui  en  rcfulte , doit 
changer  le  niveau  de  la  liqueur  dans  tous  les 
tubes;  mais  fi  l’appareil  perd  air  de  quelque 
part,  la  liqueur  fe  remet  bientôt  à fon  niveau; 
elle  refie  au  contraire  conflamment  ^ foit  au-defius , 
foit  au-deffous , fi  l’appareil  efl  bien  fermé. 


De  l’emploi  des  Luts.  15^ 

On  ne  doit  pas  oublier  que  c’eft  de  la  ma- 
nière de  luter  , de  la  oatience  , de  l’exaclitiidev 
qidon  y apporte , que  dépendent  tous  les  i 'ac- 
cès de  la  Ciiimie  moderne  ; il  a’efl;  donc  point 
d’opération  qui  demande  plus  de  foins  êc  d'at- 
tention. 

Ce  feroit  un  grand  fervice  à rendre  aux  Chi- 
mides  oc  fur- tout  aux  Chimiites  pneumatiques, 
que  de  les  înettre  en  état  de  le  palier  de  luts  ^ 
ou  du  moins  d’en  diminuer  confidérablement 
le  nombre.  Pavois  d’abord  perde  a faire  conf- 
triiire  des  appareils  dont  toutes  les  parties  fuf- 
fent  bouchées  à frottement , comme  les  ilacons 
bouchés  en  cridal  ; mais  l’exécution  m’a  pré- 
fenté  d’afTez  grandes  difHcultés.  Il  m’a  paru 
préférable  de  f'appléer'  aux  iuîs  par  le  moyen 
de  colonnes  de  mercure  , de  quelques  lignes 
de  hauteur.  Je  viens  de  faire  exécuter  dans 
cette  vue  un  appareil  dont  je  vais  donner  la 
defeription  , & dont  l’ufage  me  paroît  pouvoir 
être  utile  êz  commode  dans  un  grand  nombre 
de  circonftances. 

Il  confiée  dans  une  bouteille  A , planche 
X [J , filtre  IX  ^ à double  gculeau  5 l’un  inté- 
rieur b c , communique  avec  le  dedans  de  la 
bouteille  , l’autre  extérieur  d e , qui  laifTe  un  in- 
tervalle entre  lui  le  précédent , qui  forme 
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tout  autour  une  profonde  rigole  d b ^ ce^  def- 
tiîiee  a recevoir  du  mercure.  C’eft  dans  cette" 
rîgcle  qu’entre  & s’ajufle  le  couvercle  de  verre 
B,  Il  a par  le  bas  des  échancrures  pour  le 
paliage  des  tubes  de  verre  defdnés  au  dégage- 
ment des  gaz.  Ces  tubes',  au  lieu  de  plonger 
diredement  dans  la  bouteille  A , comme  dans 
les  appareils  ordinaires  , fe  contournent  aupa- 
ravant , comme  on  le  wditjigure  23  , pqur  s’en- 
fci  acer  dans  la  rigole  , & pour  paffer  par  - def- 
Ibus  les  échancrures  du  couvercle  B : ils  re- 
montent enfuite  pour  entrer  dans  la  bouteille  , 
en  pafîànt  par  - deiTus  ^ les  berds  du  gouleaii 
intérieur. 

n eû  aifé  de  voir  que  , lorfque  les  tubes  ont 
été  mis  en  place  , que  le  couvercle  B a été  foli- 
dement  afîiijettî , & que  la  rigole  db  ^ c e a été 
remplie  de  mercure , la  bouteille  fe  trouve 
fermee  & ne  communicjue  plus  k l’exteneur  que 
par  les  tubes. 

Un  appareil  de  cette  efpèce  fera  très-commode 
dans  un  grand  nombre  d’expériences  ; mais  on 
- ne  pourra  le  mettre  en  ufage  que  dans  la  diflil- 
îation  des  matières  qui  n’ont  point  d’action  fur  le 
mercure. 

M.  Séguin , dont  les  fecours  adifs  & inteîli- 
gens  m’ont  été  ü fouvent  utiles , a meme  déjà 
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cemmandé  dans  les  verreries  des  cornues  join- 
tes hermétiquement  à des  rédpiens  ; en  forte 
qif  il  feroit  poiîible  de  parvenir  à n’avoir  plus  aiicmi 
lut.  On  voit , planche  XIT ^ fig.  ig , un  appareil 
monté,  d’aptès  les  principes  que  je  viens  d’expofer. 
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CHAPITRE  VII. 


Des  operations  relatives  à là  comhulîion  proprement 
due  & a la  détonation. 


A combiiüion  n’eil  autre  chofe , d’après  ce  qui  ' 
a été  expofé.  dans  la‘ première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage , que  la  décompolition  du  gaz  oxlgène 
opérée  par  un  corps  combufLibie.  L’oxygène 
cjiii  forme  la  bafe  de  ce  gaz  eft  abfcrbé  , le  calo- 
rique Sc  la  lumière  deviennent  libres  & fe  déga- 
' eent.  Toute  combuftion  entraîne  donc  avec  elle 
ridce  ‘d’oxygénation  , tandis  qu’au  contraire  Toxy- 
génation  rdentraine  pas  eiFentiellement  l’idée  de 
combuftion  , puifqiie  la  combuflion  proprement 
dite  ne  peut  avoir  lieu  fans  un  dégagement  de 
lumière  de  calorique.  îl  faut  , pour  que  la 
combullîon  s’opère  , que  la  bafe  du  gaz  oxygène 
ait  plus  d’aibnité  avec  le  corps  combuftlblc , 
qu’elle  n’en  a avec  le  calorique  : or  cette  attrac- 
tion eleébve  , pour  me  fervir  de  l’exprefllon  de 
Bergman  , n’a  lieu  qu’à  un  certain  degré  de  tem- 
pérature 5 qui  même  eft  diaérent- pour  chaque 
fubfiance  combufrible  ; de -là  la  nécefïite  de 
donner  le  premier  mouvement  à la  combuftion 
pat  l’approche  d’un  corps  chaud.  Cette  necef- 
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été  d’écha’iffer  le  corps  qu’on  fe  propofe.  de 
brûler  ^ tient  û des  coniicérations  qui  n’ont  en- 
core fixé  l’a ttentlori  d’aucun  Phyûcieii , & aux- 
quelles je  demande  la  permiüion  de  m’arrêter 
quelques  inftans  ; on  verra  qu’elles  ne  s’éloignent 
pas  de  mon  fujet. 

L’etat  aéluel  où  nous  voyons  la  nature  efl  un 
état  d’équilibre  aiiquèl  elle  n’a  pu  arriver,  qu’a  près 
que  toutes  les  combuflions  fponîanées  poflibles  au. 
degré  de  chaleur  dans  lequel  nous  vivons , toutes, 
les  oxygénations  poilibîes  ont  en  lieu.  îl  ne  peut 
donc  y avoir  de  nouvelles  combufîions  ou  oxygé- 
nations , qu’autant  qu’on  fort  de  cet  état  d’équi- 
libre qu’on  tranfporte  les  fubflances  combufli- 
bles  dans  une  températiire  plus  éîçvée.  Eclaircif- 
fons  par  un  exemple  ce  que  cet  énoncé  peut  pré- 
fenter  d’abftraît.  Suppofons  que  la  température 
habituelle  de  la  terre  changeât  d’une  très -petite 
quantité , & qu’elle  devint  feulement  égale  à celle 
de  l’eau  Eoiiülante  : il  efl  évident  que  le  phof- 
phore  étant  combuflible  beaucoup  au-defToiis  de 
ce  degré  , cette  fubflance  n’exifreroit  plus  dans  la 
nature  dans  fon  état  de  pureté  & de  fimpliclté  , 
elle  fe  préfenteroit  toujours  dans  l’état  d’acide, 
c’efl  - à - dire  oxygénée,  Si  fon  radical  feroit  au 
nombre  des  fubfxances  inconnues.  Il  en  feroit 
fucceffivement  de  même  de  tous  les  corps  cctti- 
bu.ûibles  , fi  la  température  de  la  terre  deve- 
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noit  de  plus  en  plus  élevée  ; & on  arriveroit  enfia 
à un  point  où  toutes  les  combuflion?  poffibîes  fe- 
roient  épuifées , où  il  ne  pourroit  plus  exifter  de 
corps  combuilibles  , où  tous  ^feroient  oxygénés 
ëc  par  conféquent  incomhiiOibles. 

Revenons  donc  à dire  c/u"il  ne  peut  y avoir 
pour  nous  de  corps  combuflibîes , que  ceux  qui 
font  incombuiiibles  au  degré  de  ’ température 
dans  lequel  nous  vivons  ; ou  ce  qui  veut  dire  la 
même  chofe  en  d’autres  termes  , qu’il  eù  de 
Peffence  de  tout  corps  combuflible  de  ne  pou- 
voir jouir  de  la  propriété  combuùible , qu’aii- 
tant  qu’on  l’echauffe  & qu’on  le  tranfporte  au 
degré  de  chaleur  où  s’opère  fa  combufiion.  Ce 
degré  une  fois  atteint , la  combuilion  commence  , 
& le  calorique  qui  fe  dégage  par  l’effet  de  la 
décompofition  du  gaz  oxygène,  entretient  le  degré 
de  température  néceffaire  pour  la  continuer.  Lorf- 
qii’il  en  eù  autrement , c’eÙ-à-dire  , lorfque  le  ca- 
lorique fourni  par  la  décompofition  du  gaz  oxy- 
gène n’efl  pas  fuffifant  pour  que  le  degré  de  cha- 
leur néceffaire  à la  combuftion  fe  continue  , elle 
ceife  : c’eft  ce  qu’on  exprime  lorfqu’on  dit  que  le 
corps  brûle  mal  , qu’il  eff  dilHcilement  combuf- 
tible. 

Quoique  la  combuflion  ait  quelque  chofe  de 
commun  avec  la  difdHation  , fur -tout  avec  la 
diiiiilation  compofée , elle  en  diffère  cependant 
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«n  un  point  e/Tentiel. . Il  y a bien  dans  la  diilii- 
lation  réparation  d’une  partie  des  principes  du 
corps  que  l’on  y foiimet  ^ & combinaifon  de  ces 
mêmes  principes  dans  un  autre  ordre  , déterminé 
par  les  affinités  qui  ont  lieu  à la  température  à la- 
quelle s’elî  opérée  la  diftillation  ; inai^  ü y a pbis 
dans  la  combuflion , il  y a addition  d’un  nouveau 
principe , l’oxygène , didipation  d’un  autre  priti- 
cipe , le  calorique. 

C’efl  cette  néceffité  d’employer  l’oxygène  dans 
Petat  de  gaz  & d’en  déterminer  rigoureufement 
les  quantités  , qui  rend  {1  embarraffantes  les  expé- 
riences relatives  à la  combuffion.  Une  autre  diffi- 
culté inleparable  de  ces  opérations , lient  à ce  que 
les  produits  qu’elles  fournifTent  fe  dégagent  pref- 
que  toujours  dans  l’état  de  gaz  : fi  donc  il  eil  diffi- 
cile de  retenir  & de  raffembler  les  produits  de  la 
diftillation  , il  l’efl  bien  davantage  de  recueillir 
ceux  de  la  combuflion  ; auffi  aucun  des  anciens 
Chimiiles  n’en  a-t-il  eu  la  prétention , & ce  genre 
d’expérience  appartient-il  abfolument  à la  Chimie 
moderne. 

Après  avoir  rappelé  d’une  manière  generale 
le  but  qu’on  doit  fe  propofer  dans  les  diffé- 
rentes expériences  relatives  à la  combuflion , je 
pafîe  à la  defcripîion  des  différens  appareils  que 
j’ai  imaginés  dans  cette  vue.  Je  n’adopterai  dans 
les  artiefes  qui  compoferont  ce  Chapitre  , au- 
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cime  divifion  relative  à la  nature  des  combuflî- 
bles  ; je  les  claiieraî  relativement  à la  nature  des 
appareils  qui  conviennent  à leur  combuflion. 

S*.  I. 

\ 

De  la  Combustion . du  Phosphore  & di& 

, Charbon, 

fai  déjà  décrit,  page  57  du  tome  premier,  les 
appareils  que  j’ai  employés  pour  la  combiiilion  du 
cliarbon  & du  phofphore.  Cependant  , comme 
j’avois  alors  plutôt  en  vue  de  donner  une  idée  du 
réfiiltat  de  ces  combuftions  , que  d’enfeigner  le 
détail  des  procédés  néceilaires  pour  les  obtenir , je 
ne  me  fuis  peut-être  pas  allez  étendu  fur  la  maiû- 
pulation  relative  à ce  genre  d’expériences. 

On  commence  , pour  opérer  la  combullion 
du  phofphore  ou  du  charbon  , par  rempbr  de 
gaz  oxygène  dans  l’appareil  pneumato-chimique 
à V.fig,  i , une  cloche  de  fix pintes 

au  moins  de  capacité.  Lorfqu’elle  efl  pleine  à 
raz  &:  que  le  g-z  commence  à dégorger  par- 
delTous  , on  tracfpcrte  cette  cloche  A fur  l'ap- 
pareil au  mercure  , ÎV figure  j ,,  à l aiv^e 
d’un  vailleau  de  verre  ou  de  faïence  très- plat  y 
qu’on  paiTe  par-deffous.  Cette  opération  faite, 
on  sèche  bien  avec  du  papier  gris  la  furface  du 

mercur  e , 
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finercnre , tant  dans  rintcricur  qu’à  l’extcfrîcnr  de  la 
cloche.  Cetie  opération  demande  quelques  prc cau- 
tion s : fl  on  n’avoit  pas  Tattenr  on  de  plorg^r  le 
piîpîer  g;is  pend  . ne  queiquï*  temps  en  icrtnitnc 
fous  le  mercure  avant  de  ’intioioite  fc  u la  cio  he, 
on  y feroic  pafier  de  Pair  commun  qui  s’attache 
avec  beaucoup  de  ténacité  au  papier. 

On  a dVn  autre  cote  une  petite  capfule  D, 
de  fer  ou  de  porcelaine  plate  & evafëe  , fur 
laquelle  on  ' place  le  corps  qu’on  veut  brûler  , 
après  en  avoir  tiès  ~ exadement  déterminé  le 
poids  à la  balance  d’eilai  ; on  recouvre  enfuite 
cette  capfule  d’une  autre  un  peu  plus  grande  P , 
qui  fait  à fon  égaid  l’olhce  de  la  cloche  du 
plongeur  , & on  fait  palier  le  tout  à travers  le 
mercure  : après  quoi  on, retire  à travers  le  mer- 
cure la  caplule  P qui  ne  feiyoit  en  quelque  façon 
que  de  couvercle.  On  peut  éviter  l’embarras 
& la  difficulté  de  faire  pafTer  les -matières  à 
travers  le  mercure  . en  foulevant  un  des  côtés 
de  la  cloche  pendant  un  inftanc  prefqu’indivf- 
fible  , & en  introduifant  aînfî  , par  le  pafTage 
qu’on  s’eft  ménagé,  la  cipfule  avec  le  corps 
combuftible.  Il  fe  mêlé  dans  cette  .fécondé  ma- 
nière d’opérer  un  peu  d’air  commun  avec  le  gaz 
oxygène  ; mais  ce  mélange  qui  ed  peu  confidé- 
rable , ne  nuit  ni  au  fuccès , ni  à rexaciitude  d* 
^expérience. 

Toms  IL 
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Lorfqne  la  capfiile  D,  planche  IV , fg-'} , fft 
introduite  fous  la  cloche,  en  fuce  une  partie  ou 
gaz  oxygène  qu’elle  contient  pour  élever  le  mer- 
cure jurqu’en  E F.  Sans  cette  précaution,  dès  que 
le  corps  combuflibie  feioit  allumé , la  chaleur  di- 
iateroit  l’air  ; elle  en  feroit  paflèr  une  pot  tien  pat- 
deflbus  la  cloths,  & on  ne  poürroit  plus  faire  au- 
cun calcul  exact  fur  les  quantités.  On  fe  fert,  pour 
fucer  l’air,  d’un  fiphon  G IH , qu’on  paffe  par- 
deffous  la  cloche  ; & pour  qu’il  ne  s’empliffe  pas 
de  mercure  , on  tortille  à fon  extrémité  I un  petit 
morceau  de  papier. 

Il  y a un  art  pour  élever  ainfi  en  fuçant  une 
colonne  de  mercure  à une  hauteur  de  plufieurs 
pouces  au-deffus  de  fon  niveau  ; fi  on  fe  con- 
tentoit  d’afpiter  l’ait  avec  le  poumon,  on  n’at- 
teindroit  qu’à  une  très  - médiocre  élévation,  par 
exemple,  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  & demi 
tout  au  plus;  encore  n’y  parviendroit  - on  qu’avec 
de  grands  efForts  ; tandis  que  par  l’aélion  des 
mufcles  de  la  bouche  on  peut  élever  fans  fe 
fatiguer  , ou  au  moins  fans  rifquer  de  s’incom- 
moder , le  mercure  jufqu’à  fix  à fept  pouces. 
Un  moyen  plus  commode  encore  efi  de  fe  fervir 
d’une  petite  pompe  que  l’on  adapte  au  fiphon 
G H I : on  élève  alors  le  mercure  à telle  hauteur 
qu’on  le  juge  à propos , pourvu  qu’elle  n’excède 
pas  iS  pouces. 
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Si  k corps  combuillble  efl  Fore  inil ài^i niable , 
comme  le  phofphore  , on  i’slliîrne  avec  ïin  fer  reV 
courbé  M iV  , planclte  IV ^ /a  , qu’on 

hn  rpugir  au  feu  , & qu’on  'pafi'e  bruiqiiv:menc 
fous  la  cloche;  des  qu’il  elf  en  coniiaCi:  avec  le 
phofphore*,  ce  dernier  s’aliume.  Four  les  corps 
moins  comi>uilibles  , tels  que  le  fer,  quelques 
autres  métaux,  le  charbon,  &c.  on  fe  fort  d’un  pe- 
tit fragment  d’amadoue  fur  lequel  on  place  un 
atome  de  phofphore  : on  allume  également  ce 
dernier  avec  un  fer  rouge  recourbé;  riniiarnaiition 
fe  communique  à l’amadoue , puis  au  corps  cora* 
builîble. 

D ans  le  premier  inRanî  de  la  combuflîon , 
l’air  fe  dilate  &C  le  mercure  defeend  ; mais  lorf- 
qu’il  n’y  a point  de  firdde  élafrique  formé  , 
comme  dans  la  combuflion  du  fer  & du  phof- 
phore , l’abforption  devient  bientôt  fenfîble  , & 
le  mercure  remonte  très  - haut  dans  la  cloche. 
Il  faut  en  conféquence  avoir  attention  de  ne 
point  brûler  une  trop  grande  quantité  du  corps 
combudible  dans  une  quantité  donnée  d’air;  au- 
trement la  capfiîle  , vers  la  fin  de  la  combuf- 
tion  , s’approchcroit  trop  du  dôme  de  la  cloche , 
& la  grande  chaleur  pourroit  en  occafionner  la 
fraéture. 

J’ai  indiqué,  Chapitre  II,  S*  V & VI,  les 
operations  relaiivss  à la  mefure.  du  volume  des  gaz, 

L i; 
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les  corredions  qu’il  faut  faire  à ce  volume,  rela- 
tivement a la  hauteur  du  baromètre  & aii  degré 
du  thermomètre  ; je  n ajou-ierai  rien  de  plus  'a  cet 
égard  , rexempie'fur-tout  que  j’ai  cite,  page  <9, 
étant  prccifcment  tiré  de  la  combuffion  du  phof- 
phore. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  peut  être 
employé  avec  fuccès  pour  la  combeftion  de 
toutes  les  fubflances  concrètes  , & même  pour 
celle  des  huiles  fixes.  On  brûle  ces  denlières 
dans  des  lampes  , & on  les  allume  avec  afTez 
de  faci’ité  fous  la  cloche  , par  le  moyen  du 
phofphore  , dç  l’amadoue  & d’un  fer  chaud  ; 
mais  ce  moyen  n’efl  pas  fans  dangers  pour  les 
fubfrances  qui  font  fufceptibles  de  fe  vaporifer 
h un  degré  de  chaleur  médiocre , telles  que  l’é- 
ther , l’erpric  - de- vin  , les  huiles  elTentiellLS.  Ces 
fubflances  volatiles  fe  diffolvent  en  afîez  grande 
quantité  dans  le  gaz  oxygène  ; quand  on  al- 
lume , il  fe  fait  une  détonation  fubite  qui  enlève 
la  cloche  à une  grande  hauteur  & qui  la  brife 
en  éclats.  J’ai  éprouvé  deux  de  ces  détonations , 
dont  des  membres  de  l’Académie  ont  penfe  , 
ainfi  que  moi , être  les  vidimes.  Cette  manière 
d’opérer  a d’ailleurs  un  grand  inconvénient  : 
elle  fuffit  bien  pour  déterminer  avec  quelque 
exaditude  la  quantité  de  gaz  oxygène  abforbé, 
& celle  d'acide  caibonique  qui  s’eil  foimé  ^ mai* 
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GCS  produits  ne  font  pas  les  feuls  qui  rcfiiltent 
de  la  combuiHon  ; ii  fe  forme  de  l’eau  toutes 
les  fois  qu’on  opère  fur  des  matières  végétales 
ou  animales  , parce  qu’elles  contiennent  tontes 
de  i’hydrogène  en  excès  ; or  l’appareil  que  je 
viens  de  décrire,  ne  permet  ni  de  la  ralTcmbler, 
tii  d’en  déterminer  la  quantité.  Enfin  , même  ^ 
pour  l’acide  phofphorique , l’expérience  efi  in- 
compiette  , pnifqn’il  n’efr  pas  pofTible  d^  démon- 
trer dans  cette  manière  d’opérer  , que  le  poids 
de  l’acide,  eft  égal  à la  fomme  du  poids  du  phof- 
phore  & de  celui  du  gaz  oxygènp  abforbé.  Je, 
me  fuis  donc  trouvé  obligé  de  varier  , fuivant 
les  cas , les  appareils  relatifs  à la  combufl:iom>^ 
& d ’en  employer  plufieurs  de  différentes  efpèces  , 
dont  ie  vais  donner  fucceflîvement  une  idée  : 

I ' 

je  commence  par  celui  defiiné  a la  combufiion  du 
phofphore. 

•On  prend  un  grand  ballon  de  verre  blanc  ou 
de  criftal  A,/?/.  VI  ^Jig,  4 , dont  l’ouverture  E F 
doit  avoir  deux  pouces  & demi  k trois  pouces  de 
diamètre.  Cette  ouverture  fe  recouvre  avec  une 
plaque  de  cuivre  jaune  ou  laiton  ufée  k l’émeri , 
6c  qui  eft  percée  de  deux  trous  pour  le  paffage  des 
tuyaux  æ X X ^ J y y- 

Avant  de  fermer  le  ballon  avec  fa  plaque  , on 
introduit  dans  fon"  intérieur  un  fupport  B C 
furiTîonté  d’une  câpfule  D de  porcelaine  , fur 
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laquelle  on  place  le  phofphore.  On  îule  enlin’îe 
la  plaque  de  cuivre  au  ballon  en  E F avec  du 
lut  gtas  qu’on  recouvre  avec  des  bandes  de 
linge  imbibées  de  blanc  d’auF  & Faiipoudrées  de 
chaux.  On  laifTc  fccher  pendant  pluPeurs  jours, 
puis  on  pèfe  le  tout  avec  une  bonne  balance. 
Ces  préparatifs  achevés  , on  adapte  une  pompe 
pneumatique  au  tuyau  a:  æ , & on  fait  le  vide 
dans  le  Ballon  : après  quoi  on  introduit  du  gaz 
oxygène  par  le  tuyau  y y y , 211  moyen  eu  ga- 
zomètre reprefenté  planche  Vlîl ^fgure  i , & 
donj:  j’ai  donné  la  deferiptien Chapitre  II  , 
5-.  II.  On  allume  enfuite  le  phofphore  avec  un 
verre  ardent  , & on  le  laiffe  brûler  jufqu’à  ce 
que  le  nuage  d’acide  phofphorique  concret  qui 
fe  forme  arrête  la  combûfiion.  Alors  en  de- 
lute  & on  pèle  le  ballcn.  Le  poids  , décludicn 
faite  de  la  tarre  , donne  celui  de  l’acide  phof- 
phorique  qu’il  contrent.  Il  efl  ben  ^ pxur  plus 
d’exaditude  , d’examiner  l’air  ou  le  gai  contenu 
dans  le  ballon  après  h combuftion,  parce  qu’il 
peut  être  plus  on  moins  pefant  qre  l’air  or- 
dinaire , & qu’il  faut  tenir  compte  dans  1er,  cal- 
culs relatifs  à rexpériencc,  de  cette  diflcrènce  de 
peianteur. 

Les  mêmes  motifs  qui  m’ont  engage  a conf- 
truire  un  appareil  particulier  pour  h cembuf- 
tion  du  phofphore , m’ont  dclei  r.u'nc  de  pren- 
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dre  îe  meme  parti  à l’égard  du  charbon.  Cet  ap^ 
pareil  confïile  en  un  petit  fourneau  conique  fait 
en  cuivre  battu  , repicfenté  en  perfpedive  , plan* 
che  X I ^ figure  cj,  & vu  intérieurement  -,  Jfg» 
II.  On  y diffingue  le  fourneau  proprement  dit 
ABC,  où  doit  fc  faire  la  combiulion  du  char- 
bon , in  grille  d & le  cendrier  F.  Au  mi- 
lieu du  fourneau  efl  un  tuyau  G H , par  lequel 
on  introduit  le  charbon  & qui  fert  en  même- 
temps  de  cheminée  pour  évacuer  l’air  qui  a fervi  à 
la  combuftion. 

C’efl  par  le  tuyau  l m n ^ qui  communique 
avec  le-  gazomètre,  qu'eld  amené  l’aii  qui  eft 
deftiné  à entretenir  la  Gombuftion  ; cet  air 
répand  dans  la  capacité  du  cendrier  F , & la 
prefîion  qui  lui  eil  communiquée  pair  le  gai^ornètre  , 
l’oblige  à palier  »pur  la  grille  d e ^ &ç  à fouffler 
les  charbons  qui  font  pofés  immédiatement  dif- 
fus. 

Le  gai  oxygène  qui  entre  pourries  ~ dans 
la  compofition  de  l’air  de  ratmofphère , fe  con- 
vertit , comme  l’on  fait  , en  gaz  acide  carbo- 
nique dans  la  combuhlon  du  chai  bon.  Le  gaz 
azote  au  contraire  ne  change  point  d’état  ; il 
doit  donc  refter  , après  la  combiihion  , un  mé- 
lange de  gaz  azote  & de  gaz  acide  carbonique. 
Pour  donner  ülue  a ce  mélange  , on  a adapté 
4 la  chemine  e G H un  tuyau  o p qui  :’y  vifîa 
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en  G , de  manière  a ne  ia’fïcr  cchspper  aucune 
portion  d’iir.  Le  mélange  des  deux  g z eft  con- 
duit par  ce  tuyau  à des  bouteilles  remplies  de 
potaffe  en  liqueur  & bien  ccpouillée  d’acide 
carbonique,  à travers  laquelle  il  bouiiicnne.  Le 
gai  acide  carbonique  eft  abfoîbc  par  la  potrJfe, 
& il  ne  refte  que  du  gaz  azote  qu’on  recort 
dans  un  fécond  gazomètre  pour  en  déterminer  là 
quantité. 

Une  des  diilcultés  que  préfente  l’ufage  de 
cet  appareil  , eft  ci’allumer  le  charbon  & de 
commencer  la  combiiftion  : voici  le  moyen  d’y 
parvenir.  Avant  d’emplir  de  charbon  le  four- 
neau ABC,  en  en  détermine  le  poids  avec 
une  bonne  balance  & de  manière  k être  sûr  de 
ne  point  commettre  une  errem  de  plus  uVn  ou 
deux  grains  ^ on  introduit  enfuite  dan  la  che- 
minée G H U tuyau  R S ^ figure  lo  , dont  le 
poids  doit  egalement  avoir  été  bien  déterminé. 
Ce  tuyau  eft  creux  & ouvert  par  les  deux  bouts  : 
fon  extrê  'uité  S do  t defeendre  jufqit’au  fond 
du  fourneau  ; elle  doit  porter  fur  la  grille  d e 
& l’occuper  toute  entière.  C e n’eft  qn  apres  que 
le  tuyau  RS  a crf  ainfi  place,  qu  en  intioJiiit 
le  ch.mbon  dans  le  fourneau.  On  le  pefe  alors 
de  nouveau  , pour  conneitre  la  qiiant'té  de 
charbon  qui  y a été  intio  iuite.  Ces  opérât  ons 
préliminaires  aebevées  , on  met  en  place  Jb 
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fou  rneau  , oo  viiTe  ie  tnyau  l m n ^ 
avec  celui  qui  communique  avec  le  gazomètre; 
on  viffe  le  tuyau  o p avec  celui  qui  conduit 
aux  bouteilles  remplies  de  potaire  : enfin  au  mo- 
ment  oii  Pon  veut  commencer  la  combufiion  , oa 
ouvre  le  robinet  du  gazomèa'e  , & on  jette  un 
petit  charbon  allumé  par  Pextrêmité  R du  tuyau 
S;  ce  charbon  tombe  fur  la  grille  ou  le  cou- 
rant d’air  le  maintient  allumé-  Alors  on  retire 
promptement  le  tuyau  R 5 ; on  vilie  à la  che- 
minée le  tuyau  o p defiiné  k évacuer  Pair, 
on  continue  la  comhufiiop.  Pour  être  afiluc 
qu’elle  efl  vraiment  commencée  & que  l’opéra- 
tion a réulîi  , on  a ménagé  un  tuyau  q garni 
à fotv  extrémité  s d’un  verre  maRiquè  , à traveis 
lequel  on  peut  voir  fi  le  charbon  cfi:  allumé. 
J’oiibliois  d’obferver  que  ce  fourneau  & fes 
dépendances  font  plongés  dans  une  efpèce  de 
baquet  allongé  T V X Y,  figure  ii  , qui  eil 
rempli  d’eau  ôî  même  de  glace  , afin  de  dimi- 
nuer autant  que  Pon  veut  , la  chaleur  de  la 
combiifiion.  Certe  chaleur  au  furplus  n’eft  jamais 
très-vive  , parce  qu’il  ne  peut  y avoir  de  corn- 
bufiion  qu’en  proportion  de  Pair  qui  efi:  fourni  |*ar 
le  gazomètre  , qu’d  n’y  a d’ailleurs  de  gcharbon 
qui  brûle  que  celui  qui  porte  imméaiat  ment  fur  la 
grille.  A naefure  qu’une  molécule  de  chai  bon 
efi  confommée  , il  en  retombe  une  autre  ea 
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vertu  de  l’inclinaifon  des  paiois  du  Çourneaii  ; elle 
fe  préfetite  au  courant  d’air  qui  traverfe  ia  grille 
d c , elle  briiic  coirime  ia  première. 

Quant  à Tair  qui  a fervi  à la  combufijon  , il  ira- 
veiTe  la  malle  de  charbon  qui  n’a  pas  encore  brûlé, 
cc  la  preliion  exerc4e  par  le  gazomètre  l’oblige  de 
s’échapper  par  le  tuyau  o p , & dô  traverfer  les 
bouteilles  remplies  d’alkali. 

On  voit  que  d^s  cette  expérience  on  a toutes 
Ic5  données  nccefl’aires  pour  obtenir  une  analyTe 
coroplette  de  l’^ir  atmorphc/ique  & du  charbon. 
En  effet , on  connoît  le  poids  du  charbon  ; on 
a par  le  moyen  du  gazomètre  la  nrefure  de  la 
quantité  d’air  employée  à la  combufiion  ; on 
peut  déterminer  la  qualité  & la  quantité  de  celui 
qui  relie  après  la  cpmbiiition  ; on  a le  poids 
de  la  cendre  qui  s’ell  ralièmblée  dans  le  cen- 
drier : enfin  raugmcntaiion  de  poids  des  bou-^ 
teilles  qui  contiennent  la  poralîè  en  liqueur  , 
donne  la  quantité  d’aciJe  carbonique  qui  s’elb 
formé.  On  peut  également  connoitre  avec  beau- 
coup de  prccilion  , par  cette  operation , la  pro- 
portion de  carbone  à:  d'oxygène  dont  cet  acide 
efii  compofé. 

Je  rendrai  compte  dans  les  Mémoires  de 
VAcademie,  de  la  fuite  d’expériences  que  j’as 
entreprifes  avec  cet  appareil  fur  tous  les  char- 
bons végétaux  di  animaux.  Il  n’eft  pas  diiîicils 
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de  vo?i'  (Qu’avec  trè>peu  de  cliangemens  on  peut 
en  faii'e  une  machine  propre  à cblerver  les  princi- 
paux  phénomènes»  de  la  refpiration. 

S»  I î. 

T)e  la  Combustion  des  Huiles, 

Le  charbon,  au  moins  quand  il  efl  pur,  étant 
une  fabflance  fimple  , l’appareil  deftiné  à le  brû- 
ler ne  poiivoit  pas  être  très-compliqué.  Tout  fe 
réduifoit  à lui  fournir  le  gaz  oxygène  néceTaîre 
à fa  coniburrion  , & à fcparer  enfuite  d’avec  le 
gaz  azote  le  gaz  acide  carbonique  qui  s’éîoit  for- 
mé. Les  huiles  font  plus  compofées  que  le  char- 
bon, puifqu’eUes  réfultent  de  la  coiribrnaifon  au 
moins  de  deux  principes , le  carbone  h.  l’hydro- 
gène; il  refie  en  confcqucnce , après  qu’on  les  a 
brûlées  d^ins  l’air  commun  , de  i’eau , du  gaz.acide 
carbonique  & du  gaz  azote.  L’appareil  qu’on  em- 
ploie pour  ce  genre  d’expériences , doit  ayoir  pour 
objet  de  féparer  Cl  de  recueillir  ces  trois  efpèces  do 
produits. 

Je  me  fers  , pour  brûler  les  huiles,  d’un  grand 
bocal  A reprefenté  planche  . Jè//,  figi^rc  4 , & 
de  fon  cgu\^iq\q  ^ figure  Ce  bocal  eli  garni 
d’une  virolp  de  fer  B C D E , qui  s’applique 
exaélemenc  h-.r  le  bocal  en  D E,  qui  y efl 
fülith.  imenc  niafuquée.  Cette  virole  prend  un  plus 
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grand  diamètre  en  B ,C  , & laiffe  enti’elle  & 
les  parois  du  bocal  un  intervalle  ou  rigole  x x 
xx^  qu’on  remplit  de  mercure.  Le  couvercle 
repréfentë  figuj'e  a de  fon  coté  en  f g wnç,  vi- 
role de  fer  qui  s’ajufte  dans  la  rigole  x x x x du 
bocal,  & qui  plonge  dans  le  mercure.  Le  bocal  A 
peut  par  ce  moyen  fe  fermer  en  un  inflan t hermé- 
tiquement & fans  lut  \ & comme  la  rigole  peut 
conter^ir  une  hauteur  de  mercure  de  deux  pouces, 
on  voit  qu’on  peut  faire  éprouver  à l’air  contenu 
dans  le  bocal  une  pteiïion  de  plus  de  deux  pieds 
d’eau  , fans  rifquer  qu’elle  furmontc  la  réfiftance 
du  mercure. 

Le  couvercle  , S percé  de  quatre 

trous  deftinés  au  palfage  d’un  égal  nombre,  de- 
tuyaux.  L’ouverture  T eft  d’abord  garnie  d’une 
boëte  a cuir  , à travers  laquelle  doit  pafîèr  la  tige 
repréfentée  figure  3.  Cette  tige  eft  deftinée  à 
remonter  ou  à defeendre  la  mèche  de  la  lampe, 
comme  je  l’expliquerai  ci-après  ; les  trois  autres 
trous  iy  k ^ font  dePiinés , favoir  , le  pre- 
mier au  pafiage  du  tuyau ^ui  doit  amener  l’huile, 
le  fécond  au  pafiage  du  tuyau  qui  doit  amener 
Tair  a la  lampe  pour  entretenir  la  combuPion , 
le  troiPème  au  paPage  du  tuyau  qui  doit  donner 
iPiie  à ce  même  air  lorfqu’il  a fervi  à la  ccm- 
buPion. 

La  lampe  deftinée  à brûler  l’huile  dans  le 
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bocal  , eft  repréfentce  fcpaiément  , figure  a 
de  la  planche  ; on  y voit  le  réfervoir  à 

huile  a avec  une  efpèce  d’entonnoir  par  lequel 
on  le  remplit  ; le  %hon  bc  defigh^  qui 
fournit  l’huile  à la  lampe;  le  tuyau  7,  8, 

10,  qui  amène  l’air  du  gazomètre  à la  même 
lampe. 

Le  tuyau  b c ed  taraudé*  extérieurement  dans 
fa  partie  inférieure  ^ & fe  vilfe  dans  un^écron 

contenu  dans  le  couvercle  du  réfervoir  A ; par 
ce  moyen  , en  tournant  le  réfervoir , on  peut 
le  faire  monter  ou  defeendre  & amener  l’huile  k la 
lampe  , au  niveau  ou  on  le  juge  à propos. 

Quand  on  veut  remplir  le  fîphon  & établir  la 
communication  entre  l’huile  du  réfervoir  a & celle 
de  la  lampe  lî  , on  ferme  d’abord  le  robinet  ^ , 
on  ouvre  celui  & on  verfe  de  Phuile  par  Pou' 
vertiire  fi^  qui  eft  au  haut  du  fiphon.  Dès  qu’on 
voit  paroître  Phuile' dans  la  lampe  1 1 à un  ni- 
veau convenable  , c’eft-à-dire  à trois  ou  quatre 
lignes  des  bçrds , on  ferme  le  robinet /c  ; on  con- 
tinue à verfer  de  Phuile  par  Pouvertiire  pour 
remplir  la  branche  b c d.  Quand  elle  e(l  rem- 
plie , on  ferme  le  robinet  /,  & alors  les  deux 
branches  du  fipho-n  étant  pleines  d’huile  fans  inter- 
ruption , la  communication  du  réfervoir  à la  lampe 
efl  établie.  . 

La  figure  i , mê/ne  planche  XI fi  repréfente 
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la  colîpe  de  ia  kmpe  grolîie  pour  rendre  les 
détails  plus  frappans  & plus  fenfibles.  On  y voie 
îe  tuyau  i qui  apporte  l’iiuile;  a a a a ^ 
ia  capacité  qu’occupe  la  mèche  ; 9 & 10,  le 
tuyau  qui  apporte  Pair  à la  lampe  : cet  air  fe 
répand  dans  la  capacité  d d dddd^  puis  il  fe 
diftribue  par  le  canal r c c c par  celui  hbbb^ 
en  - dedans  & en-dehors  de  la  mèche,  à la 
nianîèie  des  lampes  d’Argand  , Quinquet  & 
Lange. 

Four  faire  mieux  connoître  Penfemble  de  cet 
appareil  , & pour  que  fa  defcriptîon  même 
rende  plus  facile  Pintelligence  de  tous  les  au- 
tres de  meme  genre  , je  l’ai  repréfenté  tout 
entier  en  perfpeâive  , planche  XL  On  y voit 
le  gazomètre  P qui  fournit  l’air  ; l’ajutage  i & 
Z par  lequel  il  fort  , èc  qui  eff  garni  d un 
robinet  i ; i & 3 , un  tuyau  qui  communique  de 
ce  premier  gazomètre  k un  fécond  , que  l’on  em- 
plit pendant  que  le  premier  fe  vide  , afin^que 
rcmiffion  de  l’air  fe  fafTe  fans  interruption  pen- 
dant tout  le  temps  que  doit  durer  l’opération; 
4 & 5 , i^n  tube  de  verre  garni  d’un  fel  déli- 
quefeent  en  morceaux  médiocremént  gros  , afin 
que  i’air , en  fe  didribuant  dans  les  interftîces, 
y dépofe  une  grande  partie  de  l’eau  qu  il  tenoit 
en  difTolution.  Comme  on  connoît  le  poids  du 
tube  & celui  du  fel  dclique&ent  qu'il  contient, 
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il  eH:  toujours  facile  de  connoîtie  la  q\iantûé  d’eau 
qu’il  a abforbée. 

Du 'tube  4 & ^ que  je  rxommerai  tube  deli- 
quefcent  , l’air  eR  conduit  à la  lampe  1 1 par 
le  tube  ^,6,7,  8 , 9 , 10.  Là  il  fe  divife  ; 
une  partie  vient  âlimenter  la  flamme  par-dehors, 
l’autre  par-dedan-s  , k la  manière  des  lampes 
d’Argand  , Quinqiiec  6c  Lange.  Cet  air  , dont 
une  partie  a aînfî  fervi  à la  combaflion  de 
i’hiiile  , forme  avec  elle  en  l’oxygénant  du  gas 
acide  carbonique  & de  l’eau.  Une  partie  d« 
cette  eau  fe  condenfe  fur  les  parois  du  bocal  A, 
une  autre  partie  eft  tenue  en  difTolution  dans 
l’air  par  la  chaleur  de  la  combufrion  : mais  cet 
air  qui  eld  pou/Té  par  la  preffion  qu’il  reçoit  du 
gazomètre  , eft  obligé  de  pafTer  par  le  tuyau 
11,  13,  i4dci5,  d’où  il  eft  conduit  dans  la 
bouteille  16  & dans  le  ferj^ntin  37  & 18,  oii 
l’eau  achève  de  fe  condenfer  k mefure  que  l’air 
fe  refroidit.  Enfin  fi  quelque  peu  d’eau  refloit  ' 
encore  en  difTolution  dans  l’air  , elle  feroit  ab- 
forbée par  le  fel  déliquefcent  contenu  dans  le 
tube  19  & 20.  ; 

Toutes  les  précautions  qu’on  vient  d’indiquer 
n’ont  d’autre  objet  que  de  recueillir  l’eau  qui 
s’eft  formée,  & déterminer  la  quantité:  il 

refie  enfuîte  à évaluer  l’acide  carbonique  & le 
gai  aïote.  ün  y parvient  au  moyen  des  bou- 
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teilles  12.  & 15  , qui  font  à moîcîe  remplies  de 
potafTe  en  liqueur  & dépouillée  dacide  carbo- 
nique par  la  chaux.  L’air  qui  a fei  vi  à la  corn- 
buliion,  y efi-  conduit  par  les  tuyaux,  20,  21  , 
23  & 24,  & il  y dcpofe  le  gai  acide  carboni- 
que qu’il  contient.  On  n’a  repréfenté  dans  cette 
\ üguie  , pour  la  (iniplifier  , que  deux  bouteilles 
remplies  de  potaffe  en  liqueur  ; mais  il  en  Faut 
beaucoup  davantage , & je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  en  employer  moins  de  neuf.  Il  efl  bon 
de  mettre  dans  la  dernière  de  l’eau  de  chaux  , qui 
eft  le  réaûif  le  plus  sûr  & le  plus  fenfible  pour 
reconnoître  l’acide  carbonique:  F elle  ne  fe  t ou- 
bie  pas  , on  peut  être  aflliré  qu’il  ne  relie  pas  de 
gaz  acide  carbonique  dans  l’air,  du  moins  en  quan- 
tité fenfible. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’air  qui  a fervi  à la 
combuhion,  lorfqu’il  a traverfe  les  neuf  bouteil- 
les, ne  contienne  plus  que  du  g^iz  azote  ^ 
il  eft  encore  mêlé  d’une  alicz  grande  quantité 
de  gaz  oxygène  qui  a éch.  ppé  a la  corn- 
biillion.  On  fait  palîèr  ce  mélangé^  à travers  un 
fel  déliqutfeent  contenu  dans  le  tube  de  verre 
28  29 , afin  de  le  dcpouiller  des  portions 

d’eau  qu’il  auroit  pu  cihouiie  en^  tr  .veifant  le» 
bouteilles  de  potalle  & d’eau  de  chaux.  En- 
ün  on  conduit  le  réfidu  d’air  à un  gazomètre 
par  le  tuyau  29  & 30  : oa  en  détermine  la 

quantité  ^ 
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quantité  ; on  en  prend  des  échantillons  qu’on 
efTaye  par  le  fulfure  de  potaffa  , afin  de  favoir  la 
proportion  de  gaz  oxygène  & de  gaz  azote  qu’ii 
contient. 

On  lait  que  dans  la  combuftion  des  huiles  , 
la  mêche^  fe  charbonne  au  bout  d’un  certain 
temps,  qu’elle  s’obilr lie.  li  y a d’airieurs  une 
longueur  déterminée  de  mèche  qii’i!  faut  attein-^ 
dre  , mais  qu’il  ne  faut  pas  outre-pafTer , fans 
quoi  il  monte  par  les  tuyaux  capillaires  de  la 
mèche  plus  d’huile  que  le  courant  d’air  n’en 
peut  confommer , Sc  la  lampe  fume.  îl  étoit 
donc  néceffaire  qu’on  pût  allonger  ou  racoiircir 
la  mèche  de  dehors  & fans  ouvrir  l’appareil  : 
c’eft  à quoi  on  eil  parvenu  , au  moyen  de  la 
tige  3i , 52 , 33  & 34  , qui  pafTe  à Uavers  une 
boëte  à cuir  & qui  répond  au  porte  - mèche.  " 
On  a donné  à cette  tige  un  mouvement  très- 
doux  , au  moyen  d’un  pignon  qui  engraine 
dans  une  crémaillère.  On  voit  cette  tige  fes 
acceffoires  repréféntés  féparément  , pL.  Xll  , 

3- 

Il  m’a  femblé  encore  qu’en  enveloppant  la 
flamme  de  la  lampe  avec  un  petit  bocal  de  verre, 
ouvert  par  les  deux  bouts , la  combuflion  en 
alloit  mieux.  Ce  bocal  eft  en  place  dans  la 
planche  XL 

Je  n’entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails 
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flir  la  conftru£tion  de  cet  appareil  , qui  eft  fuf- 
ceptible  d être  changé  6c  modifié  de  différentes 
maniérés.  Je  me  contenterai  d’ajouter  que , lorf- 
qu’on  veut  opérer , on  commence  par  pefer  la 
lampe  avec  fon  réfer  voir  & l’huile  qu’elle  con- 
- tient;  qu’on  la  met.  en  place  ; qu’on  l’allume, 
qu’après  avoir  donné  de  Pair  en  ouvrant  le  ro- 
binet du  gazomètre  , on  place  le  bocal  A ; qu’on 
i’affujettît  au  moyen  d’une  petite  planche  B C , 
fur  laquelle  il  repofe  , 6c  de  deux  tiges  de  fer 
qui  la  traverfenî  6c  qui  fe  viffent  au  couvercle. 
Il  y a de  cette  manière  un  peu  d’huile  brûlée 
pendant  qu’on  ajuffs  le  bocal  au  couvercle,  6c 
l’on  en  perd  le  produit  ; il  y - a également  une 
petite  portion  d’air  qui  s’échappe  du  gazomètre 
6c  qu’on  ^^e  peut  récueillir  ; mais  ces  quantités 
font  peu  confide'rables  dans  des  expériences  en 
grand  3 elles  font  d’ailleurs  fiifceptiblès  d’être 
évaluées. 

Je  rendrai  ^compte  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie , des  difficultés  • particulières  attachées  à 
ce  genre  d’expérience  , 6c  des  moyens  de  les 
lever.  Ces  difficultés  font  telles , qu’il  ne  m’a  pas 
encore  -été  poffible  d’obtenir  des  réfiiltats  rigou- 
reufement  evaêls  pour  les  quantités.  J’ai  bien  la 
preuve  que  les  huiles  fixes,  fe  réiolvent  entière- 
ment en  eau  6c  en  gaz  acide  carbonique,  qu’elles 
font  compofées  d’hydrogène  6c  de  carbone  , 


Combustion  de  l’Alkool.  17^ 
mais  je  n’ai  rien  d’abfolument  certain  fur  les 
proportions.  * 

§.  1 1 1. 

De.  la  Comhufîloîi  de  V Efprit-de-vïn  ou  AlkooL 

La  combuftion  de  l’alkool  peut  à la  rigueur 
fe  faire  dans  Tappareil  qui  a été  décr ’c  ci-delTus 
pour  la  combuftion  du  charbon  & pour  celle 
du  phofphoie.  On  place  fous  une  cloche  A , 
planche  IF  , 3 , une  lampe  remplie  d’al- 

kooi  ; on  attache  à la  mèche  un  atome  de  phol- 
phore,  &on  allume  avec  un  fer  recourbé  qu’on 
paffe  par-deffous  la  cloche  : mais  cette  manière 
d’opérer  ed  fufceptible  4^  beaucoup  d’incoa- 
véniens.  Il  feroit  d’abord  imprudent  d’employer 
du  gaz  oxygène,  par  la  crainte  de  Ja  détona- 
tion : on  n’efl  pas  même  entièrement  exempt 
de  ce  rifque  , lorfqii’oo  employé  de  l’air  at- 
mofphèrique  , & j’en  ai  fait  , en  préfence  de 
quelques  membres  de  l’Académie  , une  preuve 
quia  penfé  leur. devenir  funefte  ainfi  qu’a  moi. 
Au  lieu  de  préparer  l’expérience  comme  j’étois 
dans  l’habitude  de  le  faire,  au  moment  même 
oii  je  devois  opérer  , je  l’avois  difpofee  dès  la 
veille.  L’air  atmofphérique  contenu  dans  la  clo- 
che , avoit  eu  en  conféquence  le  temps  de  dif- 
foLidre  de'  laikool  : la  vaporifation  de  l’alkool 
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avoit  même  été  favorifée  par  la  hauteur  ce  la 
colonne  de  mercure  que  j’avols  élevée  en  E F ^ 
planche  IV 3.  Eft  conféquence , au  ma- 
rnent où  je. voulus  allumer  le  petit  morceau  de 
phofphore  & la  lampe  avec  le  fer  rouge  , il  fe 
fît  une  détonation-  violente  qui  enleva  la  cloche 
& qui  la  brifa  en  milie  pièces  contre  le  plan- 
cher du  laboratoire.  Il  réfiilte  de  rimaofîibilité 
où  ron  eft  d’opérer  dans  du  gaz  oxygène  , qu’on 
ne  peut  brûler  par  ce  moyen  que  de  très-petites 
quantités  d’alkool,  de  10  à 12  grains  par  exem- 
ple , & les  erreurs  qu’on  peut  commettre  fur 
d’auftî  petites  quantités , ne  permettent  de  pren- 
dre aucune  confiance  dans  les  réfultats.  J’ai 
effayé  dans  les  expériences  dont  j’ai  rendu 
compte  à l’Académie  ( V oy.  Ment.  Acad,  année 
1784  , page  793  ) de  prolonger  la  durée  de  la 
combiiftion , en  allumant  la  lampe  d’alkool  dans 
Tair  ordinaire , 5c  en  refourniiTant  enfaite  du 
gaz  oxygène  fous  la  cloche  à mefure  qu’il  s’eu 
étoit  confommé;  mais  le  gaz  acide  carbonique 
qui  fe  forme  met  obftacle  à la  combuftion , 
d’autant  plus  que  l’alkool  eft  peu  combuftibîe 
& qii’iU  brûle  dilFicilement  dans  de  l’air  moins 
ben  que  Pair  commun  ; on  ne  peut  donc  en- 
core brûler  de  cette  mai'îière  que  de  très-petites 
quantités  d’alkool. 

Peut-être  cette -combuftion  réuftiroit  - elle 
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^ans  Tappareil  repréfenté  planche  XI  ; mais  je 
n’aj  pas  ofe  i’y  tenter.  Le  bocal  A oii  fe  fait  la 
cotnbulHon , a environ  1400  ponces  cubiques 
de  capacité^  &s’il  fe  faifoît  une  détonation  dans 
un  auiii  grand  vaiiiëau , elle  auroit  des  fuites  ter- 
ribles dont  il  feroit  difficile  de  fe  g irantir.  Je  ne 
renonce  pas  cependant  à la  tenter. 

C’efl  par  une  fuite  de  ces  difficultés  que  je 
me  fuis  borné  jiifqu’ici  à des  expériences  très 
en  petit  fur  l’alkool  , ou  bien  à des  combuf- 
tions  faites  dans  des  vaiffeaux  ouverts,  comme 
dans  l’appareil  repréfenté pl.  IX  , Jig.  5 , dont 
je  devinerai  la  defeription  dans  le  §.  5 de  ce 

Je  reprendrai  dans  d^autres  temps  la  fiiitè  de 
ce  travail,  b du  moins  je  puis  parvenir  à lever 
lesobûacles  qu’il  m’a  preTentés  jufqu’ici. 

§.  IV. 

De  la  Combustion  de  V Ether. 

La  combuftion  de  l’éther  en  vaiiTeaux  clos , 
ne  comporte  pas  précifément  les  mêmes  difficul- 
tés que  celles  de  l’alkool  ; mais  elle  en  préfente 
d’un  autre  genre  qui  ne  font  pas  moins  difficiles 
à vaincre  , 6c  qui  m’arrêtent  encore  dans  ce 
moment. 

J’avoh  cru  pouvoir  profiter  , pour  opérer 
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cette  combuflion , de  la  propriété  qu’a  l’éthef 

de  fe  dlffoiidre  dans  i’air  de  Fatmorphère,  & 

de  ie  rendre  inflammable  fans  détonation.  J’ai  fait 

\ 

conflruire,  d’après  cette  idée  , un  réfer  voir  à éther 
abcd  pL  XII ^fig.  , auquel  i’air  du  gazo- 
mètre efl:  amené  par  un  tuyau  i ^ ^ ^ 4,  Cet 

air  fe  répand  d’abord  dans  un  double  fond  prati- 
qué à la  partie  fupérieiire  a c du  réfervoir.  Là  il 
fe  diftribue  par  fept  tuyaux  defcendans  e f^g  h ^ 
i k , &c.  6c  la  preflion  qu’il  reçoit  dé  la  part  du 
gazomètre  , l’oblige  de  bouillonner  à travers 
i’éther  contenu  dans  \ç  vafe  a b c d. 

On  peut,  àmefiire  que  l’éther  efl  ainfl djlTous 
emporté  par  l’air , en  rendre  au  réfervoir  a b 
c d ^ au  moyen  d’un  réfervoir  fupplémentaire  E, 
porté  par  un  tuyau  de  cuivre  o , de  15  à 18 
pouces  de  haut , &:  qui  fe  ferme  au  moyen  d’un 
robinet.  J’ai  été  obligé  de  donner  uneaffez  grande 
hauteur  à ce  tuyau , afin  que  l’éther  qui  efl:  con- 
tenu dans  le  flacon  E puifle  vaincre  la  réflflance 
occaflonnëe  par  la  preflion  exercée  par  le  gazo- 
mètre. 

L’air  ainfl  chargé  de  vapeurs  d’éther  efl:  repris 
par  le  tuyau  5,6,7,  ^ ^ ^ conduit  dans 

le  bocal  A ,011  il  s’échappe  par  un  ajutoir  très-fin 
à l’extrémité  duquel  on  i’aliume.  Ce  même  air  , 
après  avoir  fervi  à la  combuflion , pafle  par  la 
bouteille  ^ planche  XI , par  le  ferpentin  17 


Combustion  de  l’Ether.  183 

& 185  & par  le  tube  déliquefcent  oüildépofe  l’eau 
dont  ils’étoi't  charge^  le  gaz  acide  carbonique  efl 
enfiiite  abforbé  par  l’alkali  contenu  dans  les  bou- 
teilles 12  ôc  25. 

Je  ruppofois , lorfque  j’ai  fait  conftruire  cet 
appareil,  que  la  combinaifon  d’air  atmofphé— 
riqiie  6c  d’éther  qui  s’opère  dans  le  réfer  voir 
ab  c plane,  XI ^ ? étoit  dans  la 
jude  proporrion  qui  convient  à la  combuflion  , 
& c’efl  en  quoi  j’étois  dans  l’erreur  : il  y a un 
excès  d’éther  très  - conüdérable , & il  faut  en 
conféqiience  une  nouvelle  combinaifon  d’âir 
atmolj^hérique  pour  opefç^  la  combiiftion  to- 
tale. Il  en  refaite  qii’qhe^  lampe  conflruite  de 
cette  manière  brûle  dans  l’air  ordinaire  qui 
fournit  la  quantité  d’oxygène  manquante  pour 
la  combiiftion  ; mais  qifelle  ne  peut  - brûler 
dans  des  vaifteaux  oü  l’air  ne  fe  renouvelle  pas. 
Aulîi  la  lampe  s’éteignoit  - elle  peu  de  temps 
après  qu’eile  étoit  enfermée  dans  le  bocal  A 
planche  XII. ^Jlg.  8,  Pour  remédier  à cet  in- 
convénient , j’ai  effayé  d’amener  à cette  lampe 
de  l’air  atm^ofghériqiie  par  un  tuyau  latéral  9 , 
10,  11,12,  i3,  i4è>c  & je  l’ai  diftribué 
circulairement  autour  de  la  mèche  : mais  quel- 
que léger  que  fût  le  courant  d’air , la  flamme 
étoit  fl  mobile  , elle  tenoit  fi  peu  à la  mèche  > 
qu’il  fuffifoit  pour  la  fouiller  ; en  forte  que  je 
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n’ai  point  encore  pu  réiiffir  à la  combiiflion  de 
l’éther.  Je  ne  défefpère  cependant  pas  d’y  par- 
venir , au  moyen  de  quelques  changemens  que  je 
fais  faire  à cet  appareil. 

« 

§•  V. 

I)e  la  Comhustioîi  du  Gaz  hydrogène  & dé 
J la  Formation  dé  dEau, 


La  formation  de  l’eau  a cela  de  particulier , 
que  les  deux  fubilances  qui  y concourent  j l’o- 
xygèbe  & l’hydrogène , font  l’iiiie  & l’autre  daas 


l’état  aériforme  avant  la  cornbiiftion , & que 
l’une  & l’autre  fe  transforrçient  par  le  réfultat  de 
cette  opération  , en  une  ftibllaace  liquide  qui  elf 
l’eau.  ^ 

Cette  combiiilion  feroit  donc  fort  fimpîe  & 
n’exigeroit  pas  des  appareils  fort  compliqués , 
s’il  était  pofliblede  fe  procurer  des  gaz  oxygène 
& hydrogène  parfaitement  purs  & qui  fulTent 
eombuiîibles  fans  refle.  On  poufroit  alors  opérer 
dans  de  très-petits  vaiiTeaiix^ôc  en  y ré  four' 
niiîant  continuellement  les  deux  gaz  dans  la  pro- 
portion convenable  J on  continiieroit  indéfini- 
ment la  combuflion.  Mais  jufqu’ici  les  Chimifies 
n’ont  encore  employé  que  du  gaz  oxygène  me - 
fÀagé  de  gaz  azote.  Il  en  a réfulté  qifils  n’ont 
pu  entretenir  que  pendant  un  temps  limité  àc 
îrès-ccurî  la  combuflion  du  gaz  hydrogène  dans 
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des  Taiffeaiix  clos  : 6c  en  eiîet , le  réfidii  de  gaz 
azote  augmentant  continuellement , la  flamme 
s’afFoiblit  & elle  finit  par  s’éteindre.  Cet  incon- 
vénient efl  d’autant  plus  grand  , que  le  gaz  oxy- 
gène qu’on  emploie  ell  moins  pur  : il  faut  alors, 
ou  ceffer  la  combiiilion  & fe  réfoudre  à n’opé-" 
rer  que  fur  de  pvttites  quantités , ou  refaire  le 
vide  pour  f<ï  débarra  fier  du  gaz  azote  : mais 
dans  ce  dernier  cas  on  vaporife  une  portion  de 
l'eau  qui  s’efi  formée,  6c  il  en  réfiilte  une  erreur 
d’autant  plus  dangereufe,  qu’on  n’a  pas  de  moyen 
sûr  de  l’apprécier. 

: Ces  réflexions  me  font  défirer  de  pouvoir  ré- 
péter un  jour  les  principales  expériences  delà 
Chimie  pneumatique  avec  du  gaz  oxygène  abfo- 
lument  exempt  de  mélange  de  gaz  azote  le 
fel  muriatique  oxygéné  de  potaire  en  fournit  les 
moyens.  Le  gaz  oxygène  qu’on  en  retire  ne  pa- 
roît  contenir  de  l’azote  qu’accidentellement  ; en 
forte  qu’avec  des  précautions  on  pourra  l'obte- 
nir parfaitement  pur.  En  attendant  que  j’aye  pu 
reprendre  cette  fuite  d’expériences  , voici  l’ap- 
pareil que  nous  avons  employé , M.  Meiifnier  6c 
moi  , pour  la  combuflion  du  gaz  hydrogène, 
îl  n’y  aura  rien  à y changer  , iorfaii’on  aura  pu 
le  procurer  des  gaz  purs  , fi  ce  n’efi  qu’on  pour- 
ra diminuer  la  capacité  du  vafe  oii  fefait  la  corn- 

biifiion. 
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J’ai  pris  un  matras  ou  ballon  à large  ouverture 
h ^ pL  IF,  fl  g.  5 5 & j’y  ai  adapté  une  platine 
B C,  à laquelle  étoit  fondée  une  douide  creufe 
de  cuivre  D,  fermée  par  le  haut  & à laquelle 
venoient  aboutir  trois  tuyaux.  Le  premier  d 
D ^ fe  terminoit  en  d'*  par  une  ouverture 
^très-petite  & à peine  capable  de  làiffer  paffer  une 
aiguille  fine  ; il  communiquoit  avèc  le  gazo- 
mètre repréfenté  pl,  FUI  ^ fig,  i , lequel  étoit 
rempli  de  gaz  hy  irogène.  Le  tuyau  oppofé  g g 
communiquoit  avec  un  autre  gazomètre  tout 
femblable  qui  étoit  rempli  de  gaz  oxygène  : un 
troifième  tuyau  H h s’adaptoit  à une  machine 
pneumatique,  pour  qu’on  pût  faire  le  vide  dans 
le  ballon  A ; enfin  la  platine  B C étoit  en  outre 
percée  d’un  trou  garni  d’un  tube  de  verre  à tra- 
,vers  lequel  pafToit  lin  fil  de  métal  ^ L,  à Textrê- 
mlté  duquel  étoit  adaptée  une  petite  boule  L de 
cuivre , afin  qu’onpût  tirer  une  étincelle  éleélrique 
de  L en  r/’  & allumer  ainfi  le  gaz  hydrogène 
amené  par  le  tuyau  dY>  d\ 

Pour  que  les  deux  gaz  arrivafient  aufii  fecs 
qu’il  étoit  poffible  , on  avoit  rempli  deux  tubes 
MM,  N N , d’un  pouce  & demi  de  diamètre 
environ  , & d’un  pied  de  longueur,  avec  de 
la  potaffe  concrète  bien  dépouillée  d’acide 
carbonique  & concaffée  en  morceaux  afiez 
gros  pour  que  les  gaz  pufient  paffer  librement 


DÜ  Gàz  hydrogène,  1S7 

entre  les  interilices.  J’ai  éprouve  depuis  que  du 
nitrate  ou  du  muriate  de  chaux  bien  fecs  & en 
poudre  groiîicre  5 éîoient  préférables  à la  potaile, 
& qu’ils  erilevoient  plus  d’eau  aune  quantité  don- 
née d’air. 

Pour  opérer  avec  cet  appareil,  on  commence 
par  faire  le  vide  dans  le  ballon  A , au  moyen 
de  la  pompe  pneumatique  adaptée  au  tuyau 
F H ^ après  quoi  on  y introduit  du  gaz  oxy- 
gène, en  tournant  le  robinet  r du  tube^>g'.  Le  de- 
gré du  lim>bedii  gazomètre  obfervé  avant  & après 
rintroduèlion  du  gaz , indique  la  quantité  qui  en. 
eiî  entrée  dans  le  ballon.  On  ouvre  enfuite  le  ro- 
binet .9  du  tube  d D r/’  afin  de  faire  arriver  le 
gaz  hydrogène  ; ôi  aufiitôt , foit  avec  une  ma- 
chine éleéfrique  , foit  avec  une  bouteille  de 
Leyde,  on  fait  pafier  une  étincelle  delà  boule 
L à l’extrémité  r/’  du  tube  par  lequel  fe  idit 
récoulement  du  gaz  hydrogène  , & il  s’aflume 
aufiitôt.  Il  faut , pour  que  la  tombufiion  ne  foit 
ni  trop  lente  ni  trop  rapide , que  le  gaz  hydro- 
gène arrive  avec  une  prefiion  d’im  pouce  de 
demi  à deux  pouces  d’eau  , &:  que  lé  gaz  oxy- 
gène n’arrive  au  contraire  qu’avec  trois  lignes  au 
plus  de  prefiion, 

La  combiifiion  ainfi  commencée  , elle  fe  con- 
tinue ; mais  en  s’airoioli fiant  à mefiire  que  la 
quantité  de  gaz  azote  qui  refie  de  la  combufiion 
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des  deux  gaz  augmente.  îl  arrive  en£n  un  nfo- 
ment  oii  la  portion  de  gaz  azotç  devient  telle , 
que  la  combuition  ne  peut  plus  avoir  lieu , 
alors  la  flamme  s’eteiat.  Il  faut  faire  en  forte  de 
prévenir  cette  extindion  fpontanée  5 parce  qu’au 
moyen  de  ce  qu’il  y a preffion  plus  forte  clans 
le  réfervoir  de  gaz  hydrogène  que  dans  celui 
de  gaz  oxygène,  il  fe  fercit  un  mélange  des 
deux  dans  le  ballon , &:  que  ce  mélange  pafîè- 
roit  enfuite  dans  le  féfervcir  de  gaz  oxygène, 
ïi  faut  donc  arrêter  la  ccmbufiion  en  fermant 
îe  robinet  du  tuyau  c/D  c/’ , dès  qu’on  s’apper- 
çoit  que  la  flamme  s’alfoiblit  a un  certain  point, 
Ik  avoir  une  grande  attention  pour  ne  point  fe 
îaiiTer  furprendre. 

A une  premièie  combufllon  ainfi  faite  on 
peut  en  faire^fuccéder  une  fécondé , une  troi- 
fième  , &c.  On  refait  alors  le  vide  comme  la 
première  fois  ; on  remplit  le  ballon  de  gaz  oxy- 
gène , on  ouvre  lè  ro]3!net  du  tuyau  par  lequel 
s’introduit  le  gaz  hydrogène , &c  on  allume  par 
réîincelle  eledrique. 

Pendant  toutes  ces  opérations  , l’eau  qui  fe 
forme , fe  condenfe  fur  les  parois  du  ballon  &C 
riiifl'eîle  de  toutes  parts  : elle  fe  raffemble  au 
fond^  k il  efl  aifé  d’en  déterminerle  poids  quand 
on  connoît  celui  du  ballon.  Nous  rendrons 
compte  un  jour  , M.  Meufnier  Ôc  moi , des  dé- 
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tails  de  l’expérience  que  nous  avons  fane  avec 
cet  appareil , dans  les  mois  Je  janvier  &:  de  fé- 
vrier 1785  , en  préfence  d’une  grande  parue  des 
membres  de  l’Academie..  Nous  avons  tellement' 
multiplié  les  précautions , que  nous  avons  lieu 
de  la  croire  exaffe.  D’après  le  réfultat  que  nous 
avons  obtenu,  100  parties  d’eau  en  poids 'font 
compofées  de  8 5 d’oxygçne  & de  15  d’hyd,ro- 
gèiie. 

^ Il  ed:  encore  un  autre  appareil  pour  la  coni- 
biiflioii  , avec  lequel  on  ne  peut  pas  faire  des 
expériences  aufli  exades  qu’avec  les  précédens , 
mais  qui  préfenta  im  réfultat  très  - frappant  ôc 
très-propre  a être  préfenté  dans  un  cours  ds 
Phynqua  &C  de  Caimle.  Il  conlifte  dans!  un  fer- 
pentin  £ Y ^pLanchs  i p , renfermé 

dans  un  feau  de  métal  ABCD.  A la  partie  fupé- 
rieure  E du  tuyau  de  ce  ^fcrpentin  , on  adapte 
une  cheminée  G fl  coiiipofée  d’un  double  tuyau; 
favoir  ^ de  la  , continuation  du  ferpentin  & d’un 
tuyau  de  fer-blanc  qui  renvironne.  Ces  deux 
tuyaux  laiiTent  entr’eiix  un  intervalle  d’un  pouce 
environ  , qifon  remplit  avec  du  fable. 

A l’extrémité  inférieure  du  tuyau  intérieur  K, 
s’adapte  un  tube  de  verre  , & au-deflbusune 
lampe  à efprit-de-yin  L M^à  la  Qulnquet. 

Les  chofes  ainfi  préparées  , 6^  la  quantité 
d’alkool  contenuje  dans  la  lamp'e  ayant  été  bien 
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déterminée,  on  allume.  L’eau  qui  fe  forme  pen- 
dant la  combuflion  de  Falkool,  s’élève  par  le  tube 
KE;  elle  fe  condenfe  dans  le  ferpentin  contenu 
dans  le  feaii  A B C D , & va  reiTortir  en  état  d’eau 
par  l’extrémité  F du  tube  où  elle  efl:  reçue  dans 
une  bouteille  P. 

La  double  enveloppe  G H eft  deftinée  a em- 
pêcher queje  tube  ne  fe  refroidiffe  dans  fa  par- 
tie montante  , ôt  que  l’eau  ne  s’y  condenfe.  Elle 
redefcendroit  le  long  du  tube , fans  qu’on  pût 
en  déterminer  la  quantité;  il  pourroit  d’ailleurs 
en  retomber  fur  la  mèche  des  gouttes,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  l’éteindre.  L’objet  de  cet 
appareil  eil  donc  d’entretenir  toujours  chaude 
toute  la  partie  GH  que  j’appelle  la  cheminée , 
&C  toujours  froide  au  contraire  la  partie  qui 
forme  le  ferpentin  proprement  dit;  en  forte  que 
î’eaii  foit  toujours  dans  l’état  de  vapeurs  dans  la 
partie  montante  , & qu’eile  fe  condenfe  litôt 
qu’elle  efl  engagée  dans  la  partie  defcendante. 
Cet  appareil  a été  imaginé  par  M.  Meufnier  : 
j’en  ai  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  , année  1784  , page  593  & 504. 
On  peut , en  opérant  avec  précaution  , c’eft-k- 
dire  en  entretenant  l’eau  qui  environne  le  ferpen- 
tîn,  toujours  froide,  retirer  près  de  17  onces 
d’eau  de  la  combuftion  de  16  onces  d’efprit-de- 
vin  ou  alkool. 
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§.  V L 

De  VOxidaüori  des  Métaux, 

On  défigne  principalement  par  le  nom  de  cal- 
cination ou  oxidation , une  opération  dans  la- 
queiie  les  métaux  expofés  à un  certain  degré 
de  chaleur  fe  convertiiiént  en  oxides  , en  abfor- 
bant  Foxygène  de  l’air.  Cette  combinaifon  fe 
fait  en  raifon  de  ce  que  l’oxygène  a plus  d’affi- 
nita  , du  moins  à un  certain  degré  de  tempéra- 
ture 5 avec  les  métaux  , qu’il  n’en  a avec  le  ca- 
lorique.. En  -conféquence  le  calorique  devient 
libre  & fe  dégage  : mais  comme  l’opération, 
lorfqu’elle  fe  fait  dans  l’air  commun  , eil:  fuccef- 
five  & lente  , k dégagement  du  calorique  eft  peu 
fenlible.  Il  n’en,  efl  pas  de  même  , lorfque  la  cal- 
cination s’opère  dans  le  gaz  oxygène  \ elle  fe  fait 
alors  d’ime  manière  beaucoup  plus  rapide , elle 
eft  fouvent  ••  accompagnée  de  chaleur  & de  lu- 
mière ; en  forte  qu’on  ne  peut  douter  que  les 
fubdances  métalliques  ne  foient  de  véritables 
corps  combuftibles. 

Les  métaux  n’ont  pas  tous  le  même  degré 
d’affinité  pour  l’oxygène.  L’or  & l’argent,  par 
exemple  , & même  la  platine  , ne  peuvent  l’en- 
lever au  calorique  , a quelque  degré  de  chaleur 
que  ce  foit.  Quant  aux  autres  métaux  , ils  s’en 
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chargent  d’une  quantité  plus  ou  moins  grande  ^ 
& , en  général , ils  en  abibrbent  jurqu’à  ce  que 
ce  principe  foit  en  équilibre  entre  la  force  du  ca- 
lorique qui  le  retient  celle  du  métal  qui  l’at- 
tire. Cet  équilibre  e(l  une  loi  générale  de  la  na- 
ture dans  toutes  les  combinaifons. 

Dans  les  opérations  de  d docimafle  ôc  dans 
toutes  celles  relatives  aux  arts  , on  accélère 
i’oxidaîion  du  métal  en  donnant  un  libre  accès 
à l’air  extérieur.  Quelquefois  même  on  y joint 
Fadion  d’un  foufHet  dont  le  courant  efî:  dirigé 
fur  la  furface  du  métal.  L’opération  ell  encore 
plus  rapide,  li  on  fouftle  du  gaz  oxygène  / ce 
qui  eil  très-facile  a l’aide  du  gazomètre  dont  j’ai 
donné  la  defeription.  ( Voyez  page  24.  ) Alors 
le  métal  brûle  avec  flamme , & d’oxidaîion  efl: 
terminée  en  quelques  inflans  : mais  on  ne  peut 
emplbyer  ce  dernier  moyen  que  pour  des  ex- 
périences très  en  petit , à caufe  de  la  clierté  du 
gaz  oxygène. 

Dans  i’efliii  des  mines  & en  général  dans 
toutes  les  opérations  courantes  des  laboratoires, 
on  efl  dans  Fufage  de  calciner  ou  oxider  les  mé- 
taux fur  un  plat  ou  foucoupe  de  terre  cuite,  /?/. 
IV,  fig,  6*,  qu’pn  place  fur  un  bon  fourneau  : on 
nomme  ces  plats  ou  foucoupes  têts  à rôtir.  De 
temps-Ci>temps  on  remue  la  matière  qu’on  veut 
calciner  , afla  de  renouveler  les  flirfaces. 
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Toutes  les  fois  qu’on  opère  fur  une  fiibflance 
métallique  qui  n’efl  pas  volatile , & qu’il  ne  fe 
diilipe  rien  pendant  l’opération , il  y a augmen- 
tation de  poids  du  métal.  Mais  des  expérience» 
faites  ainfi  en  pleip  air  , n ’auroient  jamais  con- 
duit à reconnoitre . la  caufe  de  Faiigmentation 
du  poids  des  métaux  pendant  leur  oxidation. 
Ce  n’ell  que  du  moment  où  l’on  a comrnencé 
à opérer  dans  des  vailfeaux  fermés  &C  dans  des 
quantités  déterminées  d’air  ^ qu’on  a été  vérita- 
blement fur^  la  voie  de  la  découverte  des  caufes 
de  ce  phénomène.  Un  premier  moyen  qu’on 
doit  à M.  Priefliey  , confiée  à expofer  le  métal 
qu’on  fe  propofe  de  calciner  , fur  une  capfiile  N 
de  porcelaine  ^ P lanc/is  IV , figure  ii  , placée 
fur  un  fupport  un  peu  élevé  IK  ; à le  recouvrir 
avec  une  cloche  de  crilfal  A plongée  dans  un 
bailla  plein  d’eau^BCDE  , à élever  l’eau 
jufqii’en  GH , en  fiiçant  l’air  de  la.  cloche  avec 
un  liphon  qu’on  palTe  par-delToiis  : on  fait  en- 
fuite  tomber  fur  le  métal  le  foyer  d’un  verre 
ardent.  En  quelques  minutes  l’oxidation  s’o- 
père : une  partie  de  l’oxygène  contenu  dans  l’air 
fe  combine  arec  le  métal  ; il  y a une  diminu- 
tion proportionnée  dans  le  volume  de  l’air  , & 
ce  qui  refe  n^ef  plus  que  du  gaz  azote , en- 
core mêlé  cependant  d’une  petite  quantité  de 
gaz  oxygène.  J’ai  expofé  le  détail  des  expé- 
Torrye  II,  N 
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riences  eue  j’ai  faites  avec  cet  appareil  dans  mes 
OpiifcLiIes  phyfiques  & chiiniques  , imprimées 
en  J 773  , pages  283  , 284,  285 , & 286.  On 
peut  fil  bfîituer  le  mercure  à l’eau,  6c  l’expérience 
n’en  ell  que  plus  ccncluanîe. 

Un  autre  procédé  dont  j’ai  expofé  le  réfultat 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  , année  1774, 
page  351  , & dont  la  première  idée  appartient 
à Boyle , confifle  à introduire  le  métal  fur  le- 
quel on  veut  opérer  dans  une  cornue  A ,7?/.  II! , 
figiu'e  xo  y dont  on  tire  à la  lampe  l’extrémité 
du  col , & qu’on  ferme  hermétiquement  en  C. 
On  oxide  enfuite  le  métal , en  tenant  la  cornue 
fur  un  feu  de  charbon , & en  la  chauffant  avec 
précaution.  Le  poids  du  vaifi'eau  & des  matières 
qu’il  contient  , ne  change  pas  tant  qu’on  n’a 
pas  rompu  l’extrémité  C du  bec  de  la  cornue  ; 
mais  fitôt  qu’on  procure  à 4’air  extérieur  une  - 
ifîue  pour  rentrer , il  le  fait  avec  fifHement. 

Cette  opération  ne  feroit  pas  fans  quelque 
danger , fi  011  fcelloit  hermétiquement  la  cornue 
fans  avoir  fait  fortir  auparavant  une  portion  de 
l’air  qu’elle  centenoit  ; la  dilatation  occafionnée 
p'ar  la  chaleur  poiirroit  faire  éclater  le  vailîéau , 
■avec  rlfque  pour  ceux  qui  le  tiendroient  ou  qui 
feroienî  dans  le  voifinage.  Four  prévenir  ce 
>langer , on  doit  faire  chauffer  la  cornue  avant 
. la  fceiier  à la  lampe  j & çn  faire  fortir  une 
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'Iportion  d’air  qu’on  reçoit  fous  une  cloche  danà 
i’appareil  pneumato-chlrniqiie  ^ afin  de  pouvoir 
en  déterminer  la  quantité. 

Je  n’cai  point  multiplié  , autant  que  je  l’aurok 
defiré,  ces  oxidations , & je  n’ai  obtenu  de  réiid-» 
tats  fatisfaifans  qidavec  l’étain  ; le  plomb  ne  m’a- 
pas  bien  réiiiii.  Il  fcroit  à fouhaker  qi^ie  quelqii’iia. 
voulût  bien  reprendre  ce  travail  & tenter  Foxi- 
dation  dans  diiTerens  gaz:  il  feroiî,  je  crois ^ biea 
dédommagé  des  peines  attachées  à ce  genre  d'ex^ 
périences. 

Tous  les  orddês  de  mercure  étant  fiifceptiA 
bles  de  fe  revivifier  fans  addition , &c  de  redi- 
tuer  dans  fon  état  de  pureté  l’oxygène  qu’ils  ont, 
abforbé',  aucun  métal  n’ctoit  plus  propre  à de- 
venir le  fujet  d’expériences  très-concluantes  fur 
la  calcination  & l’oxidation  des  métaux.  J’avois 
d’abord  tenté  , pour  opérer  roxidation  du 
mercure  dans  les  vaifiTeaux  fermés  , de  remplir 
une  cornue  de  gaz  oxygène ,,  d’y  introduire  une 
petite  portion  de  mercure  & d’adapter  à fon 
col  une  velue  à moitié  remplie  de  gaz  oxygène  , 
comme  on  iq  voit  repréfenté  planche  IK ^ 
figure  Je  faifois  enfuite  chaulfer  le  mercure 
de  la  cornue  ; & en  continuant  très-long-temps 
l’opération  ^ j’étois  parvenu  à en  oxider  une 
petite  portion , à former  de  l’oxide  rouge 
qid  nageoit  à la  fiirface  : mais  la  quantité  d^ 
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mercure  que  je  fuis  parvenu  à oxider  de  cette  * 
manière , étoit  fi  petite  , que  la  moindre  erreur 
commife  dans  la  détermination  des  quantités  de 
gaz  oxygène  avant  ëe  après  l’oxidation , auroit 
jetté  la  plus  grande  incertitude  fur  mes  réfultats. 
J’étois  toujours  inquiet  d’ailleurs , <Sc  non  fans  de 
jufles  raifcAs  5 qu’il  ne  fe  fût  échappé  de  l’air  à 
travers  des  pores  de  la  veiTie,  d’autant  plus  qu’elle 
fe  racornit  pendant  l’opération  par  la  chaleur  du 
fourneau  dans  lequel  on  opère , à moins  qu’on 
ne  la  recouvre  de  linges  entretenus  toujours 
humides. 

' On  opère  d’une  manière  plus  sure  avec  l’ap- 
pareil repréfenté/>>^z//oZ^  IV ^figure  z/{  Vogez 
Mém.  Acad,  année  1775,  page  580.)  Il  con-' 
fifle  en  une  cornue  A , au  bec  de  laquelle  on 
fonde  à la  lampe  d’émailleur  un  tuyau  de  verre 
recourbé  BCDE , de  10  à i£  lignes  de  dia- 
mètre , qui  s’engage  fous  une  cloche  F G con- 
tenue ëc  retournée  dans  un  bafiin  plein  d’eau 
eu  de  mercure.  Cette  cornue  efl  foiirenue  fin- 
ies barres  d’un  fourneau  MMNN  : on  peut  aufîi 
fe  fervir  d’un  bain  de  fable.  On  parvient  avec 
cet  appareil  a oxider  en  plufieiirs  jours  un  peu 
de  mercure  dans  l’air  ordinaire  ^ & à obtenir 
un  peu  d’oxide  rouge  qui  nage  à la  furface  : on 
peut  meme  le  raffembler  , le  revivifier  & com- 
parer les  quantités  de  gaz  obtenu  avec  1 abforp- 
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tlon  qui  a lieu  pendant  la  calcination  ; ( voye^ 
tome  I,  page  3^  , les  détails  que  j’ai  donnés  fur 
cette  expérience)  mais  ce  genre  coopérations  ne 
pouvant  fe  faire  que  très  en  petit , il  relie  tou- 
jours de  l’incertitude  fur  les  quantités. 

La  conibiiflion  du  fer  dans  le  gaz  oxygène  étant 
une  véritable  oxidation  , je  dois  en'  faire  men- 
tion ici.  L’appareil  qu’emploie  M.  Îngen-Houfz 
pour  cette  opération , eil  repréfenté  plane,  IV > 
fig,  /y.  J’en  ai  déjà  donné  la  defeription , tom.  I ^ 
pag.  41  , & je  ne  puis  qify  renvoyer. 

On  peut  auiïi  brûler  &:  oxider  du  fer  fous 
des  cloches  de  verre  remplies  de  gaz  oxygène , 
de  la  meme  manière  qu’em  brûle  du  phofphcre 
ou  du  charbon.  On  fe  fert  également  pour  cetté 
opération  de  l’appareil  repréfenté  pL 
bc  dont  j al  donné  la  defeription,  tome  I,  p.  6r. 
Il  faut  dans  cette  expérience  , comme  dans  la 
combuflion  , attacher  à rune  des  extrémités  du 
fil  de  fer,  ou  des  copeaux  de  fer  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  brûler  , un  petit  morceau  d’amadous 
&C  un  atome  de  phofphore  : le  fer  chaud  qu’on 
pafTe  fous  li  cloche  allume  le  phofphore  ; celui- 
ci  allume  l’amadoue  , Ôc  l’intiammation  fe  com- 
munique au  fer.  M.  Ingen-Houfz  nous  a appris 
qu’on  pouvoiî  brûler  ou  oxider  de  la  même 
manière  tous  les  métaux , à l’exception  de  l’or , 
de  l’argent  5c  du  mercure.  Il  ne  b’agit  que  de 


OXfDATlON  CÜ  MËRCURt; 

fe  procurer  ces  métaux  en  fils  très-fins  ou  en  feuilles* 
minces  cpupées  par  bandes  ; on  les  tortille  avec  du 
fil  de  fer  ; & ce  dernier  métal  commii/iique  aux 
autres  la  propriété  de  s’enflammer  dé  s’oxi- 
der. 

Nous  venons  de  voir  comment  on  parvenoit 
à oxider  de  très -petites  quantités  de  mercure 
dans  les  vaiiTeaux  fermés  & dans  des  volumes 
d’air  limités  : ce  n’ell  de  même  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’on  parvient  à oxider  ce  mé- 
tal , même  à Pair  libre.  On  fe  fert  ordinaire- 
ment dans  les  laboratoires  pour  cette  opération 
d’immatras,  k , planche  IV yftg,  lo  ^ \ cul  très- 
plat  , qui  a un  col  B G très-allongé  & terminé 
par  une  très-petite  ouverture  : ce  vaiiTeau  porte 
le  nom  àl  enfer  de  Boy  le.  On  y introduit  alTez 
de  mercure  pour  couvrir  fon  fond  , & on  le 
place  ‘fur  un  bain  de  fable  qu’on  entretient  à 
un  degré  de  chaleur  fort  approchant  du  mer- 
ciiie  bouillant.  En  continuant  ainfi  pendant  plu- 
fieurs  mois , avec  cinq  ou  fix  de  ces  matras  , 
en  renouvelant  de  temps  en  temps  le  mercure , 
on  parvient  a obtenir  quelques^  onces  de  cet 
oxide. 

Cet  appareil  a un  grand  inconvénient , c’eft 
que  Pair  ne  s’y  renouvelle  pas  allez  ^ mais , d’un 
autre  côté  , fi  on  donnoit  à Pair  extérieur  une 
circulation  trop  libre  , il  emporteroit  avec  lui 
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du  mercure  eu  difToliition  , au  bout  de  quel- 
ques jours  on  n’en  retrouveroit  plus  dans  le 
vaifîeau.  Comme  de  toutes  les  expériences  que 
l’on  peut  faire  fur  l’oxidation  des  métaux  , celles 
fur  le  mercure  font  lès  plus  concluantes  , il  feroit 
à foiihaiter  qu’on  put  imaginer  un  appareil  fimple  , 
au  moyen  duquel  on  pùt  démontrer  cette  oxida- 
tion  3z.  les  réfultats  qu’on  en  obtient  dans  les  cours 
publics.  On  y parviendroit , ce  me  femble  , par 
des  moyens  analogues  à ceux  que  j’ai  décrits  pour 
la  combiiilion  des  nuiles  ou  du  charbon  ; mais 
je  n’ai  pu  reprendre  encore  ce  genre  d’expé- 
riences. ' 

L’oxide  de  mercure  fe  revivifie  , comme  je 
l’ai  dit , fans  addition  ; il  fuffit  de  le  faire  chauf- 
fer a un  degré  de  chaleur  légèrement  rouge. 
L’oxygène  à ce  degré  a plus  d’ainnité  avec  le 
calorique  qu’avec  le  mercure  , & il  fe  forme 
du  gaz  oxygène  ; mais  ce  gaz  efl  toujours  mêlé 
d’un  peu  de  gaz  azote,  ce  qui  indique  que  le 
mercure  en  abforbe  une  petite  portion  pendant 
fon  oxidation.  îl  contient  aufil  prefque  toujours 
un  peu  de  gaz  acide  carbonique  ; ce  qu’on  doit 
fans  doute  attribuer  aux  ordures  qui  s y mê- 
lent , qui  fe  charbonent  & qui  convertiiTent  enfuite 
une  portion  de  gaz  oxygène  en  gaz  acide  carbo** 
nique. 

Si  les  Chimiiles  étoient  réduits  à tirer  de 
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Gaz  oxygène 

Toxide  de  mercure  fait  par  voie  de  calcination  ^ 
tout  le  gaz  oxygène  qu’ils  emploient  dans  leurs 
expériences , le  prix  exceiîif  de  cette  prépara- 
tion rendroit  abfolument  impraticables  les  ex- 
périeîices  un  peu  en  grand.  Mais  on  peut  éga- 
lement oxygéner  le  mercure  par  l’acide  nitrique  , 
&c  on  obtient  un  oxide  rouge  plus  pur  que 
celui  même  qui  a été  fait  par  voie  de  calcina- 
tion. On  le  trouve  tout  préparé  dans  le  com- 
merce Sc  H un  prix  modéré  : il  faut  choifir  de 
préférence  celui  qui  ell  en  morceaux  folides  Sc 
formé  de  lames  douces  au  toucher  & qui  tien- 
nent enfemble.  Celui  qui  eû  en  poudre  eft 
quelquefois  mélangé  d’oxide  rouge  de  plomb  ; 
il  ne  paroit  pas  que  celui  en  morceaux  folides 
foit  fufceptible  de  la  même  altération.  J’ai 
quelquefois  effayé  de  préparer  moi  - même  cet 
oxide  par  l’acide  nitrique  : la  difToîution  du 
métal  faite , j’évaporois  jufqii’à  ficcitc , 6c  je 
calcinois  le  /eî , ou  dans  des  cornues  , ou  dans 
des  capfules  faites  avec  des  fragmens  de  matras 
coupés  par  la  méthode  que  j’ai  indiquée  ; mais 
jamais  je  n’ai  pu  parvenir  à l’avoir  aulii  beau 
que  celui  du  commerce.  On  le  tire  , je  crois , de 
Hollande.  ' 

Pour  obtenir  le  gaz  oxygène  de  l’oxide  de 
mercure , j’ai  coutiinie  de  me  fervir  d’une  cor- 
nue de  porcelaine  à laquelle  j’adapte  un  long 
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tube  de  verre , qui  s’engage  fous  des  cloches 
dans  l’appareil  pneuoiato  - chimique  a Peau.  Je 
place  au  bout  du  tube  un  vafe  plonge  dans 
Teaii  , dans  lequel  fe  raflemble  le  mercure  à 
mefiire  qu’il  fe  revivifie.  Le  gaz  oxygène  ne 
commence  à paffer  que  quand  la  ccrnue  de- 
vient rouge.  C’efi:  un  principe  général  que  M* 
Berthollet  a bien  établi  , qu’une  chaleur  obf^ 
cure  ne  fufîit  pas  pour  former  du  gaz  oxygène  ; 
il  faut  de  la  lumière  : ce  qui  femble  prouver 
que  la  lumière  eû  un  de  fes  principes  confii- 
tuans.  On  doit  dans  la  revivification  de  Poxide 
rouge  de  mercure  rejetter  les  premières  portions 
de  gaz  qu’on  obtient , parce  qu’elles  font  mê- 
lées d’air  commun  en  raifon  de  celui  contenu 
dans  le  vide  des  vaifTeaux  : mais  avec  cette 
précaution  même , on  ne  parvient  pas  à obtenir 
du  gaz  oxygène  parfaitement  pur  ; il  contient 
communément  un  dixième  de  gaz  azote , & 
prefque  toujours  une  très  - petite  portion  de  gaz 
acide  carbonique.  On  fe  débarrafie  de  ce  der- 
nier , au  moyen  d’une  liqueur  alkaline  caiifiiqiie , 
à travers  laquelle  on  fait  pafier  le  gaz  qu’on  a 
obtenu.  A l’égard  du  gaz  azote  , on.  ne  connoît 
aucun  moyen  de  l’en  féparer  ; mais  on  peut 
en  connoître  la  quantité  , en  laiiTant  le  gaz 
oxygène  pendant  une  quinzaine  de  jours  en 
contact . avec  du  fiilfure  de  foudc  ou  de  potaffe. 
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Le  gaz  oxygène  efl  ablbrbé  ; il  forme  de  l’acide 
fulfurique  avec  le  foiifre  , 6c  il  ne  reûe  que  le 
gaz  azote  feiil. 

Il  y a beaucoup  d’autres  moyens  de  fe  pro- 
curer du  gaz  oxygène  : on  'peut  le  tirer  de 
l’oxide  'noir  de  manganèfe  ou  du  nitrate  de 
potafTe  par  une  chaleur  rouge  , & l’appareil 
qu’on  emploie  efl  à peu  près  le  même  que  celui 
que  j’ai  décrit  pour  l’oxide  rouge  de  mercure. 
Il  faut  feulement  un  degré  de  chaleur  plus^  fort 
& au  moins  égal  à celui  qui  efl:  fufceptible  de 
ramollir  le  verre  : on  ne  peut  en  eonféquence 
employer  que  des  cornues  de  grès  ou  de  porcelaine. 
Mais  le  meilleur  de  tous,  c’eft- à-dire  le  plus  pur  , 
e(I  celui  qu’on  dégage  du  muriate  oxygéné  de 
potaîTe  par  la  f^mple  chaleur.  Cette  opération  peut 
fe  faire  dans  une.  cornue  de  verre , le  gaz  qu’on 
obtient  efl  abfolument  pur , pourvu  toutefois  que 
l’on  rejette  les  premières  portions  qui  font  mêlées 
d’air  des  vaifTeaux. 

S.  VIL 

De  la  Détonation, 

J’ai  fait  voir , tom.  I , Chap.  IX,  page  io‘5  & 
fuîvahtes,  que  l’oxygène  en  fe  combinant  dans  les 
difTérens  corps , ne  fe  dépoüilloit  pas  toujours 
de  tout  le  calorique  qui  le  conftituoit  dans  1 ctat 
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de  gaz  ; qu’il  entroit , par  exemple , avec  pref- 
que  tout  fon  calorique  dans  la  combinairon  qui 
forme  l’aciie  nitrique  &c  dans  celle  qui  ferme  l’a- 
cide muriatique  oxygéné;  en  forte  que  f oxygène 
dans  le  nitre  & fur-tout  dans  le  miiriate  oxygéné, 
étoit  jiifqii’à  un  certain  point  dans  l’état  de  gaz 
oxygène  condenfé  réduit  au  plus  petit  volume 
qu’il  puifie  occuper. 

Le  calorique  dans  ces  combinaifons  exerce^ 
un  effort  continuel  fur  Poxygène  , pour  le  rame- 
ner à l’état  de  gaz  : l’oxygène  en  conféquence  • 
y tient  peu  ; la  moindre  force  fuffit  pour  lui 
rendre  la  liberté  , & il  reparoit  foiivent  dans 
un  inffaiît  prefque  indivilibîe  dans  l’ëtat  de  gaz. 
C’eft  ce  paffage  brufqiie  de  l’état  concret  à l’état 
aériforme  qu’on  a nommé  détonation  , parce 
qu’en  effet  il  eff  ordinairement  accompagné  de 
bruit  &:  de  fracas.  Le  plus  communément  ces 
détonations  s’opèrent  par  la  combinaifon  du  char- 
bon , foit  avec  le  nitre  , foit  avec  le  muriaîe  oxy- 
géné. Quelquefois  pour  faciliter  encore  l’inflam- 
mation , on  y ajoute  du  foufre , & c’eff  ce  mé- 
lange fait  dans  de  jiiffes  proportions  8c  avec  des 
manipulations  convenables , qui  conffitue  la  pou- 
dre à canon. 

L’oxygène  par  la  détonation  avec  le  charbon 
change  de  nature , & il  fe  convertit  en  acide 
carbonique.  Ce  n’eff  donc  pas  du  gaz  oxygène 
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qui  fe  dégage , mais  du  gaz  acide  carbonique  ^ 
du  moins  quand  le  mélange  a été  fait  dans  de 
jiifles  proportions.  Il  fe  dégage  en  outre  du  gaz 
azote  dans  la  détonation  du  nitre  , parce  que 
l’azote  eft  un  des  principes  conflituans  de  l’acide 
nitrique. 

Mais  l’expanfion  fiibite  inflantanée  de 
ces  gaz  ne  fiiffit  pas  pour  expliquer  tous  les 
phénomènes  relatifs  à la  détonation.  Si  cette 
caiife  y influoit  feule  , la  poudre  feroit  d’au- 
tant plus  forte  que  la  quantité  de  gaz  dégagé 
dans  un  temps  donné  feroit  plus  confidérable  5 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  Texpé- 
lience.  J’ai  eu  occafion  d’éprouver  des  efpèces 
de  poudre  à tirer  qui  produifoient  un  effet 
prcfqiie  double  de  la  poudre  ordinaire  , quoi- 
qu’elles donnafîènt  un  fixième  de  gaz  de  moins 
par  la  détonation.  Il  y a apparence  que  la 
quantité  de  calorique  qui  fe  dégage  au  moment 
de  la.  détonation , contribue  beaucoup  à en  aug- 
menter Peffet  , & on  peut  en  concevoir  plu- 
fieurs  raifons.  Premièrement , quoique  le  calo- 
rique pénètre  affez  librement  à travers  les  pores 
de  tous  les  corps,  il  ne  peut  cependant  y paffer 
que  fuccefiivement  & en  un  temps  donné  : lors 
donc  que  la  quantité  qui  fe  dégage  à la  fois  efl 
trop  confidérable , & qu’elle  efl  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  peut  fe  débiter , s’il  eft 
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permis  de  fe  fervir  de  cette  exprefïion , par  les 
pores  des  corps  , il  doit  agir  à la  manière  des 
fluides  élafliqiies  ordinaires  & renverfer  tout  ce 
qui  s’oppofe  à Ton  pafTige.  Une  partie  de  cet 
eftèt  doit  avoir  lieu , Icrfqii’on  allume  de  la  poudf» 
dans  un  canon  : quoique  le  métal  qui  le  compofe 
foit  perméable  pour  le  calorique , la  quantité  qui 
s’en  dégage  à la  fois  efl  tellement  grande  , qu’elle 
ne  trouve  pas  une  üTiie  affez  prompte  à travers 
les  pores  du  métal  ; elle  fait  donc  un  eiTort  en  tous 
feus , & c’efl:  cet  effort  qui  efl:  employé  à chaffer 
le  bouler. 

Secondement , le  calorique  produit  néceflaire- 
ment  un  fécond  effet  qui  dépend  également  de  la 
force  répulfive  que  fes  molécules  paroiffent  exer- 
cer les  unes  fur  les  autres  : il  dilate  les  gaz  qui  fe' 
dégagent  au  moment  de  l’inflammation  de  la  pou- 
dre , 8c  cette  dilatation  efl:  d autant  plus  grande 
que  la  température  efl  plus  élevée. 

Troifièmement  , il  efl  poflible  qu’il  y ait 
décompofition  de  l’eau  dans  l’inflammation  de 
la  poudre  , 8c  qu’elle  fournifie  de  l’oxygène  au 
charbon  pour  former.de  l’acide  carbonique.  Si 
les  chofes  fe  pafient  ainfi  , il  doit  fe  dégager 
rapidement , au  moment  de  la  détonation  de 
la  poudre  , une  grande  quantité  de  gaz  hydro- 
gèn®  qui  fe  débande  8z  qui  contribue  à aug- 
menter la  force  de  l’explofion.  On  fentira  corn-. 
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bien  cette  circonflance  doit  contribuer  a augmenter 
l’efTet  de  la  poudre  , fi  Ton  confidère  que  le  gaz 
hydrcgcne  ne  pèfe  qu’un  grain  deux  tiers  par  pinte; 
ou’il  n’en  faut  par  ccnféqiient  qu’une  très  - petite 
quantité  en  poids  peur  occuper  un  très-grand  ef- 
pace  5 & qu’il  doit  exercer  une  force  expanfive 
proüigieufe  , quand  il  pafTe  de  l’état  liquide  à l’etat 

aériforme.  i 

' Quatrièmement  enfin  une  portion  d’eau  non 
clécompofée  doit  fe  réduire  en  vapeurs  dans 
rinfiammation  de  la  poudre  , & l’on  fait  que 
clans  l’état  de  gaz  elle  occupe  un  volume  17  à 
18  cents  fois  plus  grand  que  lorfqu’elle  cfl  dans 
l’état  liquide. 

J’ai  déjà  fait  une  afTez  grande  fuite  d’expé- 
riences fur  la  nature  des  fluides  élafliques  qui 
fe  dégagent  de  la  détonation  du  nitre  avec  le 
charbon  Sc  avec  le  foufre  ; j’en  ai  fait  aufli 
quelques-unes  avec  le  muriate  oxygéné  de  po- 
tafle.  C’cil  un  moyen  qui  conduit  à des  con- 
noiiTances  affez  précités  fur  les  parties  confli- 
tuantes  de  ces  fels  , & j’ai  déjà  donné  , Tome 
XI  du  recueil  des  Mémoires  préfentes  à l’Aca- 
démie par  des  favans  étrangers  , page  625  , 
quelques  réfultats  principaux  de  mes  expériences 

des  conféquences  auxquelles  elles  m’ont  con- 
duit relativement  à l’analyfe  de  l’acide  nitrique. 
Maintenant  que  je  me  fuis  procuré  des  appareils 


Détonation  du  Salpêtre.  %oj 

plus  commodes , je  me  prépare  à répéter  les  mê- 
mes expériences  un  peu  plus  en  grand,  & j’oh- 
îienJrai  plus  de  précifion  dans  les  réfultats  ; en 
attendant , je  vais  rendre  compte  des  procédés 
que  j’ai  adoptés  Sc  employés  jufqu’à  préfent.  Je 
recommande  avec  bien  de  rin/lance  à ceux  qui 
voudront  répéter  quelques-unes  de  ces  expériences^ 
d’y  apporter  une  extrême  prudence  ; de  fe  méfier 
de  tout  mélange  où  il  entre  du  falpêtre , du  char- 
bon & du  fbùfre,  & plus  encore  de  ceux  dans 
lefquels  il  encre  du  fel  muriatique  oxygéné  de 
potafTe  combiné  & mélangé  avec  ces  deux  ma- 
tières. 

Je  me  fuis  prémuni  de  canons  de  piflolets 
de  fix  pouces  de  longueur  environ  & dé  cinq 
à fix  lignes  de  diamètre.  J’en  ai  bouché  la  iu- 
mière  avec  une  pointe  de  clou  frappée  à force , 
caffée  dans  le  trou  même , ôc  fur  laquelle  j’aî 
fait  couler  un  peu  de  foudure  blanche  de  fer- 
blantier , afin  qu’il  ne  reflat  aucune  iîTiie  à l’air 
par  cette  ouverture.  On  charge  ces  canons  avec 
une  pâte  médiocrement  hiimcclée  , faite  avec 
des  quantités  bien  connues  de  falpêtre  & de 
charbons  réduits  en,  poudre  impalpable , ou  de 
tout  autre  mélange  fufceptible  de  détoner.  A 
chaque  portion  de  matière  qu’on  introduit  dans 
le  canon  , on  doit  bourer  avec  un  bâton  qui 
foit  du  même  calibre  , à peu  près  comme  en 
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charge  les  fufées.  La  matière  ne  doit  pâ« 
emplir  le  piilolet  tout -à- fait  jufqu’à  fe  bou- 
che ; il  eil  bon  qu’il  refie  quatre  ou  einq  lignes 
de  vide  à l’extrémité  : alois  en  ajoute  un  bout 
de  % pouces  de  long  environ  de  mèche  nommee 
étoupille.  La  feule  difficulté  de  ce  genre  d’expé- 
riences, fur- tout  fi  l’on  ajoute  du  foufre  au  mé- 
langé, eft  de  faifir  le  point  d’humeèlaticn  conve- 
nable : fl  la  matière  efl  trop  humide,  elle  n’cfl 
point  fufcepîible  de  s’allumer  ;fi  elle  efl  trop  sèche,, 
la  détonation  efl  trop  vive  & peut  devenir  dange* 
xeufe. 

Quand  on  n’a  pas  pour  objet  de  faire  une  expé- 
rience rigoureufement  exaéle , on  allume  la  mè- 
che , & quand  elle  eft  près  de  communiquer  l’in- 
flammation à la  matière,  on  plonge  le  piflolet 
fous  une  grande  cloche  d’eau  dans  l’appareil  pneu- 
mato-chimiqiie.  La  détonation  commencée  , elle 
fe  continue  fous  l’eau,  & le  gax  fe  dégage  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité , hiivant  que  la  m.atière 
efl  plus  ou  moins  seciie.  Il  faut , tant  que  la  dé- 
tonation dure , tenir  le  bout  du  piflolet  incliné  , 
afin  que  l’eau  ne  rentre  pas  dans  i’intérieur.  J’ai 
quelquefois  recueilli  aihfi  le  gai  produit  par  la  ce- 
tonation  d’une  once  & demie  ou  de  deux  onces 
de  nitre. 

Il  n’efl  pas  pcffible  , dans  cette  manière  d’o- 
pérer , de  connoîîre  la  quantité  de  gaz  acide 

carbonic|ue 
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carbonique  qui  fe  dégage^  parce  qu'une  partie  e/l 
abforbëe  par  l’eau  à mefure  qu’il  la  traverfe  ; maîi 
l’aciie  carbonique  une  fois  abfoibc , il  refte  le  gai 
azoté,  & fi  on  a la  précaution  de  l’agiter  pendant 
quelques  minutes  dans  de  la  pota/fe  cauflique  en 
liqueur  , on  l'obtient  pur  : & il  efi:  ai(é  d’en  dé- 
terminer le  volume  & le  poids.  Il  eft  même  pof- 
fible  d’arriver  par  cette  méthode  à une  connoif- 
fance  a/Iez  précife  de  la  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  , en  répétant  l’expérience  un  grand 
nombre  de  fois , & en  faifant  varier  les  dofes  du 
charbon  , jufqu’a  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  jufte 
proportion  qui  fait  détoner  la  tot(alité  du  nître. 
Alors>  d’après  le  poids  du  charbon  employé,  on 
détermine  celui  d’oxygène  qui  a été  riéceffaire 
pour  le  faturer  , & ojn  en  conclut  la  quantité 
d’oxygène  contenu  dans  une  quantité  donnée  de 
nître. 

Il  e fl:  au  furpliis  un  autre  moyen  que  j’ai  pra^ 
tiqué  & qui  conduit  à des  réfultats  plus  surs;  c'efl 
de,  recevoir  dans  des  cloches  remplies  de  mer- 
cure le  gaz  qui  fc  dégage.  Le  bain  de  mercure 
que  j’ai  maintenant , efi  a/Tez  grand  pour  qu’on 
puiffe  y placer  des  cloches  de  douze  à quinze  pintes 
de  capacité.  De  pareilles  cloches  , comme  l’on 
fent , ne  font  pas , très-maniables  quand  elles  font 
remplies  de  mercure  ; auiïi  faut-^i  employer  pour 
Toy/ie  IL  O 
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ks  remplir  des  moyens  particuliers  que  je  vais  in- 
diquer. On  place  la  cloche  fur  le  bain  de  mercure, 
on  paiïe  par-deiïbus  un  fiphan  de  verre  dont  on  a 
adapté  l’extrémité  extérieure  a une  petite  pompe 
pneumatique  : on  fait  jouer  le  piflon  , & on  élève 
le  mercure  jufqu’au  haut  de  la  cloche.  Loriqu’elle 
eft  ainfi  remplie , on  y fait  paffer  le  gaz  de  la 
détonation  de  la  même  manière  que  dans  une 
doche  qui  fcroît  remplie  d’eau.  Mais , je  le  ré- 
pète , ce  genre  d’expériences  exige  les  plus  grandes 
précautions.  J’ai  vu  quelquefois,  quand  le  déga- 
gement dugat  étoîttrop  rapide,  des  clocîies  pleines 
de  mercure  pçfant  plus  de  150  livres  , s’enlever 
par  la  force  de  l’explohon  ; le  mercure  jailliffoit 
au  loin,  & la  cloche  étoît  brifée  en  grand  nombre 
d’éclats. 

' Lorfque  l’expérience  a réuffi  & que  le  gaz  eft 
ralTemblé  fous  la  cloche  , on  en  détermine  le  vo- 
-lume, comme  je  l’ai  indiqué  , pages  39  & 40.  On 
y introduit  enfuite  - un  peu  d’eau  , depuis  la  po- 
taftè  dilfoute  dans  l’eau  & dépouillée  d’acide  car- 
bonique , & on  parvient  à en  faire  une  analyfe  rî- 
goureufe  , comme  je  i*ai  eiifeigüé  pages  43  & fuî- 
vantes. 

' Il  me  tarde  d'avoir  mis  la  dernière  matai 
aux  expériences  que  j’ai  commencées  fur  les  dé^ 
tonations  , parce  qu’elles  ont  110  rapport  immé- 
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diat  avec  les  objets  dont  je  fuis  charge  , & 
qu’elles  jetteront,  a ce  que  j’efpère  , quelques  luf 
niîèrcs  fur  les  opérations  relatives  k là  fabrica- 
tion de  la  poudre. 


2.1PL 


De  la  Fusion. 


CHAPITRE  V I I î. 

Des  In strumens  nécessaires  pour  opérer  sur 
les  corps  à de  très-hautes  tempéjatuj'es. 


PREMIER. 

De  la  Fusion^ 

Lorsqu’on  écarte  les  unes  des  autres,  par 
le  moyen  de  Peau  , les  molécules  d’un  fel , cette 
opération,  comme  nous  Pavons  vu  plus  haut,  fe 
nomme  solution,  Ni  le  diflblvant  , ni  le  corps 
tenu  en  dilTolution  ne  font  décompofés  dans  cette 
opération  ; auiïi  dès  l’inflant  que  la  caufe  qui  te- 
.tioit  les  molécules  écartées  ceflè , elL.s  fe  réunif- 
fent,  & la  fubftance  faline  reparoît  telle  qa’elle 
étoit  avant  la  folutionç 

On  opère  aulîi  de  véritables  foluton&par  le  feu ^ 
c’eft-à-dire  ,en  inu  oduifant  & en  accumulant  entre 
les  molécules  d’un' corps  une  grande  quantité  de 
calorique.  Cette  folution  des  corps  -par  le  feu  fe 
nomme  fusion. 

Les  fulions  en  général  fe  font  dans  des  vafcs 
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que  Ton  nomme  creufets  ,&  Tune  des  premières 
conditions  eft  qu’ils  foient  moins  fufibles  que 
la  fubftance  qu’ils  doivent  contenir.  Les  Chimiftes 
de  tous  les  âges  ont  en  conféquence  attache  une 
- grande  importance  a fe  procurer  des  creufets  de 
matières  très-réfiadaires , c’eft-a-dire , qui  euffent 
la  propriété  de  réliRer  â un  très-grand  degré  d'e 
feu.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  font  faits  avec 
de  l’argile  très>pure  ou  de  la  terre  a porcelaine. 
On  doit  éviter  d’employer  pour  cet  ufage  les  ar- 
giles mélangées  de  lilice  ou  de  terre  calcaire,  par- 
ce qu’elles  font  trop  fufibles.  Toutes  celles  qu’on 
tire  aux  environs  de  Paris  font  dans  ce  cas  ; aufïi 
les  creufets  qu’on  fabrique  dans  cette  ville  fon- 
dent - ils  à une  chaleur  afTez  médiocre  , & ne 
peuvent-ils  fervir  que  dans  un  très-petit  nombre 
d’operations  diimiques.  Ceux  qui  viennent  de 
HefTe  font  afîez  bons  , mais  on  doit  préférer 
ceux  de  terre  de  Limoges  qui  par oiffent  être 
abfolument  infufibles.  Il  extfte  en  France  un 
grand  nombre  d’argiles  propres  à faire  des  creu- 
fets ; telle  ed  celle  , par  exemple  , dont  on  fe 
fert  pour  les  creufets  de  la  glacerie  de  Saint- 
Gobi  n. 

On  donne  aux  creufets  ‘différentes  formes  , 
fiiivant  les  opérations  auxquelles  on  fe  propofe 
de  les  employer.  On  a repréfenté  celles  qui  font 
le  plus  ufitées  dans  les  fig.  7 , 8 , 9 & /o  de 
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\d,plajiche  VIL  Ceux  xt^xiiQi\\.isJîgure  9,  qui  font 
prefquo  fermes  par  en  haut , fe  nom*ment  tûtes. 

Quoique  la  fufion  piiilTe  fou  vent  avoir  lieu  fans 
que  le  corps  qui  y cfl:  fournis  change  de  nature  & 
fe  décompofe , cette  opération  efl  cependant  aufîi 
un  des  moyens  de  décompofuion  U de  rccompo- 
fîtion  que  la  Chimie  emploie.  C’efi:  par  la  fufion 
qu’on  extrait  tous  les  métaux  de  leurs  mines  , qu’cn 
les  revivifie  4qu’cn  les  meule,  qu’on  les  allie  les 
uns  aux  autres  ; c’elt  par  elle  que  l’on  combine 
l’alkalî  & le  fable  pour  former  du  verre  , que  fe 
fabriquent  les  pierres  colorées  , les  émaux , &c. 

Les  anciens  Chîmifles  employ oient  beaucoup 
plus  fréquemment  l’aélion  d’un  feu  violent  ^ que 
nous  ne  le  faifons  aujourd’hui.  Depuis  qu’on  a in- 
troduit plus  de  ligueur  dans  la  manière  de  faire 
des  cxpeiiLnces , on.préfère  la  voie  humide  à la  voie 
sèche, (Sc  on  n'a  recours  h la  fufion  eue  lorfqu’or.  a 
épuifé  tous  les  autres  moyens  d’analyfe. 

Pour  appliquer  aux  corps  Taclion  du  feu  , on  fe 
fert  de  fourneaux  il  me  refie  à décrire  ceux 
qu’on  emploie  pour  les  dilTérentcs  operations  de 
la  Chimie. 


Dis  Fourneaux. 


S.  I î. 

Des^  Fourneaux, 

Les  fourneaux  fort  les  inftrumens  dont  on  fait 
L plus  d’ufage  en  Chimie  : c’efl  de  leur  bonne  09 
de  leur  mauvaife  conftruclion  que  dépend  le  fort 
d’un  grand  nombre  d’opérations;  en  forte  qu’il  eft 
d’une  extrême  importance  de  bien  monter  un  la- 
boratoire en  ce  genre.  Un  fourneau  eft  une  efpècc 
détour  cylindrique  creufe  ABCD  , quelquefois  un 
peu  évaféepar  le  planche  VllI ^Jig,  1.  Elle 
doit  avoir  au  moins  deux  ouvertures  latérales  , une 
fupcrîeure  F qui  ePt  la  porte  du  foyer,  une  inférieure 
G qui  eff  la  porte  du  cendrier. 

Dans  l’intervalle  de  ces  deux  poires , le  four- 
neau eff  partagé  en  deux  par  une  grille  placée  ho- 
rifontaîement,  qui  forme  une  efpèce  de  diaphragme 
& qui  efl  deftlnée  à foutenir  le  charbon.  On  a in- 
diqué la  place  de  cette  grille  par  la  ligne  HI. 
capacité  qui  efl  au-deiïus  de  la  grille,  c’cil-à-dire 
au-delTus  de  la  ligne  H I,  fe  nomme  foyer  , parce 
qu’en  effet  c’eft  dans  cette  partie  que  Ton  entre- 
tient le  feu;  la  capacité  qui  ef^  au-deffous  porte  le 
riom  de  cendrier , par  la  raifon  que  c’ef:  dans  cetie 
partie  que  fe  ralî'emblent  les  cendres  à mefure 
qu’elles  fe  forment.. 
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3.1 6 Du  Fourneau  simple. 

Le  fourneau  repréfenté planche  XIII g*  i , 
cft  le  moins  compliqué  de  tous  ceux  dont  on  fe 
fert  en  Chimie  , & il  peut  être  employé  cepen- 
dant à un  grand  nombre  d’ufagcs.  On  peut  y pla- 
cer des  crenfets  , y fondre  du  plomb  , de  l'étain  , 
du  birmuth  , & en  général  toutes  les  matières  qui 
n’exrgent  pas  pour  être  fondues  , un  degré  de 
feu  très-confidcrable.  On  peut  y faire  des  calci*- 
pations  métalliques  , placer  delTus  des  balTines, 
des  vai/îeaux  évapora toîres  , des  capfules  de  fer 
pour  fermer  des  bains  de  fable  , comme  on  le 
voit  repréfenté  pU  III ^ fi g.  i & %.  C'efî  pour  le 
rendre  applicable  a ces  différentes  opérations  , 
qu’on  a ménagé  dans  le  haut  dzs  échancrures 
m m ni  m.  ; autrement  la  baffine  qu’on  auroîc  pc- 
fée  fur  le  fourneau  auroit  intercepte  tout^pa/Tage 
à l’air  , & le  charbon  fe  feroît  éteint.  Si  ce  four- 
neau ne  produit  qu’un  degré  de  chaleur  médirai 
cre  , c'eff:  que  la  quantité  de  charbon  qu’il  peut 
confoitimer  eff:  limitée  par  la  quantité  d’air  qui  peut 
pafTer  par  l’ouverture  G du  cendrier.  On  aug- 
menteroit  beaucoup  fon  effet  , en  aggrandiffant 
celte  ouverture  , mais  le  grand  courant  d’air  qui 
conviendroit  dans  quelques  expériences , auroit  de 
l’inconvénient  dans  beaucoup  à autres , & c’eff  ce 
qui  oblige  de  garnir  un  laboratoire  de  fourneaux 
de  differentes  formes  &:  conftruits  fous  diffërens 
points  de  vue.  Il  en  faut  fur-tout  plufieurs  fem-r 
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blables  à celui  que  je  viens  de  décrire,  & de  dide- 
rentes  grandeurs. 

Une  antre  efpèce  de  fourneau  , peut-être  encore 
plus  néceflaire , eiî  le  fourneau  de  réverbère  re- 
préfentc  planche  Xlll  y Jigure  z.  Il  eft  compo- 
fé  , comme  le  fourneau  fîmple  , d'un  cendrier 
HÎKL  dans  fa  partie  inferieure  , d’un  foyer 
K L MN,  d’un  laboratoire  MNOP,  d’un  dôme 
RSRS;  enfin  le  dôme  efi  furmonté  d’un  tuyau 
TTVV  , auquel  on  peut  en  ajouter  plufieurs  autres 
fuîvantle  genre  des  expériences.  . 

C’efi:  dans  la  partie  M N O P nommée  le  labo- 
ratoire, que  fe  place  la  cornué  A qu’on  a indiquée 
par  une  ligne  ponctuée  *,  elle  y efi:  foutenue  fur  deux 
barres  de  fer  qui  traverfent  le  fourneau.  Son  col 
fort  par  une  échancrure  latérale,  faite  partie  dans 
la  pièce  qui  forme  le  laboratoire,  partie  dans  celle 
qui  forme  le  dôme.  A cette  cornue  s’adapte  un  ré- 
cipient B. 

Dans  la  plupart  des  fourneaux  de  réverbère  qui 
fe  trouvent  tout  faits  chez  les  potiers  de  terre  à 
Paris  , les  ouvertures  tant  inférieures  que  fupc- 
rieuresfont  beaucoup  trop  petites*,  elles  ne  donnent 
point  pafiage  à un  volume  d’air  afTez  confidé- 
rable;  & comme  la  quantité  de  charbon  confom- 
mée  , ou  , ce  qui  revient  au  même , comme  la 
quantité  de  calorique  dégagée  efi:  à-peu-près  pro- 
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poitîonrt  lie  à la  quatitité  d’air  qu’  pafîe  par  l,ô 
fourneau , il  en  rcfulte  que  c es  fo;]rneaiix  ne  pio^ 
duifent  pas  tout  l’eff.t  qu’  .n  pourioit  ccfircr 
dans  un  grand  nombie  a'opératièns*, Four  admettre 
d’abord  par  le  bas  un  volume  d’air  luffiram  , il 
faut,  au  lieu  d’une  ouveîture  G auctnJrier,  en 
avoir  deux  GG  : on  en  condamne  une  lorfqu’on 
le  juge  a propos,  & alors  on  n’obtient  plus  qu’un 
degre  de  feu  modéré  ^ on  les  ouvre  au  con- 
traire l’une  & l’autre  , quand  on  veut  donner  le 
plus  grand  coup  de  feu.  que  le  fourneau  puiiie  pro- 
duire. 

L’ouveruire  fapérieure  S S du  dôme  , aînfî 
que  celle  des  tuyaux  V V X X , doit  être  aufîi 
beaucoup  plus  giande  qu’on  n’a  coutume  de  la 
faire.  * 

Il  ' efl  important  de  ne  point  employer  des 
cornues  trop  groffes  relatîvement  a la  grandeur 
du  fourneau.  II  fiut  qu’il  y ait  toujours  un  ef- 
pace  füÇifant  pour  le  paffage  de  l’air  entre  les 
parois  du  ourneau  ôz  celles  du  vaifleau  qui  y ^ il 
contenu.  La  cornive  A dans  la jfigure  x eft  un  peu 
trop  petite  pour  ce  fourneau,  (S:  je  trouve  p^iis 
facile  d’en  avertir  que  de  faire  rcclilier  la  fi- 
gure. 

Le  dbme  a pour  objet  d’obliger  la.  fl  mme 
& la  chaleur  a environner  de  toutes  pans  la  cor- 
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nue  & delà  réverbérer;  c’eft  de-là  qii’eft  venu  le 
nom  de  fourneau  de  réverbère.  Sans  cetta  réver- 
bération de  la  chaleur,  la  cornue  ne  ieroit  échauf-^ 
fée  que  par  fon  fond  ; les  vapeurs  qui  s’en  ëieve- 
roient  fe  condenferoient  dans  la  partie  fupérieure, 
elles  fe  recohoberolent  continuellement  fans  palier 
dans  le  récipient  ; mais  au  moyen  du  dôme  , la 
cornue  fe  trouve  échauffée  de  toutes  parts;  les  va- 
peurs ne  peuvent  donc  fe  condenfer  que  dans  le 
col  dans  le  récipient , & elles  font  forcées  de 
forcir  de  la  cornue. 

Quelquefois,  pour  empêcher  que  le  fond  de  la 
cornue  ne  foit  échauffé  ou  refroidi  trop  brufque- 
hient , & pour  éviter  que  ces  alternaiiyes  de  chaud 
& de  froid  n’en  occafionnenr  la  fraélure  , on  place 
furies  barres  une  petite  capfule  de  terre  cuite  dans 
laquelle  on  met  un  peu  de  fable  , & on  pofe  fur  ce 
fable  le  fond  de  la  cornue. 

Dans  beaucoup  d’opérations  on  enduit  les  cor- 
nues de  Jiiférens  lues.  Quelques-uns  de  ces  luts 
n’ont  pour  objet  que  de  les  défendre  des  alterna- 
tives de  chaud  & de  froid  ; quelquefois  ils  ont  pour 
objet  de  contenir  le  verre  , ou  plutôt  de  formel* 
une  double  cornue  qui  fupplée  à celle  de  verre 
dans  les  opérations  oiile  degré  de  feu  efl  allez  fort 
pour  le  ramollir. 

Le  premier  de  ces  luts  fe  fait  avec  de  U 
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terre  a four  à laquelle  on  joint  un  peu  de  bourre 
pu  poil  de  vache  : on  fait  une  pâte  de  ces  ma- 
tières, & on  l’étend  furies  cornues  de  verre  ou  de 
grès.  Si  au  lieu  de  terre  à four  qui  eft  mélangée  , 
on  n’avoit  que  de  l’argile  ou  de  la  glalfe  pure  , 
il  faudroit  y ajouter  du  fable.  A l’égard  de  la 
bourre  , elle  eft  utile  pour  mieux  lier  enfemble  la 
terre  : elle  briile  à la  première,  imprefîion  du  feu  y 
mais  les  interüices  qu’elle  laifî'e  empêchent  que 
Peau  qui  eft  contenue  dans  la  terre , en  fe  vapori- 
fant  , ne  rompe  la  continuité  du  lut  & qu’il  ne 
tombe  en  pouirière. 

Le  fécond  lut  efl  compofé  d’argile  & de  frag- 
mens  de  poteries  de  grès  grolTièrement  piles.  On 
en  fait  une  pâte  alTcz  ferme , qu’on  étend  fur  les 
cornues.  Ceint  fe  defsèche  & fe  durcit  par  le  feu, 
& forme  lui-méme  uns  véritable  cornue  fiipplé- 
îïienîaire  , qui  contient  les  matières  quand  la  cor- 
nue de  verre  vient  à fe  ramollir.  Mais  ce  lut  n’eft 
d’aucune  utilité  dans  les  expériences  où  onapoiir 
objet  de  recueillir  les  gaz , parce  qu’il  eft  toujours 
poreux  & que  les  fluides  aériformes  pafient  au 
travers. 

Dans  un  grand  notnbre  d’opérations  , & en 
général  toutes  les  fois  qu’on  n’a  pas  befoin  de 
donner  aux  corps  qu’orr  traite  un  degré  de  cha- 
leur très-violent,  le  fourneau  de  réverbère  peut 
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fervîr  de  fourneau  de  fufîon.  On  fuppnmc  alors  îe 
laboratoire  M N O P & on  établit  à la  place  le 
dôme  RSRS , comme  on  le  voit  reprcfencc planche 
XIII,  fig.  3. 

Un  fourneau  de  tufion  très  - commode  qÛ  celai 
repréfenté  figure  4.  Il  efl:  compofé  d’un  foyer 
AB  CD  , d'un  cendrier  fans  porte  & d’un  dôme 
AB  GH.  Il  eft  troué  en  E pour  recevoir  le  bout 
d’un  foufflec  qu’on  y lute  folidement.  Il  doit  être 
proportionnellement  moins  haut  qu’il  n eft  reprc* 
fente  dans  la  figure.  Ce  fourneau  ne  procure  pas 
un  degré  de  feu  très-violent  ; mais  il  fuffit  pour 
toutes  les  opérations  courantes.  Il  a de  plus  l’a- 
vantage d’étre  tranfportc  commodément , Ôr  de 
pouvoir  être  placé  dans  tel  lieu  du  laboratoire 
qu’on  le  juge  à propos.  Mais  ces  fourneaux  par- 
ticuliers ne  dirpenfent  pas  d’avoir  dans  un  labora- 
toire une  forge  garnie  d’un  bon  foufHet,  & ce  qui 
eft  encore  plus  important  , un  bon  fourneau  de 
fufîon.  Je  vais  donner  la  defcription  de  celui  dont 
je  me  fers  \ & détailler  les  principes  d’après  lef- 
quels  je  l’ai  confti'uit. 

L’air  ne  circule  dans  un  fourneau  que  parce 
qu’il  s’échauffe  en  pafTant  à travers  les  char- 
bons : alors  il  fç  dilate  ; devenu  plus,  léger 
que  l’air  environnant  , il  eft  force  de  monter 
par  la  preffion  des  colonnes  latérales  , & il  eft 
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remplacé  par  de  nouvel  air  Cjui  arrive  de  toutes 
parts,  principalement  par-defîous.  Cette  circu- 
lation de  l’air  a lieu  loifque  l’on  brûle  du  charbon 
meme  dans  un  fimpîe  léchaut  : mais  il  çû  aifé  de 
concevoir  que  la  maffe  d’air  qui  pafTe  par  un  four- 
neau ainli  ouvert  de  toutes  parts  ,00  peut  pas  être  , 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , aufii  grande  que 
celle  qui  cà  contrainte  de  pafTcr  par  un  fourneau 
formé  en  tour  creufe  , comme  le  font  en  general 
les  fourneaux  chimiques , & que  par  conféquent 
la  combuftion  ,ne  peut  pas  y être  aufïi  rapide. 

Soit  fuppofé  , par  exemple,  un  fou  neau  A B 
C D E F , planche  XllI  ^ figure"  ^ , ouvert 
par  le  haut  & rempli  de  charbons  r.rdcns  ; la 
force  avec  laquelle  l’air  fera  obligé  de  pafTer  à 
travers  les  charbons  , fera  mcfurce  par  la  dîfté- 
rence  de  pefacteur  fpéciiique  de  deux,  colonnes 
A C,  l’une  d’air  fioid  pris  en  dehors  du  feurneau, 
l’autre  d’air  chaud  pris  en-dedans.  Ce  n’ed:  pas 
qu’il  n’y  ait  encore  Se  l’air  cchaulie  au-defîûs  de 
l'ouverture  AB  du  fourneau  , & il  efl  certain  que 
fon*  excès  de  légéreté  dei:  entrer  aufii  pour  quel- 
que chofe  dans  le  calcul  ; mais  comme  cct  air 
chaud  efl:  continuellement  refroidi  & emporté  par 
Pair  extérieur,  cette  portion  ncpeutpasfaircbeau- 
‘coup  d’effet. 

Mais  fl  à ce  meme  fourneau  ou  ajoute  un 


Du  Fourneau  de  eusion,  iij 
-grand  tuyau  creux  de  même  diamètre  que  celui 
GHAB,  qui  défende  Pair  qui  z été  €cîlaî2^Fé 
par  les  charbons  ardens  , d’étre  refroidi , dif- 
perfé  & emporté  par  Pair'  environnant  , la  dif- 
férence de  pefanteur  fpécinque  , en  vertu  de  ia- 
quelle  s’opérera  la  circulation  de  Pair  , ne 
fera  plus  celle  de  deux  colonnes  AC,  i’une 
extérieure  , l’autre  intérieure  ; ce  fera  celle  de 
deux  colonnes  égales  à G C.  Or  , à chaleur 
égale , Il  la  colonne  G C = 3 A C , la  circulation 
de  Paîr.fe  fera  en  raifon  d’une  force  triple.  Il 
«fl:  vrai  que  je  fuppofe  ici  que  Pair  contenu 
dans  la  capacité  G H C D efl  autant  cchaufle 
que  rétoit  Pair  contasu  dans  la  capacité  A B C D , 
ce  qui  n’efl  pas  rigoureufemerit  vrai  ; car  la 
chaleur  doit  décroître  de  A B à G H : maïs 
comme  il  efl  évident  que  Pair  de  la  capacité 
O H A B eû.  beaucoup  plus  chaud  ; que  Pair 
extérieur,  il  en  réfulte  toujours  que  l’addition  de 
latour  creufe  GHAB  augmente  la  rapidité  du  cou- 
rant d’air,  qu’il  en  paiïe  plus  à travers  les  char- 
bons, & que  par  conféquent  iiy  aura  plus  de  corn- 
buftion. 

Conclurons  - nous  de  ces  principes  qu’ii  faille 
augmenter  îndéBnîment  la  longueur  du  tuyau 
G H A B ? Non  fans  doute  ^ car  puifque  la  cha- 
4eur  de  Pair  diminue  de  A B en  G H , ne  filt- 
ré que  par  le  refeoidifTement  caufé  à cet  air 
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^par  le  contaÔ  des  parois  du  tuyau  , il  en  rc— 
fiilte  que  la  pefanteur  fpédfique  de  Tair  qui  le 
traveife  diminue  graduellement , & que  fi  le 
tuyau  étoit  prolongé  a un  ceitdn  point , on  ar- 
rîveroit  à un  terme  oü  la  pefariteur  fpccifique  de 
Pair  feroit  égale  en  - dedans  &-  en  - dehors  du 
tuyau  J & il  ell  évident  qu  alors  cet  air  froid  qui 
ne  ^endroit  plus  à monter  , feroit  une  malfe  à 
déplacer  qui  >apporteroît  une  rcfifiance  à l’af- 
cenfion  de  l’air  inférieur.  Bien  plus  , comme 
cet  air  efl  nccefTairement  mêlé  de  gai  acide 
carbonique  , & que  ce  gaz  efl  plus  lourd  que 
Pair  atmorphérique  , il  arriveroit , li  ce  tuyau 
étoit  afîex  long  pour  que  Pair  ^ avant  de  pai  venir 
à fon  extrémité  pût  fe  rapprocher  de  la  tempé- 
rature extérieure , qu'il  tendroit  a ledefcendie;  d’ou 
il  faut  conclure  que  la  longueur  des  tuyaux,  qu’on 
ajoute  fur  les  fourneaux  efl  limitée  par’ la  natuie 

desebofes.  , ' ■ 

Les  conféquences  auxquelles  nous  conduifent 
ces  réflexions,  font  que  le  premier  pied  de 
tuyau  qu’on  ajoure  fur  le  dôme  d un  fourneau  , 
fait  plus  d’effet  que  le  iixième  , par  exemple  ; 
que  le  fixième  en  fait  plus  que  le  dixième  • 
niais  aucune  expérience  ne  nous  a encore  fait 
connoitre  à quel  terme  on  doit  s’arrêter  5 2.  • quc_ 
ce  terme  est  d’autant  plus  éloigné  , que  le  tuyau 

est  moins  bon  conduéleur  de  chaleur  , puifque 

' Pair 
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Pair  s’y  refroidît  d’autant  moins  ; ^ en  forte  que 
la  terre  cuite  eft  beaucoup  préférable  à h:  tôle 
pour  faire  des  tuyaux  de  fourneaux,  &z  que  li 
même'  on  les  formpic  d’une  double  enveloppe  , 
fi  on  rempliiïoit  l’intervalle  de  charbon  pilé  , 
qui  ed:  une  des  fubilances  la  moins  propre  à 
tranfmettre  la  chaleur,  on  retarderoic,  le  refroi- 
difTement  de  Pair  , & on  augmenteroit  par  con- 
féquent  la  rapidité  du  courant  & la  poillbilité 
d’employer  un  tuyau  plus  long  ; 3^.  que  le 
foyer  du  fourneau  étant  Peniroit  le  plus  chaud 
& celui  par  conféquenc  oh  Pair  .qui  le  traverfe 
eil  le  plus  dilaté  ,'  cette  partie  du  fourneau  doit 
être  au  (li  la  plus  voliimineufe,  dt  quhi  efl  né- 
ceffaire  d’y  ménager  un  rendement  confidércrblè. 
Il  efl:  d’une  néceflité  d’autant  plus  indifpenfable 
de  donner  beaucoup  de  capacité  à cette  par- 
tie du  fourneau  , qu’elle  n’efl  pas  feulemeiic 
dedinée  au  paiTage  de  Pair  qui  doit  favorifer 
ou  pour  mieux  dire  , opérer  la  combudion;  elle 
doit  encore  contenir  le  charbon  & le  creufet  ; 
en  forte  qu’on  ne  peut  compter  pour  le  paffage 
de  Pair  que  Pinteïvalle  que  lailfent  entr’eux  les 
charbons. 

C’ed  d’après  ces  principes  que  j’ai  condruic 
mon  fourneau  de  fiifion , ôc  je  ne  crois  pas  ciPil 
en  exiile  aucun  qui  produife  un  effet  pW  vio- 
lent; Cependant  je  n’ofe.  pas  encore^,  me  flatter 
Tome  II,  " P ^ 
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d’étre  arrivé  a h plus  grande  intenficé  de  chaleur 
qu’on  puifTe  produire  dans  les  fourneaux  chimi- 
ques. On  n’a  point  encore  déterminé  par  des  ex- 
périences exaâes  l’augmentation  de  volume  que 
prend  1 air  en  traverfant  un  fourneau  de  fufion  ; 
en  forte  qu’on  ne  connoît  point  le  rapport  qu’on 
doit  obferver  entre  les  ouvertures  inférieures  & 
fupérieures  d’un  fourneau  : on  connoît  encore 
moins  la  grandeur  abfolue  qu’il  convient  de  don- 
ner à ces  ouvertures.  Les  données  manquent  donc, 
& on  ne  peut  encore  arriver  au  but  que  par  tâton- 
nement. 

Ce  fourneau  eft  repréfenté pL  Xllî  ^ fig,  6.  Je 
lui  ai  donné  , d’après  les  principes  que  je  viens 
d’éxpofer  , la  forme  d’un  fpheroïde  elliptique  A B 
C D , dont  les  deux  bouts  font  coupés  par  im  plan 
qui  pafleroit  par  chacun  des  foyers  perpendiculaire- 
ment au  grand  axe.  Au  moyen  du  renflement  qui 
rcfulte  de  cette  figure , le  fourneau  peut  tenir  une 
maflè  de  charbon  confidérable , & il  refte  encore 
dans  l’intervalle  affez  d’efpace  pour  le  pafîàge  du 
courant  d’air. 

Poür  que  rien  ne  s’cppofe  au  libre  accès  de 
l’air  extérieur,  je  l’ai  laifTé  entièrement  ouvert 
par-deffous , à l’exemple  de  M.  Macquer  , qui 
avoit  déjà  pris  cette  meme  précaution  pour  fon 
fourneau  de  fufion  , & je  l’ai  pofé  fur  un  tré- 
pied. La  grille  dont  je  me  fers  eft  à claire-voie 
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& en  fer  méplat;  & pour  que  les  barreaux  op- 
pofent  moins  d’obilacle  au  paffage  de  Tair  , je 
les  ai  fait  pofer  non  fur  leur  côté  plat,  mai^ 
fur  le  côté  le  plus  étroit  , comme  on  le  voit 
Jigure  7.  Enfin  j’ai  ajouté  "a  la  partie  fiipérieure 
A B un  tuyau  de  18  pieds  de  long  en  terre  cuite , 
& dont  le  diamètre  intérieur  eft  prefque  de  moitié 
de  celui  du  fourneau.  Quoique  j’obtienne  déjà  avec 
ce  fourneau  un  feu  fupérieur  à celui  qu’aucun  Chi- 
miPce  fe  foit encore  procuré  jufqu’ici,  je  le  crois fnf- 
ceptible  d’être  fenfiblement  augmenté  par  les 
moyens  fimples  que  j’ai  indiqués  , Ôc  dont  le  princi- 
pal confifie  a rendre  le  tuyau  F GA  B le  moins  ben 
conducteur  de  chaleur  qu’il  foit  pofiible^ 

Il  me  refie  à dire  un  mot  du  fourneau  de 
coupelle  ou  fourneau  d’efiài.  Lorfqu’on  veut 
connoître  fi  du  plomb  contient  de  l’or  ou  de 
l’argent , on  le  chauffe  à grand  feu  dans  de 
petites  capfules  faites  avec  des  os  calcinés  , & 
qui , en  termes  d’eflai , fe  nomment  coupelles. 
Le  plomb  s’oxide  , il  devient  fufceptible  de  fe 
vitrifier  , il  s’imbibe  & s’incorpore  avec  la  cou- 
pelle. On  conçoit  que  le  plomb  ne  peut  s’oxi- 
der  qu’avec  le  contad  de  l’air  ; ce  ne  peut  donc 
être,  ni  dans  un  creufet  où  le  libre  accès  de  Pair 
extérieur  efl  interdit  , ni  même  au  milieu  d’un 
fourneau  à travers  les  charbons  ardens  , puifque 
Pair  de  l’intérieur  d’un  fourneau  altéré  par  la 
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combufl’on  &:  réduit  pour  la  plus  grande  partie 
à i’éiat  de  gax  aïote  ôz  de  gaz  acide  carbonique  ^ 
rdeft  plus  propre  à la  calcination  & à l’oxidation 
des  mftiux.  Il  a donc  fallu  imaginer  un  appa- 
reil particulier  ,où  le  métal  fût  en  même  temps 
expofé  à la  grande  violence  du  feu , & garanti 
du  concaél  de  Pair  devenu  incombuflible  par  fon 
p^ifage  à travers  les  charbons.  Le  fourneau  def- 
tir.é  à feiViplir  ce  double  objet , a été  nommé , 
dans  les  arts,  fourneau  de  coupelle.  Il  eft  eom- 
munéiiîçnt  de  forme  carrée  , ainfi  qu’il  cfl  re- 
préfenté  plcmche  XIII  ^ figure  S,  Voyez  aulli 
fa  coupe  ^figure  jo.  Comme  tous  les  fourneaux 
bien  coniiruits,  il  doit  avoir  un  cendrier  AABB, 
un  foyer  EBCC  , un  laboratoire  C C D D , un 
dôme  DDEE. 

C’cxL  dans  le  laboratoire  qu’on  place  ce  qu’on 
nomme  la  moufHe.  C’eft  une  efpèce  de  petit  four 
G H ^figures  ^ & lo  ^ fait  de  terre  cuite  & 
fermé  par  le  fond.  On  le  pofe  fur  des  barres  qui 
traverfent  le  fourneau  , il  s’ajuflc  avec  l’ouver- 
ture G de  la  porte  , & on  l’y  lute  avec  de  l’ar^ 
gile  délayée  avec  de  l’eau.  C’efl:  dans  cette  efpèce 
de  feur  que  fe  placent  les  coupelles.  Cn  met  du 
charbon  delTus  5:  dciToiis  la  mciifile  par  les  por- 
tes du  dôme  & du  foyer  : l’air  qui  eil  entré  par 
les  onveimies  du  cendrier  , après  avoir  fervi  k 
h combufiien , s’échappe  par  Poiivcrtnre  fupc- 
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rîeure  £ E.  A l’égard  de  la  moufTie , l’ciif  exté- 
rieur y pénètre  par  la  porte  GG,  & il  y entre- 
tient la  calcination  métallique. 

En  réMécaidant  fur  cette  conilruflion  , on  s’ap- 
perçait  aifénient  combien  elle  ed  vicieufe.  Efe 
a deax  inconvéniens  prirteipaux  : quand  la  porte 
G G ed  fermée,  l’oxidation  fe  fait  lentement  6c 
difficilement  à défaut  d’air  pour  l’entretenir  ; lorf- 
qu’elle  ed  ouverte , le  courant  d’air  froid  qui 
troduit  fait  figer  le  métal  & fufpend  l’opération. 
Il  ne  feroit  pas  difficile  de  remédier  à ces  incon- 
véniens , en  condruifant  la  mouffle  & le  four- 
neau de  manière  qu’il  y eût  un  courant  d’air  ex- 
térieur toujours  renouvelé , qui  rasât  la  furface  da 
métal.  On  feroit  pafier  cet  air  à travers  un  tuyau 
de  terre  "qui  feroit  entretenu  rouge  par  le -feu 
même  du  fourneau  , afin  que  l’intérieur  de  la 
mouffie  ne  fut  janiiis  refroidi;  & on  feioit  en 
quelques  minutes  ce  qui  demande  fouvent  un  temps 
confidérable. 

M.  Sage  a été  conduit  par  d’autres  principes  a 
de  fcmblaoles  confé-quences.  Il  place  la  coupelle 
qui  contient  le  plcmb  allié  de  fin  dans  un  four- 
neau ordinaire  a travers  les  charbons;  ii  la  recou- 
vre avec  une  petite  mouulede  porcelaine,  5c  quand 
le  tout  ed  fuiTifamment  chaud,  ii  dirige  fur  le  nié- 
nl  le  courant  d’air  d’un  fouffiet  ordinaire  à main  : la 
coupellation  de  cette  manière  fe  fait  avec  une 
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grande  facilité,  & à ce  qu’ij  paroit , avec  beau- 
coup d’exaditude» 

S.  I I I- 

Des  moyens  d' augmenter  considérablement 
V action  du  feu^  en  fubstituantle  gaz  oxy- 
gène  à V air  de  V atmosphère* 

On  a obtenu  avec  les  grands  verres  ardens  qui 
ont  été  conflruits  jiifqu’à  ce  jour,  tels  que  ceux 
de  Tchirnavifen  & celui  de  M.  de  Trudaine  , une 
intenficé  de  chaleur  un  peu  plus  grande  que  celle 
qui  a lieu  dans  les  fourneaux  chimiques,  & même 
dans  les  fours  où  l’on  cuit  la  porcelaine  dure.  Mais 
ces  inllrumens  font  extrêmement  chers  ,&  ils  ne 
vont  pas  meme  jufqu’à  fondre  la  platine  brute; 
en  forte  que  leur  avantage  , relativement  à l’ef- 
fet qu’ils  produifent,  n’eft  prefqiie  d’aucune  con- 
fderatîon,  & qu’il  eft  plus  que  compenfé  par  la 
diiiicuké  de  fe  les  procurer  & même  d’en  faire 
«fage. 

Les  miroirs  concaves  à diamètre  égal  font  un 
peu  plus  d’effet  que  les  veiTCS  ardens  ; on  en  a la 
preuve  par  les  expériences  faites  par  MM.  Mac- 
quer  & Baume  , avec  le  miroir  de  M.  l’Abbé 
Eouriot  : mais  comme  la  diredîon  des  rayons  ré- 
fléchis eff  de  bas  en  haut,  il  faut  opérer  en  l’air  & 
fans  fiipport  ; ce  qui  rend  abfolument  iinpofîible 
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le  plus  grand  nombre  des  expériences  chimiques. 

Ces  confidérations  m'avoient  déterminé  d’abord 
à efîayer  de  remplir  de  grandes  veiTics  de  gaz 
oxygène , à y adapter  un  tube  fufceptible  d’être 
fermé  par  un  robinet  , & à ni’en  fervir  pour 
animer  avec  ce  gaz  le  feu  des  charbons  allumés. 
L’intenfitë  de  chaleur  fut  telle,  même  dans  mes 
premières  tentatives  , que  je  parvins  à fondre  une 
petite  quantité  de  platine  brute  avec  afTez  de 
facilité. 

C’eih  à ce  premier  fuccès  que  je  dois  l’idée 
du  gazomètre  dont  j’ai  donné  la  defeription  ^ page 
524  & fuivaiites.  Je  l’ai  fubftitué  aux  veiïies  • & 
comme  on  peut  donner  au  gaz  oxygène  le  degré  de 
preffion  qu’on  juge  à propos  , on  peut  non-feu- 
lement ^’en  procurer  un  écoulement  continu , 
mais  lui  donner  même  un  grand  degré  de  vîte/Te. 

Le  feul  appareil  dont  on  befoin  pouc  ce 
genre  d’expériences,  confîfte  en  une  petite  table 
A^CD  ^ plane ?Le  Xll^Jigure  , percée  d’un 
trou  en  F , à travers  lequel  on  fait  pafiér  un 
tube  de  cuivre  ou  d’argent  F G , terminé  en  G 
par  une  très-petite  ouverture  qu’on  peut  ouvrir 
ou  fermer  par  le  moyen  du  robinet  H.  Ce  tube 
fe  continue  par-delTous  la  table  en  l ni  11  o ^ 
& va  s’adapter  au  gazomètre  avec  i’intérieur  du- 
quel il  communique.  Lorfqu’cn  veut  opérer,  on 
commence  à faire  avec  le  tourne  - vis  K.I  un 
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deux  de  quelques  lignes  de  profondeur  dans  un 
gros  charbon  noir.  On  place  dans  ce  creux  lè 
corps  que  i’cn  veut  fondre  : on  allume  enfuite 
le  charbon  avec  un  chalumeau  de  verre  , à la 
flamme  d’une  chandelle  ou  d’une  bougie  ; après 
quoi  on  lexpofe  au  courant  de  gaz  oxygène  qui 
fort  avec  rapidité  par  le  bec  ou  extrémité  G du 
tube  h G. 

Cetîe  manière  d’opérer  ne  peut  être  employée 
que  pour  les  corp.s  qui  peuvent  être  mis  fans  in- 
convénient en  contaci:  avec  les  chai  bons , tels 
que  les  métaux  , les  terres  fimples,  &:c.  A l’égard 
des  corps  dont  les  principes  ont  de  l’affinité 
avec  le  charbon  & que  cette  fubflance  décom- 
pofe  5 comme  ks  fulfates  , les  phofphates , & en 
général  prefque  tous  les  Tels  neutres  , les  verres 
métalliques , les  émaux,  &c.  on  fe  fert  de  la  lampe 
d’émailleur  , à travers  de  laquelle  en  fait  pafitr 
un  courant  ce  gaz  oxygène.  Alors  , au  lieu  de 
l’ajutage  recourbé  E G , on  fe  fert  de  celui  coudé 
S T , qu’on  viffiè  a la  place  & qui  dirige  le  cou- 
rant de  gaz  oxygène  à travers  la  flamme  de  la 
lampe.  L’intenfité  de  chaleur  que  donne  ce  fécond 
moyen  n’eif  pas  aufli  forte  que  celle  qu  on  ob- 
tient par  le  premier,  & ce  n’efl  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’on  parvient  à fondre  la  pla- 
tine. 

Les  fupperts  dont  on  fe  fert  dans  cette  fe- 
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conde  manière  d’opérer  , font  ou  des  coupelles 
d’os  calcinés , ou  de  petites  capfules  de  porcelaine, 
ou  même  des  capfules  ou  cuillers  métalliques. 
Pourvu  que  ces  dernières  ne  foientpas  trop  petites, 
elles  ne  fondent  pas  , attendu  que  les  métaux  font 
bons  conduclenrs  de  chaleur  , que  le  calorique  fe 
répartit  en  conféquence  promptement  & facile- 
ment dans  toute  la  mafîe  , & n’en  échauffe  que 
médiocrement  chacune  des  parties. 

On  peut  voir  dans  les  volumes  de  l’Académie  , 
année  1782  , page  476  , & 1783  , page  '>73  , la 
fuite  d’expériences  quç  j’ai  faites  avec  cet  appareil. 
Il  en  réfuhe  , 1^.  que  le  criftal  de  roche , c’ed-à- 
dire  la  terre  filkeufe  pure  , eh  infuilhle;  mais 
qu’eile  devient  fufceptible  de  ramollilTement  de 
de  fufion,  dès  qu’elle  eh  mélangée. 

Que  la  chaux  , la  magnélie  & la  baryte  ne 
font  fufibles  ni  feules  , ni  combinées  enfemble  ; 
mais  qu’elles  facilitent , fur-tout  la  chaux , la  fu- 
fion  de  toutes  les  autres  fubhances. 

3^,  Que  i’alamine  eh  complettenient  fiifible 
feule,  & qu’il  rcfulte.de  ïa  fufion  une  fabitance 
vitreufe opaque  très-dure,  qui  raye  le  verre  comme 
les  pierres  précieufes. 

4®.  Que  toutes  les  terres  de  pierres  compoftes 
fe  fondent  avec  beaucoup  de  facilité,  & forment 
un  verre  brun. 
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5®.  Que  toutes  les  fubftaoces  falines,  meme 
l’alkali  fixe , fe  volatilifent  en  peu  d’inftans. 

6^  Que  l’or,  l’argent,  &c.  & probablement 
la  platine , fe  volatilifent  lentement  à ce  degré  de 
feu , & fe  dilfiipent  fans  aucune  circonftance  par- 
ticulière. 


7°.  Que  toutes  les  autres  fubftances  métalliques , 
k l’exception  du  mercure , s’oxident  quoique  pla- 
cées fur  un  charbon  *,  qu’elles  y brûlent  avec  une 
flamme  plus  ou  moins  grande  & diverfement  co- 
lorée, & finiflént  par  fe  dilTiper  entièrement. 

8^.  Que  les  oxides  métalliques  brûlent  égale- 
ment tous  avec  flamme  ^ ce  qui  femble  établir  un 
caradère  diftindif  de  ces  fubflances,  & ce  qui  me 
porte  à croire , comme  Bergman  l’avoit  foupçonné  , 
que  la  baryte  eft  un  oxide  métallique  , quoiqu’on 
ne  foit  pas  encore  parvenu  à en  obtenir  le  métal 
dans  fon  état  de  pureté. 

9°.  Que  parmi  les  pierres  précieufes,  les  unes, 
comme  le  rubis  , font  fufceptibles  de  fe  ramollir 
& de  fs  fonder,  fans  que  leur  couleur  & même 
que  leur  poids  foient  altérés  ; que  d’autres  , comme 
riiyacinflie  dont  la  fixité  efl  prefque  égale  a celle 
du  rubis  , perdent  facilement  leur  couleur  ; que  la 
topafe  de  Saxe  ,1a  topafe  & le  rubis  du  Brefil  non- 
feuleœent  fe  décolorent  promptement  a ce  degre 
de  feu,  mais  qu’ils  perdent  même  un  cinquième  de 
leur  poids , & qu’il  refte  , lorfqu’ils  ont  fubi  cette 
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altération  , une  terre  blanche  femblable  en  appa- 
rence à du  quarti  blanc  ou  à du  bifcuit  de  porce- 
laine ; enfin  que  l’émeraude, la  chryfolite  & le  grenat 
fondent  prefque  fiir-le- champ  en  un  verre  opaque 
& coloré, 

10®.  Qu’k  l’égard  du  diamant,  il  pré  fente  une 
propriété  qui  lui  eft  toute  particulière,  celle  de 
fe  brûlçr  à la  manière  des  corps  combuflibles  & 
de  fe  difiiper  entièrement. 

Il  ell:  un  autre  moyen  dont  je  n’ai  point  encore 
fait  ufage  , pour  augmenter  encore  davantage  l’ac- 
tivité du  feu  par  le  moyen  du  gaz  oxygène  ; c’efi: 
' de  l’employer  a foutîler  un  feu  de  forge.  M.  Achard 
en  a eu  la  première  idée  ; mai^  les  procédés  qu’il  a 
employés  & ^u  moyen  defquels  il  croyoit  dèplilo- 
giftiquer  l’air  de  l’atmofphère,  ne  l’ont  conduit  à 
rien  de  fatîsfaifant.  L’appareil  que  je  me  propofe 
de  faire  confiruire  , fera  très-fîmple  : il  confifiera 
dans  un  fourneau  ou  efpèce  de  forge  d’une  terre 
extrêmement  réfradaire  ; fa  figure  fera  k-peu-près 
femblable  à celle  du  fourneau  repréfenté planche 
XIII , fgiire  4 ; il  fera  feulement  moins  élevé 
& en  général  confiruit  fur  de  plus  petites  dimen-* 
fions.  Il  aura  deux  ouvertures , l’une  en  E à la- 
quelle s’adaptera  le  bout  d’un  foufîîet,  & une  fé- 
condé toute  femblable  , à laquelle  s’ajufiera  un 
tuyau  qui  communiquera  avec  le  gazomètre.  Je 
poufferai  d’abord  le  feu  aiifTi  loin  qu’il  fera  poflible 
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par  le  vent  du  foufîlet  ; & quand  je  ferai  parvenu 
.a.  ce  point,  je  remplirai  entièrement  le  fourneau 
de  charbons  embrafés  ; puis  interceptant  tout- à-- 
coup le  vent  du  foufflet , je  donnerai  par  i’ouver*^ 
ture  d’un  robinet  accès  au  gaz  oxygène  du  gazo- 
mètre , & je  le  ferai  arriver  avec  quatre  ou  cinq 
pouces  de  prefTron.  Je  puis  réunir  ainfi  le  gaz  oxy- 
gène de  plufieiirs  gazomètres , de  manière  à en 
faite  pafTer  jufqii’^  huit  à neuf  pieds  cubes  a tra- 
vers le  fourneau  ; & je  produirai  une  intenlitë  de 
chaleur  certainement  très-fupérieure  à ce  que 
nous  connoifTons.  J’aurai  foin  de  tenir  l’ouverture 
fupérieure  du  fourneau  très-grande,  afin  que  le  ca- 
lorique ait  une  libre  ifîue , & qu’une  expanfion 
trop  rapide  de  ce  fluide  fi  éminemment  élaiiique 
ne  produife  point  une  explofion. 
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TABLES 

A L’  U s A G E 

DES  CHIMISTES. 


TABLES 


A L’USAGE  DES  CHIMISTES. 


N°.  I. 


\ 

Table  poicr  convertir  les  onces  ^ gros  & 
grains  en  fractions  décimales  de  livre  ^ poids 
de  marc. 

I 

\ 

Table  pour  les  Grains. 


1 Grains 

1 poids 

B de  marc. 

Fractions  déeimah^ 
de  livre  correfpon- 
dautes. 

1 

Grains 
poids 
de  marc. 

Frayions  décimales 
de  livre  corrijpon- 
dantes. 

1 

livre. 

0,000108^0 

13 

livre.  ^ 

0,001410591  1 

2 

0,000217014 

14 

0,001519098  1 

3 

0,000325521 

0,001627605  1 

4 

0,000434028 

1 6 

0,001736112  I 

0,000542535 

17 

o,o®i8446i9  1 

6 

0,000^5 1042 

18 

0,001953125  1 

7 

©,000759549 

19 

0,002061633  1 

8 

0,000868056 

20 

0,002170140 

9 

0,0009765  63 

21 

0,002278647 

1 

0,001085070 

5i2 

0,0023871 54 

1 ^ ^ 

0,001193577 

23 

0,00249566 1 

1 

0,001302084 

24 

0,0026041 68 

T A B 


jj  Grjins 
|l  poids 
fl  de  marc. 

\ 

f radions  décimales 
de  livre  correjpon-  . 
dantes. 

25 

livre. 

0,00271257^ 

p6 

0,002821  182 

^7 

0,002929689 

j 28 

o-,co3038i96 

1 29 

0,003  ^4^703 

: 30 

0,00325  «5  210 

f r 

0,003363717 

t • ^ 

0,003472224 

' 3 3 

O5C03  58073 1 
0,003689238 

1 '34 

1 n 

0,003797745 

0,00390625  2 

t 37 

0,004014759 

38 

0,004123266 

39 

0,00423 1773 

40 

0,004340280 

1 41 

i y 

0,004448787  s, 

4i 

0,004557294 

il  43  ' 

' 0,004665801  1 

1 44 

0,004774308 

45 

0,004882815 

1 46 

0,004991322 

47 

0,005099829 

1 48 

0,005208336 

1 49 

0,0053 16843 

1 

P 

0,005425350 

-I  a s. 


Grains  | 

ï radions  décimale. 

poids  1 

de  ÙMe  currejpon 

de  marc.^ 

i 

dont  es. 

li>re. 

51 

0,005533.837 

52 

0,005642364 

53 

0,005750871 

54 

0,005859378 

55 

0,005967885 

5^ 

0,006076872 

57 

0,006184899 

58 

0,006293406 

59 

0,00640  1-9  I 3 

60 

0,0065 IC42O 

61 

0,006618927 

62 

0,0067^7434 

h 

0,006835941 

64 

' 0,006944448 

65 

0,007052955 

66 

0,00716 1462 

1 67 

0,007269969 

68 

0,007378456 

69 

7^ 

0,007486983 

°iO<'7i9549° 

1 

0,007703997 

! 72 

0,007812504 

1 

■ 0,00792  ICI  I 

74 

0,0080295 18 

75 

o,cc  8 i38o'2  5 

0,000246532 

CrraiTis 
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Grains 
poids 
; de  marc. 

Fraciions  décimales 
de  livre  correfpon^ 
ianies. 

Grains  - 
poids 
le  marc. 

Fr-iàtons  décimales 
de  livre  corref pon- 
dantes, . 1 

77 

livre. 

o,oo8^55o39 

89 

U re,  i 

0,009657123  i 

78 

0,00^463  ^46 

90 

0,009  65630  ' 

79 

0,000572053 

9^ 

0,009874137  j 

83 

0,008(580560 

92 

0,009982644  j 

! 8i 

0,008789067 

93 

0,01009  « 1 5 1 ! 

82. 

0,008897574 

94 

0,010199658 

83 

0,009006081 

9^ 

0,01 03081 65 

84 

0,0091  14588 

96 

0,010416672  1 

83 

0,0091:^3095 

97 

0,010525^79  j 

%6 

0, 00933  1602 

98 

0,010633686  ! 

87 

0,009440109 

99 

0,010742193  1 

88 

0,009548616 

J 

100 

0,010850700  1 

Pour  les  Gros. 

Pour  les  Onces. 

gros. 

livre. 

i 1 

1 onces. 

' livre.  ' î 

1 

0,0078125  1 

0,06-5000 

2 

0,0156250  1 

% 

0,1 250000 

3 

0,0234375 

3 

0,1875000 

4 

0,0312500  1 

4 

0,2500000 

5 

0,0390625  1 

5 

0,3  ] 2 5 000 

0,375000(5 

6 

0,0468750 

6 

7 

0,0546875 

7 

0,4375000 

8 

0,0(525000 

8 

0,5000000 

9 

0,0703125 

9 

0.5625000 

10 

0,0781250  1 

lo 

0,(5250000 

II 

0,0859375  1 

11 

0 6875000 

12 

0,0937500  i 

12 

0*7500000 

^3 

O9IOI  5625 

^3 

0,8125000 

14 

0^093750 

14 

o.87t;o  .00 

M 

0,1171875 

0.9375000 

16 

0,1250000 

16 

1,0000000 

- - l. 

Tomt 

II. 

Q 
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N\  IL 

Table  pour  convenir  ks  frayions  dèciniaUs  de  Livre  en 
frayions  vulgaires. 

Four  Les  dixièmes  Pour  les  millièmes 
DE  LIVRE.  de  livre. 


, Frayions 

! f / • 

j décima- 
j ks  de  Li- 
vre. 

. li 

Fraüions  vulgai-'\ 
res  de  livre  cor-\ 
refpondantes.  1 

j 

FraciiGns 

1 décima- 
i les  de  li- 
j vre. 

Fraaiens  vulgai- 
res de  livre  cor- 
j'ef pondantes. 

1 livrs. 

oncüs,  gros,  grains,  j 

Il  livre. 

gros.  grains.  ' 

1 

1 . • 4» . ^7>6oj 

Ij  0,00-1^ 

>5  a a » a a 9,22j 

1 

^ • X • a439^^’1 

Il  0,00:2 

^^a  a a a j8j43i 

1 

4.  . 6a  .28,80) 

Il  0,00^ 

2^a  a:>3a  .27,65} 

1 0.4 

6**4*  *^45 "4^ 

j 0,004 

5>a  a>>a  a3  6,86| 

8 . . 8 . .0  1 

0,0015 

”aa53a.46,08 

1 

9. ,4. .57,601 

Il  o,©o6' 

35  a a 35  a a 5 5, 30  II 

1 ^,7 

I I • a 1 . .4:},20j 

[1  0,007 

33  a ,33,  a 64,  5 l|| 

1 0,8 

' IZ,  a 6.  ,28,80! 

j o,-oü8 

33  a a I a a 1773  l 

1 

14,  a a a 14,40;| 

Il  0,009- 

33aalaaIO,9  4'*  i 

1 

IOi»aOaaO  |j 

Il  0,010 

33,  a 1 a a20,l6i| 

Pour  les  centièmes  Pouries  dix  millièmes 


T A B 

Four  les  cent  millièmes 
^ DE  litre. 


Je-, 

1 cimaUs  de 

1 livre. 

Fraciions  vul- 
gaires de  li- 
vre corref-\ 
pondantes. 

1 lirre. 

grains. 

0,00001 

0,09 

0,00002 

0,18 

0,0000  5 

0,28 

0,00004 

0,0000^ 

0,46 

0,00006 

0,55 

0,00007 

0,64 

0,00008 

o»74 

0,00009 

0,83 

0,00010 

J 
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Pour  les  millionièmes 

DE  LITRE. 


^FraHions  dé- 
cimales de 
livre. 

Fraclions  vul 
gai  res  de  li- 
vre corref- 
pondantes.  | 

livre. 

grains. 

0,000001 

0,01 

0,000002 

0,02 

0,000003 

0,03  ‘ 

j 0,000004 

0,04 

1 0,000003 

0,03 

j 0,000006 

0,06 

j 0,000007 

0,07 

1 0,000008 

1 ' 

0,08 

1 0,000009 

0,09 

! 0,000010 

__ . 

Q ^ 
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III. 

Table  du  noEïhn  de  Pouces  cubes  correfpondans 
à un  poids  déterminé  deau. 


Table  pour  les  Grains, 


1 

\Grains  d'beau , 
poids 
de  marc. 

\Nonibre  de 
pouces  cu- 
bes corrtf- 
pondans. 

Grains  deau^ 
poids 
de  marc. 

IS ombre  de- 
pouces  cu-j 
b es  corref-^ 
pondans. 

J 

0,00^ 

^3 

0,062 

2 

0,00^  ' 

24 

0,065 

1 3 

o,oc8 

25 

0,067 

i 4 

C5OI1 

26 

, 0,070 

1 5 

0,013 

27 

0,073 

6 

0,016 

28 

0,076 

7 

0,01 9 

29 

0,078 

1 8 

0,022 

30  . 

0,081 

0,024 

31 

0,084 

i lO 

0,027 

32 

0,086 

II 

0,030 

33 

0,089 

la 

0,032 

34 

0,092 

^3 

D,035 

35 

0,094 

14  - ' 

0,038 

36 

0,097 

0,040 

37 

0,100 

16 

0,043 

38 

0 

M 

0 

0,046 

39 

0 

0 

l8 

0,049 

40 

0,108 

^9 

, 0,051 

41 

0, 1 1 1 

1 1 

0,054 

42 

0,113 

1 n 

0,057 

43 

0,116 

1 

0,059 

44 

0,119 

Tables.  * ^2^45 


Grains  d^eau^ 
poids 
marc. 

Nombre  de 
pouces  cu- 
bes corref- 
pondans. 

Grains  ddeau^ 
poids 
de  marc. 

Nombre  deÂ 
pouces  cii-\l 
bes  corref-  1 
pondans,  | 

45 

0,121 

«>9 

0.159 

46 

0,124 

60 

o.léz 

* 

47 

0,127 

61 

0,165  1 

48 

0,130 

62. 

0,167 

49 

0,132 

0,170 

50 

64 

0.173 

SI 

0,138 

o,i7S 

S^' 

0,140 

66 

0,178 

S3 

0,143 

67 

0,181 

54 

0,145 

68 

0,184 

SS 

0,148 

69 

0,186 

S'î 

0,151 

7Q 

0,189 

S7 

0,154 

' 71 

0,192 

58 

0,157 

7^ 

0,194  1 

Table  pour  les  Gros.  Table  pour,  les  Onces. 


pou.  cuIj. 

1 

0,193 

2 

0,386 

3 

0.579 

4 

o.77i 

î 

0,965 

6 

1,158 

7 

I.3SI 

8 

I.S43 

1 

pou,  cub.  1 

I 

1.543 

2 

3,086  1 

3 

4.629 

4 

6,172  1 

5 

7.71-5  ' 

6 

9.258  i 

7 

10,801 

8 

12,344 

9 

13,887  ! 

10 

15.430  ! 

1 1 

16,973  i 

12 

18,516  ! 

20,059  1 

1 

21,602  j 

15 

23,145 

16 

24,607 

Q i'i 


tables. 
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Table  pour  les  Livres. 


Livres  cPeau  , 
poids 
de  marc. 

Nombre  de\ 
pouces  eu- 1 
bes  corref- 
pondans. 

1 

! 

Livres  d^euu  . 
poids 
de  marc* 

Sombre  de 
pouces  cu- 
bes corre] 
po/idans. 

1 

pou.  cub. 

24,087 

20 

pou.  cub. 

493,740 

% 

4')yV4 

21 

618,427 

3 

74,061 

22 

64^5 1 14 

4 

98,748 

^5 

667,801 

5 

1^3,420 

24 

592,44» 

6 

148,  1 22 

2.5 

617,175 

7 

172,809 

2.6 

641,862 

8 

197,496 

666,649 

9 

222, 180 

28 

691,236 

10 

246,870 

29 

716,923 

1 1 

27  1^557 

3o 

740,610 

12, 

296,244 

40 

987,480 

T3 

320,93  1 

5o 

1234,200 

14 

345,6  18 

60 

1481,220 

i5 

370,305 

70 

1728,000 

16 

394,992 

80 

1974,960 

17 

419,676 

90 

2221,800 

18 

444)56o 

100 

2328,700 

19 

469,060 
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I V. 

Table  pou^  convenir  Us  lignes  & fractions  de  ligne  en 
. fracîions  décimales  de  pouce. 


Table 

POUR  LES  FRACTIONS 
PE  LIGNE. 


Table 

POUR  LES  LIGNES. 


1 Lignes. 

FrMons  déci-  | 
males- de  p&ueé\ 
correfpandantes  | 

pences. 

0,0 83 33 

2. 

0,16667 

3 

Oy^Sooo 

4 - 

0,33335 

5 

0,41667 

6 

o,5oooo 

7 

0,58333 

S 

' 0,66667  1 

9 

0,76000  j 

1 10 

0,83333 

! 

0,91667 

12 

1,00000 

’ _ § 

1 Dou:{lhnts 
1'  de  ligfie. 

w - . 

FraUtons  dki-  i 
males  de  pouce  i 
cornfponâantes  | 

ponces,  1 

f ^ 

0,00694 

i ^ ' 

0, 01389 

1 ^ 

0,02o83 

0,02778 

1 ^ 

0,03472. 

1 6 

0,04167 

0,04861 

8 

o,o5556 

9 

0,06260  1 

10 

0,06944  1 

11 

0,07639  1 

12 

o,o8333  1 

T A B t E s, 
N®.  V. 
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Table  pour  convertir  les  kauttu^s  (Peau  ohfervces  dans  les 
cloches  *>u  jarres  , '7Z  hauteurs  correj pondu  mes  de  mercure 
exprimées  en  fraUions  décimales  de  pouce. 


H>^uttur  it 
\ Vtau  ex- 
primée en 
Liants, 

Hauteurcorrejpon- 
danti  du  mercun 
exprimée  en  frac- 
tions décimales  de 
pouce. 

Hauteur  a t 
Veau  ex- 
primée en 
lignes. 

H a >fteur  eu  rrej  pon- 
dante du  mercure 
exprimée  en  jr ac- 
tion s décimales  de 
pouce. 

j lignes. 

pouces. 

pou.  lig. 

pouces. 

1 " I 

0,00614 

20 

0,12284 

0,01228 

ai 

0,12898 

0,0184^ 

o,i55i2 

1 ^ 

0,02457 

a3 

0,141^5 

1 ^ 

o^oioyi 

a 

0,14741 

! 6 

o,o5685 

3 

0,221 1 1 

7 

0,04299 

4 

0^29481 

8 

0,04914 

5 

0,36852 

9 

■ 0,05528 

6 

0,44^221 

10 

1 0,06142 

7 

0,51593 

1 1 

1 0,06706 

8 

0,58963 

12 

0,07^70 

9 

0,66333 

' 

0,  7985 

10 

0,73704 

1 '4 

0,08699 

1 1 

0,81074 

1 i5 

0,09215 

12 

0,88444 

1 

0,^-9827 

i3 

0,96815 

Il  17 

0, 1044* 

i4 

i,o3i85 

1 

0,1 io55 

i5 

i,io556 

1 ^9 

0,1 1670 

16 

1,17926 

Tables. 
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A B LE  des  quantités  de  pouces  cubiques  franqols 
correfpondans  à une  once  , melure  de  Priejlley, 


Gru  es ^ rf^ejure 

dt  M. 
PritflUy. 

Pouces  cukiqu&s\ 
frjnçûts 
corrtfpondans. 

QnceSf  mtfun 
de  U. 
PrUftIey. 

Pouces  cubiques 
français 
correfpondans^ 

1 

pou.  cub. 

1,567 

ao 

3i/34o 

2 

3,i34 

3o 

47,010 

O 

O 

4,701 

40 

62,680 

4 

6,268 

5o 

78,350 

5 

7,835 

60 

94,020 

6 

9,402 

70 

109,690 

7 

10,969 

80 

i25,36o 

8 

12,536 

90 

i4i,o3o 

9 

i4,io3 

ICO. 

166,700 

lo 

15,670 

200 

3i3,4oo 

1 1 

17,237 

3oo 

470,100 

12. 

18,804 

400 

626,800 

l3 

20,371 

5oo 

783,600 

i4 

21,908 

600 

940,200 

i5 

23,5o5 

700 

1096,900  ; 

i6 

fi.5,072 

800 

is53,6oo  j| 

17 

26,639 

900 

i4io,3oo  1 

i8 

28,206 

1000 

1667,000 

19 

29,773 

Table:?. 
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•Table  des  pefantmrs  des  différens  a pouces 
de  prejfjion  & à lo  degrés  du  thermomètre. 


1 — ^ — 

! 

[ Nems  des  nîrs 

j 

1 — . . 

Poids 
du  pouâe 
cube. 

Poids 
du  pkd 
cube,  • 

1 

Observations.  ] 

1 

Air  atmofphcrique.... 

Gaz  azote 

Gaz  oxigène 

Gaz  hydrogène......... 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  nitreux m* 

Gaz  ammoniaque 

Gaz  acide  fulfureux... 

grains. 

0,44444 

0,50694 

0,03539 

0,68985 

£>,54690 

0,27488 

1,038201 

on.  gros  gra. 

1.. 3..  3,00 

1.. 2..45.00 

1.. 4..12.0. 

»..»..6i,i5 

2. . >3. .40,0© 

1.. 5..  9,04 

>L.6..45>co 

3.. ».. 66,00 

D’après  mes  expér.- 
D’après  mes  expér.' 
D’après  mes  expér.! 
D’après  mes  expér.' 
D’après  mes  expér. | 
D’après  M.Kirwan. 

, D’après  M.  Kirwan. 
D’après  M.  Kirwan.  1 

I 


Tables. 


- N^.  VI  ÏL 

Table  des  péfantcurs  fpécljîqtus  des  fuhjîances  minérales  , 
extraite  de  l'ouvrage  de  M.  Bkisson* 




Substances  Métalliques. 


Noms  des 

1 fulfian- 
CCS  mé- 
1 taülqucs. 

V A RI  E^T  E'  s. 

Pejdn- 
tOLV fpé~ 
clfiquc. 

Poids 

dufouct 

cube. 

Poids  1 

du 

pied  cube. 

f Or  à 2.4  karats  ^ fon- 
du & non  forgé. 

192581 

on.g.gra. 

12.3.62 

Hyres.  oo,  g.  gra. 

1348.  a. 0.41 

Le  même  fondu  & 
i forgé. 

193617 

Ï2.4.2§ 

ji335-  5-o.6o 

r Or  au  titre  de  Paris 
1 ou  à 22  karats  , 
1 fondu  & non  forgé. 

174863 

I 1.3.48 

1224.  0.5.18 

1 

1 Le  même  fondu  & 
1 forgé. 

175894 

II.5.I5 

1231.  4.1,  2 

lOr.. / 

Or  au  titre  de  la  mon- 
l noie  de  France,  on 
1 à 2 1 3 2 karats, fon- 
1 du  & non  forgé. 

T 74022 

I î.t.17 

î2i8.  2.3.31 

1 Le  même  monnoyé. 

176474 

11.5.36: 

J235. 5.0.31 

1 Or  au  titre  des  bijoux 
[ ou  à 20  karats  fon- 
' du  & non  forgé. 

137090 

IO.I.33! 

1099.10.0.46 

Le  même  foildu  & 
\ forgé. 

,137746 

ÎO.I.37 

1104.  3-4-30 

1 Argent...  1 

^ Argent  à 12  deniers 

1 fondu êc  non  forgé. 

104743 

î 6.6.22 

755.  3.1.3a 

\ Lé  même  fondu  & 

! forgé. 

IO3IO7 

6.6.36 

733.U.7.43I 

Tables. 
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Su  BS  TANCES  métalliques. 


fubflan 
ces  mé' 
talliq^ués: 


Platine., 


Cuivre... 


V A RI  E*  T e'  s. 

Pefan 

Poids 

1 Poids 

leur  (pi- 

U U pouce 

j du 

î « 

ci  fique. 

; 

cube. 

1 pied  cube. 

r Argent  au  titre  de 

i 

l Paris,  ou  à 11  de- 
1 niers  ïo  grains  , 

on.  g.  gra. 

livres,  on.  g.gra. 

1 fondu  & non  forgé. 
iLe  meme  , fondu  & 

1101752 

6.4.55 

712.  4.1.57 

) forgé. 

^Argent  au  titre  de  la 

103765 

6.5.58 

726.  5.5.32 

1 inonnoiedeFrance,! 

f ou  à 10  deniers  21 

1 grains,  fondu  & non 

1 

1C0476 

6.4.  7 

703.  5.2.56 

même  monnoyé. 

, Platine  brut  en  gre- 

104077 

6.5.70 

1 728.  8.4.71 

1 nailles.  | 

I 56017 

10.C.65 

1092.  1.7. 17 

|Le  même  décapé,  par! 
tt  l’acide  muriatique. 

167521 

10.6.62 

1 172.10.2.59 

1 Platine  purifié  fondu.! 

1950QC 

1Î.5.  8 

11365.  0.0.  c 

\ Platine  purifié  forgé.  | 
Platine  purifié , paffé’ 

203366 

13.1.32 

,1423.  8.7.67 

1 

par  la  filière.  | 

Platine  purifié,  pafTéi 

21C417 

13.5. 

1472.14.5.46 

, au  laminoir. 

220690 

14.2.31 

1544.13.2.17 

( Cuivre  rouge  fondu 

1 

& non  forgé. 
iLe  même , fondu  & 

00 

©0 

0 

5.0.18! 

545.  2.4.35! 

) paffé  à la  fiiière.  j 
\Cuivre  jaune  fondu  &' 

88785 

5.6.  3 

1 

621.  7.7.26 

1 non  forgé.  ' ] 

FLc  même  , fondu  &| 

83958 

5.3.38 

587.1  I.2.26j 

C paifé  à la  filière,  j 

85441 

5.4.22! 

598.  1.3.10; 

I 
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Substances  métalliques. 


Noms  des 

Poids 

fubflan- 
cts  mi- 

Ptfan- 

Poids 

V AKl  E*  T E"  S. 

teur  fpé- 

du  pouce 

du 

tûlliques. 

ci  fi  que. 

cube. 

pied  cube. 

Fer  fondu. 

on.  g.  gr. 

livres,  on.  g.  gr. 

[ 

72070 

4.5-V 

504.  7.6.51 

Fer  forgé  en  barre , 

écroui  ou  non  é- 

\ 

l crouî. 

Acier  ni  trempé  , ni 

77880 

5.0.28 

545-  2'415 

Fer.......^ 

J écroui. 

78351 

5.0.44 

548.  5.0.41 

lLc  merne  écroui  61 

J non  trempé. 

78404 

5.0-47 

548.13.1.71 

[Le  meme  écroui  & 

' enfuite  trempé. 

Le  même  trempé  & 

78180 

5-0-39 

547.  4.J.20 

l 

non  éçroui. 

78163 

5.0.38 

547.  2.2.  3 

"Etain  pur  de  Cor- 

1 nouailies,  fondu  & 

1 non  écroui. 

72914 

4-5-58 

510,’  6.2.68 

iLe  même  fondu  & 

4.5.61 

Etain..,. 

^ écroui. 

lEtain  de  Mélac  , fon- 

72994 

510.13.2.45 

1 du  & non  écroui. . 
fLe  même  fondu  & 

72963 

4.5.60 

310.11.9.61 

, écroui. 

73065 

4.5.64 

5ii.  7.2.17 

Plomb... 

Plomb  fondu. 

113323 

7.2.62 

794.10.4.44 

Zinc 

Zinc  fondu. 

71908 

4.5.21 

503. 5.3.41 

Bifmüth. 

Bifmutli  fondu. 

98227 

6.2.67 

687.  9 3.281 

Cobalt.. 

Cobalt  fondu. 

781 19 

5.0.36 

546.13.2.45! 

1.  . 

Antimoine  fondu. 

67021 

4.2.54 

469. 2.2.39! 

1 A.ntim... 

< Antimoine  crud. 

40643 

2.5.  5 

284.  8.0.  9! 

1 

_ Verre  d*antimoine. 

49464 

3.1.47 

346.  3.7.64! 
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Table,?. 


Substances  m jé t al l r q'ü  e s. 


N oms  des 
fubjlan- 
ces  mé- 
talliques. 

V ARièT  â J. 

Pefan- 

ttUT  Jpé‘ 

cijiqut. 

Poids 

dupouct 

cube. 

Poids 
du  * 

pied  cubt. 

..... 

Arfenic  fondu. 

57635 

on.  g.  gr. 

o.,M 

livres,  on.  g.  gr.i 

4o3.  6.7.12! 

Nickel;,. , 

Nickel  fondu. 

78070 

5.0.35 

546.  7.6.52 

fvloiybd. 

47335 

3.0.41 

331.11.1.69 

Tungften 

6o665 

3,7.33 

424.10.3.601 

Mercure. 

i3568i 

8.6.25 

949.12.2.13 

Pierres  précieuses. 

Noms 
despierres 
vr  échu  fis 

V A R 1 e'  T E*  s. 

Pefan- 
Uur  fpé- 
eifique- 

Poids 

dupouct 

cubt. 

Poids  * 
du 

pied  cube. 

Dumantj 

'Diamant  Oriental 

1 blanc. 

1 Diamant  Oriental 
[ couleur  de  rofe. 

35212 

353 1 0 

on.  g.  gr. 

2.2.19 

2.2.22 

livres,  on.  g.  gr. 

246.  7.5.69 

247.  2,5.55 

t Hubi! , 

r Rubis  Oriental. 
;Piubis  Spinelle, 
i Rubis  Balai. 

^ Rubis  du  B réfil. 

4i833 
37  '00 

35458 
353 1 1 

2 6. 1 5 
i 2.3.36 
2.265 
2.2.22 

299.13.2.26 
263.  3 1.43 
255.  3.2  26 
247.  2.6.47 

jTcpaie.. 

^Topaze  Orientale. 

J Topaze-pifiache 
\ Orientale. 

(Topaze  du  Bréfil. 

40106 

40615 

35365 

2.4.57 

2.5.  4 
2.2.24 

280.1 1.6.70 

^ 284.  4-7  3 
^ 247.  8 7.  3 

I 
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Pierres  précieuses. 


1 Ndins 

Pifan- 

Poids 

P&ids 

dt^pUnxs 

Variétés* 

teurfpé- 

du  pouce 

du 

préckufis 

cifique. 

cube.. 

pied  cube. 

on.'  g.  gr. 

livres,  on.  g,  gr. 

Topaze..' 

Topaze  de  Saxe. 
'Topaze  blanche  de 

35640 

2.2.35 

249.  7.5.32 

^ Saxe.  ^ 

35535 

2.2.31 

248.11.7.26  1 

[^Saphir  Oriental. 

39941 

2.4.51 

279.  9.3.10,1 

Saphir...  < 

SaphifOriental  blanc. 

39911! 

2.4.50 

279.  6.0. 18 

^Saphir  diiPuy. 

4C769 

1 2 5,10 

285.  6.1.  3‘ 

Saphir  du  Brchl. 

31307 

2iO. 1 7 

219.  2.3.  5 

G ira  fol. . 

. . . i . . • 

40000 

2.4^53 

280.  O.Q.  0 

Jargon.  . 

Jargon  de  Ceylan. 

441^1 

2.6.65 

309.  2.0.18 

Hyacintb 

Hyacinthe  commune. 

56873 

2.3.  9 

258.  1.5.22! 

Vermeill 

42.299 

2.5.67 

296.  1.3.65 

Grenat  deBohênie, 
fGrenat  en  criflal  do- 

41888 

2.5.52 

293.  3.3,47! 

Grenat. 

1 décaèdre. 

IGrenat  en  criftal  à 2^ 

40627 

2.5.  5 

284.  6,1.57 

1 ^ 

f faces  Yolcanifé. 

24684' 

1.4.58 

172.12.4.62  1 
280.  0.0.  o l 

ij 

1 

Grenat  Syrien. 

40000 

2.4.53 

Emerau. 

Emeraude  du  Pérou. 

27755 

1.6,28 

1 

194. 4.4.35 

Chryfo-  ] 
lite. 

.Chryfolite  des  Jouail- 

^ iiers. 

[ChryfoJite  du  Bréfil. 

27821 

2‘6(^23 

i,6.3t 
■ 1.5.69 

194.11.7.44 

i88.  7.3.  I' 

1 

^Aigue-marine  Orien- 

i. 

Algue-  1 

taie  ou  Bérii. 

35489 

2.2.29 

248.  6.6. loi 

aiarine.  ^ 

i Aigue  - marine  Occi- 

- 1 

■ 1 

[ dentale. 

27227 

1.6.  8 

0 ï 

190.  9.3.28! 

i 

Tables. 


Pierres  siliceuses. 


Noms 
des  pic'îcs 
filiceujis. 


F A RJ  e'  T S. 


Criftal  de  Roche  lim- 
pide de  Madaj^ai 

car. 

Criflal  ICriftal  de  Roche  du 
de  Roche.'S  Bréfil. 

Criftal  de  Roche  gé- 
latineux ou  d’Eu- 
rope. 

Quartz  criflallifé. 
Quartz.,.. maÜe. 


nés  des  Paveurs. 
Grès  des  Rémou- 
leurs, 

jGrèf  des  Couteliers. 
ÎGrès  luifant  de  Fon- 
tainebleau, 
jpierrc  à .faux  à grain 
moyea  d’Auvergne 
Pierre  à faux  de  Lor- 
raine. 


Grès.... 


r _ Agathe  Orientale. 
{Agathe  Onix. 

Calcéüoi . Calcédoine  limpide. 

Cornaline  . . • • * » 

Sardoine . Sardoine  pure. 



Pierre  à . Pierre  à fufil  blonde, 
fufil iPierre  àfiird  soirâtre. 


Pefan^ 
uu  JP  - 
jfique. 


26530 

26526 

26648 

26646 

26471 

24168 

91429 

21113 


2690’ 


2694 


Poids 

d.i  pQllCi 

,ube. 

Poids 

' du 

p'td  cube. 

on.  g.  gr. 

li-res  ( 

on,  g.  gr. 

1.5  34 

ift5.  J 

1 1 .2.6 

1.6.54 

185.] 

LO. 7. 27 

1.5.55 

185. 

13.5.  I 

1.5.55 

i85. 

13.1.16 

1.5.62 

i85. 

46  1 

1.4.38 

169. 

1.5.41 

1.3.  8 

j;5o. 

0.0. 2S 

1.1.68 

H7- 

12.5.1 

1.5.20 

ji79- 

4.7-67 

1.5.21 

,»79* 

7- 3 -4/ 

1 1.5.  8 

Î177* 

1.3.  1 

1.5.31 

Ui. 

4 7.21 

1.5.49 

184 

10.0.  0 

’ "•5-59 

'186: 

j 

7,5.32 

j 1-5-40 

'182. 

1 5.2.54 

i 1.5.36 

182. 

1 

2.6.3c 

! 1.5.27 

liRo. 

10.1 .20 

1.5.32 

|i8i. 

9 3 

d ï 5 28 

■ T 8c 

11.4  2 

Pierres 


Tables. 

Pierres  siliceuses. 


Noms 
des  pierres 
jülcciifes. 


V ^ R I à T £ s. 


\Caiilou  de  Rennes,. 


Pierre 

meulière 


4- 


r J (Jade  blanc. 
[fade  verd. 


'afpe.  . 


' Jafpe  rouge, 
i Ja^pe  brun, 
jjafpe  jaune. 
Jarpe  violet. 
(Jarpe  gris. 

Jafpe  Onix  ou 
banné. 


ru- 


Schorl. 


Schorl  noir , prifma- 
tique  haxaèdre. 


/Sch( 

JSch 


/ dit  BafaUe  noir  an- 
^ tique. 


! Péfan- 
\nurfpé 

1 clfi'^ue. 

Poids 
du  pouce 
euhe. 

2664''' 

on.  gr.  gr.i 

I.  5.  59 

00 

I-  5-  55 

24835 

I.  4.  63 

29502 

I.  7.  11 

20â6o 

i.  7.^27 

/ 

26617 

—a 

00 

2doi  I 

1. 5. 59 

27  ICI 

I.  6.  4 

2711  I 

I.  6.  4 

27640 

i.  6.  24 

28160 

I.  6.43 

33636 

2.  I.  32 

35852 

1 

2.  I.  40 

29225 

I'  7.  II! 

Poids 

du 

pied  cuht. 


ï86.  8.  I.  2 

i85. 12. 2.  3 
173.13. 4.12 

206.  8, 1.  ç 

207.  p.  7,  2 

186.  4.  4.  23 
188.  6.0. 18 
185/.  11.2.36 
189. 12.  3.33 
193.  7.5.32 


1^7. 


1. 7. 26 


235.  7.1.62 
236. 15. 3.28 


Pierres  argilleuses  ou  alumineuses. 


Poids 

du 

pied  cuhe. 


Noms 

! P&fan 

Pqids 

des 

V -d  R I xd  T E s. 

Ueur  fpé- 

du  pouce 

pierres. 

\ ci  doue. 

! " ^ 

cube. 

Serpentine.  < 

f Serpentine  opaque 
1 verte  d’Italie  , dite 
\ Gâbro  des  Floren 

on.  gr.  gr.  . 

( tins. 

24295 

1.4.  47 

Tome  II, 


170.  1.0.23 
R 


> 
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Pierres  argilleuses  ou  alumineuses. 


j Noms 
des 

pierres. 

Va  ri  t e'  s. 

1, 

r 

'■iur  fpé-  û 
nfique. 

Poids  1 
lu  pouce 
cube. 

— 

Poids 

du 

pied  cube. 

Craie  de  Briançon 

1 

on.  gr.  gr. 

i ^ 

livres,  on.  gr.  gr. 

grofîière. 

27374! 

I.  6.  10 

ic,o.  14.  5.  56 

Craie  d El  pagne,  . 

27902, 

1.6.  34 

193.'  5.0.14 

Stéatite.  \ 

Pierre  ollaire  feuille- 

1 

1 

1 

1 tée  du  Dauphi.né. 

27687, 

I.  6.  26 

193.  12.7. 40 1 

Pierre  ollaire  feuille- 

1 

• 

tée  de  Suède. 

28531^ 

1 . 6. 57 

199. 11.3. 56 

(Talc  de  Mofcovie. 

27917 

1.6.  34 

193.  6. 5.46 

X uic • ■ ' • 

(Mica  noir.  1 

290041 

1.7.  3 

203.  0.  3.  42 

1 

j 

[ Schifte  commun. 

26718 

I.  5.  61 

187.  0.3.24'j 

, 1 

kArdoife  neuve. 

28535 

" ï.  6. 57 

199.  11.7.  26 

Schiile.  . . 

T Pierre  à rafoir  blan- 

il 

j ehe. 

28763 

I.  6.  66 

201.  5-3-47;j 

1 Pierre  à rafoir  noire 

^ & blanche. 

31311 

2.  0. 17 

219.  2.  6.  47  1 

Pierres  calcaires.  !| 

r spath  calcaire  thom- 

V büïdal  dit  Cri  fl  a) 

1 

i 

j 

i Spath 

J d’IHande. 

27151 

I.  6.  ( 

s 190.  0.7.21 

calcaire. . 

. jSpdth  calcaire  pyra- 

1 

f midal , dit  Den 

t '' 

1 

j 

V.  de  cochon.  ' 

27141 

1.6.' 

5 189.15.6.24 

1 

J Albâtre  Oriental 

Albâtre.  . 

( blanc  antique. 

27303 

L I.  6.  I 

I 191.  2.6.42^ 

fMarbre  campan  vert 

27^1-; 

7_  1.6.  li 

S 191.14.5.46 

VîVIarbre  campan  rou 

'Marbres.. 

27242 

L 1.6.  < 

^ 190. 1 1.  0. 60 

1 

J Marbre  blanc  de  Ca 

1 

! 

tare. 

( 2716? 

? 1.6.  1 

S 190.  2.6. 38 

159 


T A B L * s. 

Pierres  calcaires. 


Noms 

dis 

P Unes . 


Va  r r æ'  t e*  s. 


Marbre. 


S Marbre  blanc 
Parcs. 


de 


Pierre  de  St.-Leu  , 
de  la  carrière  de 
St.  Leu. 

Pierre  de  St.  - Leu  , 
de  la  carrière  de 
Notre-Dame. 

Pierre  de  Vergelet , 
du  plus  gros  grain. 
Pierre  d’ArcueiU 
Pierres  I pierre  de  , Liais  du 
calcaires  fonds  de  Bagneux 

■jâtir.  t de  la  carrière  de 
Mad.  Ricateau. 
Pierre  de  Liais  du 
fonds  de  B.tgneux , 
de  la  carrière  de 
M.  Orry. 

Pierre  des  carrières 
de  Bouré, 

Pierre  de  PafTy  près 
Tonnerre. 


Spath  pe--^ 
anc  , ou 
Sulfate  de 
jaryte. 


Cspath  pesant  blanc. 


ç +1  ^Spath  fluor  blanc. 

^ V Spath  fluor  rouge. 

"fÎ  ’ °"<Spath  fluor  ven. 

J ^ /ipath  fluor  bleu, 
le  chaux. i 
’^opath  iluor  violet. 


Pefan- 

teurfpé- 

cifiqut. 

Poiüs 
du  pouce 
cube. 

Poids 
du  1 

pied  cube.  ! 

28376 

on.  gr.  gr. 

1.6.  51 

livres,  on.  gr.  gr. 

198. 10. 0 65 1 

16593 

1.0.43 

116.  2.3.24 

18094 

1. 1.28 

126.10.4.16 

16^42 

20605 

1 . 0. 42 
1.2.49 

I ly.  12.  ^.46 
144.  3.6.  6 

20778 

1. 2.  56 

145-  7 ^ 

23902 

1. 4.  28 

167.  5.  0, 14 

13864 

0.7.  14 

- 97.  1. 6. 10 

2334® 

r H S. 

1.4.  7 

163.  6.0.46 

44300 

2.  6.70 

310.  1.4-58 

3^5)'" 

319. 1 
31817 

3168b 

31757 

2. 0,  î6 

2. 0.  39 
2.0.  36 

2. 0.  31 

2. 0.  34 

220, 14.  i.ao 
223  6.0.18 

222. II.  2.  17 
221. 13. 0.  32 
222.  4.6.  2 

% 

6<b  Tables. 

Z i O L I T E. 


Noms 

dts 

furrcs. 

V ji  R I £*  T s. 

Pcfan- 
ttur  [pi- 
cifique. 

Poids 
du  pcuct 
cube. 

Poids 

du 

pitd  cube. 

r-Zécliîe  étincelante, 

on.  gr.  gr. 

livres,  on.  gr.  gr. 

Zéollte.  . 

k 

\ ' rouge  d’Œdeifors. 
^Zéclite  étincelante  , 
f blanche. 

24868 

1.4.64 

174.  i.r.  52 

20379 

I.  2.  54 

145.  2.  6.  IC 

( 

Zéolite  criftallifée. 

20833 

I.  2.  58 

145.  12.  2,  26 

Pejschtetn  ou  Pierre  de 

POIX. 

Pierres  de 

Pierre  de  poix  noire. 
Pierre  de  poix  jaure. 

20499 

I.  2.45 

M3*  7- 7*  7 

20860 

I.  2.  59 

146.  0.  2.  4( 

poix. 

Pierre  de  poix  rouge. 

26696 

I.  5.  6î 

186. 13.6  52 

\ 

< Pierre  de  poix  noirâtre. 

23191 

I.  4.  2 

16  •.  5.  3.  10 

Pierres  mélangées.  ' 

Porphire.  . | 

; Porphire  rouge. 

27651 

1 I.  6.  24 

J03.  8.  7.  21  * 

Poiphiie  rt^uge  du 
* Dauphiné. 

27933 

1.6.35 

196.  8.  3.70 

c 

'Serpentin  vert. 

28960 

1 

1.7.  I 

202.  II.  4-  ï 2 

. • ^ 
Serpentin.  ^ 

iScrpentin  noir, dit  va 
riolite  du  Dauphiné. 

29339 

1.7.  15 

205.  5.7.54 

Serpentin  vert  du 
- Dauphiné. 

29883 

1.7.36 

209.  2.7.12 

G Tiini  telle. 

29722 

30626 

26541 

1.7.3c 

I.  7.  63 

i'5'  53 

208.  0.  6.  66 

214.  6. 0.  65 
185.12.4.53 

r 

Granit  rouge  d’Egyp. 

Granit. . . ^ 

f 

Granit  d’un  beau  rou- 

* . 

27609 

1. 6.  25 

193. 4.1.41 

iGranic  de  la  Vallée 
' de  Girard  mas  dans 
les  Vofgjes. 

27163 

1.6.  C 

190  2.2.  3 

i6t 


Tables. 


Pierres  de  volcans. 


Noms 

des 

pierres. 

V A RI  e‘  T e'  s. 

Pifdn- 

tcurfpé 

cifique. 

Poids 
du  pouce 
cube. 

Példs 

du 

pud  cube. 

i 

on.  gr.  gr. 

livres,  on.  gr.  gr. 

' 1 

^ricrre-ponce. 

Lave  pleine  de  Vol- 
i c.i:is  , dite  Pierre 

9145 

4.53 

64.  0.  I.  66 

B ohjidunne. 

234^0 

I.  4.  13 

164.  5.6.  6| 

Pierres  d e 
vclcdns  < 

l 'serre  de  Vol  vie. 
Aidlalie  de  ia  chaulTée 

2320;; 

1.4.  2 

162.  è.  7.49. 1 

j des  Geans. 

|:  laL  1 te  prifmatique 

28642 

1.6.61 

200.  7. 7*  1 7 1 

f d’Auve’gnc, 

Bafalte  , dit  pierre  de 

2421 5 

I.  4.  4c 

169.  §.0.46» 

touche. 

24153 

1.4. 38 

169.  I.  1.  6 

V I T R 

ï F I C A T î O -N  S 

ARTIFICIELLES. 

( 

Lciider  dès  forges.  | 

1 28548 

1 1.6,58, 

199.  13.3.  I 

Verre  des  bouteilles. 

1 Verre  vert  ou  com-’ 

1 27325 

î 1 . 6.  I2j 

i<?i.  4 3.14 

! 

mtin  dis  vitres. 
Verre  bl  me  ou  crif- 

' 264.23 

4.5.  50^ 

184.15.3.  1 

Verres.  . . y 

■ _ t,d  de  France, 
j Grill, il  des  glaces  de 

28922 

1.7.  0| 

aoa.  7. 2.  8 

i 

1 S't.  Gob.in. 

1 Grillai  d’Angleterre  , 
dit  Flint-glajf.  ' 

24882! 

I.4.65I 

1 

174.  2.6.20 

352^3 1 

2.1.191 

233,  0.6.3! 

f 

.Verre  de  borax. 

Porcelaine  dure  du! 

26070 

^•5*37 

182.  7.6. 52 

P , 

Porceiâi- , 

Roi  , ou  de  Sèves, 
■Porcelaine  de  Limo-j 

21417 

9 

150.  3.1.34^ 

ne.  ' 

i . 

Porcelaine  de  la  Chi-1 

23410 

I.  4.  iO 

163. ï 3. 7. 26 

( 

. ne-  1 

1 23^4;! 

1.4.  26\ 

166. 14.  6.  661 

) JRiij 


a62 


T A B L E s. 

Matiérb.s  inflammables. 


ht  oms 

Pcfan-  Poids 

Poids 

dts 

V A R J E*  T L*  $. 

dupouCi 

du 

,pitrrts. 

cube. 

pied  cube. 

Soufre  natif. 

Soufre  fondu. 

on.  gr.  gr. 

I vres,  on.  gr.  gr. 

Soufre.  . . 

ÎC332  1.  2 3^ 

19907  1.2.2^ 

142  5.  I.  34 

135.  5. 3.36 

i 

''Charbon  de  terre 

\ 

i compacte. 

132^2  0.6  f 

92.  r.  3.  46 

Bitumes. . < 

i 

'Ambre  gris, 
f Ambre  jaune  ou  Suc- 

9165  0. 4.  8 

\ i 

64.13-3  4-^ 

\ 

1 ' 

1 

^ cin  tranfp^rent. 

> 

1 107801  0.5.42 

75.  7.1.6; 

Tables. 

T AB  LS  des  Pcfanteiirs  fpécifiques  des  Fluides. 


Eaux. 


Especes. 

Va  RJ  E-  T e'*  s.  ^ 

c 

Pefan- 
eur  fpc- 
:tfiquc. 

Poids 
du  pouce 
cube. 

Poids 

du 

pied  cube.  . 

Eau  diftiilée. 

lOCOO 

on.  gr.  g.  1 

0.5.13  1 

avres.  on.  gr.  gr. 

70.  0.  0.  0 

Eau  de  pluie. 

10000 

0.5.13  1 
0.5.13,4 

70.  0.  0.  €) 

Eeaux.  . . <> 

Eau  de  îa  Seine  filtrée,  i 

[0001^5 

70.  0.  I.  25 

Eau  d’Arcueil.  i 

[ooo4,6 

0.5.13,5 

70.  0.  4.  9 

Eau  de  viüe-d’Avray.  i 

[0004,3 

0.5.13  5 

70.  0.  3.  61 

Eau  de  mer.  / 

10263 

0.5.23 

71.  13.  3.  47 

Eau  du  lac  Afphaltite, 
ou  de  la  mer  morte. 

1 

12403  i 

0.6.31 

86.  13.  1.  6 

Liqueurs  s p i r i t u e u s e s.  ^ | 

/ 

Vin  de  Bourgogne. 

99*5 

;0.  5.  10 

■ 

69,  6.  3.  60  1 

1 

Vin  de  Bordeaux. 

9937 

0.  5.  II 

69.  9.  I,  25 

Vins...  . J 

[Vin  de  Malvoifie  de 
Madère. 

10382 

0.  5.  28 

72.  10.  6.  20 

Bierre  rouge. 

10338 

,0.  5.  26 

72.  5.  6.  61 

Bisrre  blanche. 

1023 1 

c.  5.  2A 

7V  9-  7° 

Cidre. 

10181 

|0.  5.  20 

71.  4-  î.’  13 

^ Alkool  du  commerce. 

8371 

lo.  4.  25 

58.  9.  3.  30 

Âlkool  très-reclifié. 

8293 

10,  4.  22 

58.  0.  6,  38 

1 Efprlt-de- 
1 Visi,  ou  al- 
1 kool. 

Alkool  mêlé  d*eaii. 

Alkool.  Eau. 

f parties.  parties. 

M I . • 

■ 832' 
867. 

7,0.  4.  30 

59.  II.  0.  14 

14 2 . . 

4 0.4.  3^ 

60.  II.  4-  31 

■ 

13 3 • 

8815  |o.  4-  4* 

61.  II.  2.  17! 

4 . . 

8947.0. 4.46 

61.  10.  0.  37'j 

9073I0. 4. 51 

63.  8.  3.  ï4 

10.  . 6 . . 

919910.4.53 

64*  2..  22 1 

> 

9 7 • 

831710.  4. 60 

65.  3.4-  ^•H 

'.64  T A B r,  E s. 

Liqueurs  s p r r i t u e u s e s. 


Fcfan^ 

Poids 

Poids 

£spèc£s. 

V A R 1 T e"  s. 

tcur  fpè- 
clfique. 

du  pouce 
cube. 

du 

pied  cube* 

rAlkoül  mêlé  d’eau. 

r ! 

i AlkooL’  Eau. 

Elp  ri  t-de- 
vin , ou  al-< 
kool. 

1 parrie.t.  parties. 

1 8.  . 6 . . 

J 7 9 • • 

\ 6. 17 . . 

J 5- 

J 4.  • . . 

3 ^3-- 

2 M.  • 

‘ 1 15  • • 

9427 

95’9 
9 >98 

9^74, 

9733 

97911 

98*12 

9.^10 

on,  gr.  gr. 

0. . 4. 

0.  . 4 67 
0.  . 4.  70 

O..5.  1 

0.  .5.  3 
0.  . 5.  6 
0..*:.  8 

c. . 5.  I© 

j livres,  on.  g",  cr. 

65.  15.  0.  43 
6ô.  10.  J . 2 
67.  2.  7.  5 1 

67.  II.  3.  c 6 
63.  2.  c.  5^ 
63.  8.  4.  53 

68.  15.  3.  28 
C<).  6.  7.  31 

Ether. 

•Ether  fulfnrique, 
fEîher  nitrique, 
k Ether  muriatiqus.  - 
Ether  acétique 

7396 

9088 

7196! 

8664I 

0. . 3.  <^o 
0.  . 4.  5i 
0..  3. 36 
0.  .4-'3) 

51.  12.  2.  59 
63.  9 . 6.  61 

J î.  î.  ».  i6 

60.  10. '2.  68 

L I Q U EUR.; 

ï AC 

IDES. 

Acides  j 
minéraux.  ^ 

Acide  rulfnrique.  l 

Ac^de  nitrique.  j 

Acide  muriatique.  i 

1 

1 18409 
' 12715 

1 1 940 

1. .1.  39! 

». . 6.  43 

. 6.  14 

128.  13.6'.  33f 
89.  0.  Q 46 

83.  9.  2.  17 

t'Acide  acéteux  rouge. 
Acides  ; Acide  acéteiix  blanc, 
végétaux.  1 Acide  acéteux  ditdilié 
lA-cide  acé-Llque.  J 

IC25ï 

IOI35 

10095 

lof;26| 

0.  .5.23 
0..  3.  i3| 

5-  '71 
0..  5.  37; 

t 

! 

0..3.  .i| 

71.  12.  0 651 
70.  l5.  0.  69 
70.  10.  5.  9 
74.  6.  0.  65 

Acides  ( 
animaux.  1 

Acide  formique. 

9942 

60.  9 4-  ^ 

Alkali  volatil  ou  Ammoniaque, 
Ammo*  ( Annnoniaque  en 


ntaque. 


I qiieur.' 


li-j 


897C1O.  . 4.  471  61.  9'| 


T A B L E s. 


K* 


Liqueurs  huileuse  s. 


Espèces. 


Varie’’ 


TES. 


(Hu’le  eïïentielie  de 
térébentine. 
Térébenune  iiquïde; 

iatües,ouy“‘"'‘'  de 

dTentiel-  eflemielle  de 

* Gérofle. 

Huüe  elTeanelle  de 
Canelle. 

Huile  d’olives. 

Huile  d’amande  don- 
Huiles  fi- 1 ce. 
xes  , ou.<  Huile  de  lin. 
gralTes.  iHiiiie  de  pivot. 

Huile  de  faine. 

Huile  de  baleine. 


Pcfa7t^\  Poids  I Poids 
teu-' Jpl-  du  pouce  . du 

cube.  pied  ciiht. 


iClficikt 


jon.  î»t.  gr.  li’'Tes,  on.  gr.  gr. 

8^97  O.  . 4,  37;  60.  14.  O.  37 

9910  O. . 5.  .10  ' %•  5.7.26 

! I 

8938  O.  .4.  46'  62.  9.  O.  32^ 
x.3^3|o..5.a7|  7-  8.  5.  .8 
1G439  O. . 5 3o  ! 73.  1.1.23 
9153  O. . 4.  54 1 64.  I.  î.  6 


9170,0.  . 4. 54'  64.  3.  O.  23 
94<^3'o. . 4.  63.  65.13.  I.  6j 

9288:0.  .4.  57'  64.  ÏQ,  3.  xB 
9T76;o..4.  5.5,  54,  3.5.50 
92}3'o. . 4.  57,  64.  10.  O.  55 


L I Q U E U R S A N I M A L E S. 


rLaît  de  femme, 
i Lait  de  jii'iient. 
l,Lai.t  fl'â"'e!Te. 

T-  VLa.it  de  chèvre. 

<l,.Vt  de  brebis, 
ammaies.  de  vache. 

“'■petit  - lait  de  vachv 
d aride. 

Urine  humaine. 


T 020  3 

0.  . 5 . 21 

71.  6.  64 

Z'0346 

0. . 5.  26 

72.  6.  6.  1 

10355' 

0. , 5.  2’:" 

ji.  7.  6.  6 

10841 

0.  , u-26 

72.  6.  I.  3ç 

*0409 

0.  . 5.29 

72.  13.  6.  33 

10324 

0,.  5.  25 

72.  4.  2.  22 

10193 

0.  . 5.  20 

7'-  5-  4-  fy 

IÛ106 

0. . 5.  17 

70.  1.6.  70 

“2,66  Tables. 

'1  A B L E des'  Pcfcintcurs  fpccljîques  de  cjuelqius  fiïhjlances 
végétales  & animales» 


Esfècfs. 

RI  T s» 

Pefan- 
ieur  [pa- 
cifique. 

Poids 
du  pouce 
cilié. 

Poids 

du 

'pied  cube. 

1 

f Réûr.ç  jaune  oablan 
che  du  pin. 

on.  gr.  gr. 

livres-  on.  gr.  gr. 

10727 

5.  40 

75.  I.  3.  2S 

Arcançon, 

Ï0857 

5.  45 

73.  13.  7.  63 

Galipot. 

io8ip 

5-  54 

73.  II.  5-  39 

B a ras. 

10441 

5.  30 

■ 73-  '•  3- 

Sandaraque. 

10920 

5.48 

76.  7.  0..23 

1 

MaÜic. 

10742 

5.  41 

75.  3.  0.  60  ' 

Storax. 

11098 

5-  54 

77.  10.  7.  58  ■ 

Réfine  ou  gomme  co 
pale  opaque. 

11398 

5.28 

72.  iz.  4.  44 

, ■ , 

Gomme  copale  tranf- 
parente. 

10451! 

5.  30 

73.  ;.  4.  71 

Gomme  copale  dt 
Madagafcar. 

Î0600 

5.36 

74.  3.  I.  43 

Gomme  copule  de  li 
Chine. 

10628 

S-  37 

74.  6.  2.  30 

Réfmes. . . ^ 

Reüne  ou  gomme 

1 Elémi. 

10182 

5.  20 

71.  4.  3-  3 

- 

Réfine  ou  gomme  ani- 
mée d’Orient. 

10284 

5.  24 

71.  i5.  6.  33 

Réfirieou  gomme  ani- 
mée d’Occident. 

10426 

5.29 

71.  15.  5-  30 

Labdannm. 

11862 

6.  1 1 

83.  0.  4.  25 

Labdanum  in  tortls. 

24933 

I.  4.  67 

174.  8.  3.  70 

Réfine  ou  gomme  de 
' gayac. 

12289 

6.  27 

86.  0.  2.  68 

Réfine  de  jalap. 

12185 

6.  23 

83.  4. 5. 53 

Sang-dragon. 

12045 

6.18 

84.  3‘  ^3 

Pvéfine  ou  gomme- 
laque. 

11390 

5.65 

79.  II.  3.  32 

Réfine  tacamaque. 

10463 

5-  31 

73.  3.  6,  61 

Benjoin. 

10924 

5.48 

■ 76.  7-  3-  <53 

Réfine  ou  gomme 
' aloucbi. 

• 10604 

5.36 

74.  î-  3-  13 

vmmmêjsâ 


Tables.  - 167 


1 

Pefaji. 

Poids 

Poids 

Especes. 

R Z T E’  s. 

te:irfpé-  > 

du  pouc 

in 

ifiqiit. 

cube. 

pied  cube. 

. i 

! 1 

"Pvéfme  Oîï  gomme  ca- 

on.  gri  gr,  : 

livres,  ou.  gr.  gr.  3 

1 ragne. 

Il  14:; 

5.  60 

78.  ï L 2.  4-^  ] 

Réiinçs  . . < 

^Réfme  ou  gomme 

65.  3.  4.  I 2 i 

! i 

\ éiaftique. 

9135 

4 

1 ^ 

.Camphre. 

98S7 

5.  s* 

69.  3.  2.  54 

f Gomme  ammoniaque 

I 207  i 

6.  19 

84.  7.  7-  44] 

, 

Gomme  léraphique. 
Gomme  de  lierre , ou 

laoüS 

C.  iC 

84.  c.  7.  12^ 

hédérée. 

1294*^ 

6.  5r 

QC.  10  I.  29: 

Gomme  gutte. 

1 i2Jj 

6.  2a 

85.  8.1.  39* 

Euphorbe. 

I 134-;. 

5 

78.  1 1.  2.  45  i 

Gommes- 
réfmes.  < 

Oiiban  ou  encens, 

^ Mirrhe. 

II732 
• 13600 

6.  6 

7- 

82.  ï.  7.  63  : 
'95  3.  I.  43  ' 

L-Bdélium. 

13717 

5-65 

79  57  i 

1 ' 
i 

Scammonée  d’Alep. 
Scammonée  deSmyr- 

12554 

6.  2 y 

86.  7.  5.  13 

ne. 

I 2743 

6.  44 

' 8ç.  5.  I.  62 

Galbaniim. 

I2I20 

6 20 

84.  I 3.  3.  37 

Afla  fœtîda. 

137,75 

6.  64 

92.  14  6.  29  • 

Sarcocolle. 

I2OS4 

6.  42 

88.  1 2.  4.  62  i 

^Opopanax.  — 

16226 

I.  0.  30 

113.  9. 2.  36^ 

i 

f Gomme  commune  ^ 

1 

i ou  de  Païs. 

14817 

0.  7,  49 

103.  II.  4.  2i 

iGommê  arabique. 

14513 

7.38 

lôl.  lû.  4.  44 

Gommes.^ 

< Gomme  adragantlie. 

13161 

6.  59 

92.  2.  0.  ib 

jGomme  de  Baflbra. 

14346 

7.  32 

100.  6.  6.  I 

f Gomme  d’ Acajou. 

14466 

7- 

101.  3.  0.  4î  I 

l Gomme  monbain. 

14206 

7.  26 

99.  7.  0.  47  I 

fSuc  de  réglifle. 

17228 

i.o.  67 

120.  9.  4.  21  1 

iSuc  d’acacia. 

15153 

7.  62 

Î06.  I.  1.  6 1 

Sucs 

J Suc  d’arec. 

14573 

7.  40 

102.  0. 1. 29  i 

épaiiîis. 

J Cachou. 

13980 

7.  18 

97.  13.  6.  c 1 

lAloès  hépatique. 

13586 

7*  3 

95.  i.  5.  43 

» 

\Aloès  focotrin. 

13795 

7.  11 

96.  9. 0. 13 1 
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! 

Ptjan- 

Poids  i 

Poids 

1 Espèces. 

V A R I T e'*  s. 

teur  fpc- 

du  vouct\ 

du 

1 

cifique. 

ciihi.  1 

_ 1 

pitd  cube. 

1 

1 

on.  gr.  gr.; 

hvres.  on.  gr.  gr. 

Sucs  < 

Hvocifte. 

15263 j 

7.  60 

io6.  13.  3.  47 

épaiilis.  ^ 

Opiuno. 

133661 

6.  67  ' 

53-  7-  3 

Fécules.  . ; 

769o'o.  3.  71 
595010.3.  6 

53.  13.  2.  17 
41.  1 1.  0.  4t 

'Cire  jaune. 

Cire  blanche. 

9,':48 

5-  0 

67.  8.  4.  4.5 

0686 

5.  2 

67.  12.  6.  47 

Cire  d’ouarouchi. 

4 47 

62.  12.  5.  9 

jBeurre  de  Caeao. 

89161 

4.  45 

62.  6.  4-  53 

1 Blanc  de  baleine. 

9433: 

4.  04 

66.  0.  3 . 7c 

Cires 

j ù raifie  de  b œ af. 

C032j 

4-  37 

64.  9.  7.  63 

& graiiïes.^^Giaifle  de  veau. 

934M 

461 

65.  6.  i.  3; 

IGr.iidcae  mouton. 

çob5 
94!  9! 

; 4-  57 

64.  10.  2.  .0 

i 

fSuif. 

4. 64 

63. 14. 7. 31 

1 

' GraifTe  de  cothon. 

93.681 

i 4' 

65.  9. 1.  52. 1 

1 

Lard. 

> 9478 

: 4-^^ 

66.  5.  4.  21  1 

Beurre. 

54-:=3 

4. 64 

65.  i5.  3.  I j 

• Chêne  do  6o  ans-:  It 

6.  5 

M 

00 

cœur. 

1 T 700 

L’ége. 

24C0' 

I.  ib  1 

16.  I 2.  6.  29  1 

Orme:  le  ironc. 

67  i '0 

■ 3-3) 

46  i5.  4.  12  ^ 

^Freine:  ie  tronc. 

8450 

4.:.  7 

59.  2.  3.  14  1 

iHêtre. 

0 , _ 

0 ,20 

4.  30 

'59  IC-.  . . 66  ! 

tAun'e. 

^oo'o 

4 lï 

0.  0.  0 ! 

|Erable. 

755.0 

3.66 

52.  13.  4.  58 

Bois < 

jMover  de  Francs. 

C7  i 0 

3.  05 

46.  15.  4-  î 2,  ! 

yiaule. 

58.50 

3.  2 

40.  15.  I.  4^  ■ 

niljul. 

6c.io 

3.  9 

42.  4-  3-  60  i 

«Sapin  riiâle. 

55r.o 

2.  61 

3?.  8.-2.  o| 

|.>apin  femelle. 

41  80 

2 4.2 

3 î.  10.  6.  6 

■Peuplier. 

'Peuplier  blanc  d’EF 

3830 

1.71 

26.  12.  7.  <^9  ' 

pagne. 

5294 

2.  54 

37.  0.  7 31  . 

1 

Pommier, 
e Poirier. 

7930 

! 4.  8 

55.  8.  I.  20 

6610 

! 3-3' 

46.  4.  2.  40  ; 

Tables.  2^9 


‘ V a r î l’’  t 'e'  s. 

eurj'pé- 

■ifique. 

Poids 
du  pouce 
cake 

Poids 

du 

pied  cuit. 

/Coignafiier, 

yoS- 

gr 

. gr. 

livres. 

on. 

gr« 

gi'- 

3* 

47 

49.' 

4. 

581 

1 Njiiiier. 

94 /iO 

4 

64 

66. 

I. 

2. 

^7  i 

1 Prunier. 

j%5o 

4. 

54- 

i5. 

I . 

43' 

i Olivier. 

92.70' 

4. 

5^ 

64. 

14. 

I. 

66: 

iCeririer. 

7150 

3- 

5î 

50. 

0. 

6. 

^9' 

S Coudrier  ou  noiferier. 

6000 

3- 

8 

42. 

0. 

0. 

0 

jBuis  de  France. 

0120 

4. 

5^ 

63. 

13* 

3. 

^7!. 

/Buis  de  Hollande. 

13280 

6. 

64 

92. 

^5- 

2. 

6 3 

de  Hollande. 

7880 

4» 

6 

53- 

2. 

4. 

35 

lit  d’Fdpagne. 

8070 

4. 

*3 

56. 

7* 

6. 

52 

iCyprè.,  d’Espagne. 

6440 

3- 

24 

45. 

I. 

3i, 

17 1 

pdîuya. 

5608 

2. 

65 

39- 

4- 

0, 

55 1 

• Grenadier. 

1554:, 

7. 

I 

94‘ 

Î2. 

3* 

60 

' Mûrier  d'Efpagne. 

S97C 

4 

47 

62. 

12. 

5- 

9 

Gayac. 

15330 

6. 

66 

93- 

4- 

7- 

49 

vOr.^nger. 

.,1 

7o5o 

3- 

47  1 

49. 

5. 

4. 

38- 

—ai  i.  iiiRgriiiwra— r i iwwih  iwiaB— 

TABLE 

des  matières. 

c. 

Les  deux  Volumes  font  défynés  par  I & II, 

A 


A-Ctdss.  Ils  réfultent  Æn 
général  d’un  premier  or- 
dre de  combinaifons  for- 
mées parla  réunion  de  deux 
principesTimples,!.  i63.-Sa- 
voîr , d’un  radical  particulier 
ès.  d’un  principe  acidifiant 
commun  à tous  , l'oxygène, 
éy  -C’eft,  en  généra!  , le 
réfulrat  de  la  combiifiion 
ou  de  l’oxygénation  d’un 
corps  , yc. -Leurs  dénomi- 
nations générales  fe  tirent 
de  celle  de  leur  bafe  acidi- 
fiabie  , 72. -Difficultés  de 
les  nommer  lorfcjue  lesb-fcs 
font  inconnues  , 71  & yS/ 
Leurs  noms  fe  terminent 
en.  eux  , îorrciu’iîs  contien- 
nent peu  dV;xygèae  72. 

' Ils  fe  terminent  en  ique  , 
lorfquils  font  plus  chargés 
de  ce  principe  >.  tb:d.  - Ils 
peuvent  être  regardés  com- 
me de  véritables  principes 
faîifians  , 163V  Leurs  corn- 
binaifons  avec  les  baies 
faîifiables  , 189.  - Leur 

nombre  s’efl  beaucoup  ac- 
cru depuis  les  nouvelles 
découvertes  chimiques, 2C9, 


Chaque  acide  nouveau  en- 
richit la  Chimie  de  24  ou 
de  4S  Tels  ,183. 

AciDsacéteux , vulgairement 
appelé  vinaigre  , I.  159.- 
Son  radical  eft  compofé 
d’une  proportion  encore 
indéterminée  d’hydrogène 
& de  carbone  , 159  & 160. 
Il  eft  le  refultat  de  l’oxy- 
génation du  vin  ^ ibid.  - Il 
ablbibe  l’oxygène  de  l’air 
en  reformant,  ihid.-T2i^ 
bieau  de  se^combinaifons , 
160. 

— Acctique.  Tableau  de  Tes 
connbinaifor.s  , I.  298. -Ap- 
pelé autrefois  vinaigre  radi- 
cal. Dernier  degré  d’oxy- 
g(  nation  , que  p uifTe  pren- 
dre le  radical  hydrü-cstrbo- 
neux.-Il  n’cft  pas  encore  dé- 
' montre  qu’il  foit  phiS  oxy- 
géné que  l’acide  acéteux  ; 
il  pounoit  en  différer  par 
la  difiérence  de  proportion 
des  principes  du  radical. 
Moyens  de  l’obtenir,  299. 
—Animaux.  On  n’en  connoïc 
encore  que  fix  , I.  131.  - II 
paroît  qii  ’i-s  fe  rapprochent 
beaucoup  les  uns  des  autres  ^ 


I 
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131.  - Il  entre  ordinaire- 
ment dans  leurcompofition 
4 bafes  aeidiiiables  , 125* 

Acide  arfenique.  Tableau  dé  - 
fes  combinai  fon s , î.  269.  - 
Enlève  l’oxygène  à l’acide 
nitrique  , devient  un  véri- 
table acide  , foluble  dans  v 
l’eau.  - Se  combine  avec  la 
potalTe  & avec  un  grand 
nombre  de  baies  falifiables, 
269,  270  «Se  271.  Plulieurs  - 
moyensdel’ûbtenir,  ady, 

2'7o. 

—Benzoïque.  Tableau  de  fes 
combinailbns  , I.  302. -On 
l’obtient  par  fublimation  & 
par  la  voie  humide.  - Pro- 
cédé pour  l’obtenir.  - On 
le  recueille  fous  forme  con- 
crète , 3ü3. 

. — Bombiqûe.  Tableau  de  fes  • 
combinaifons  , I.  314. -Se 
tire  de  la  chryfalide  du  ver 
à foie. -Moyen  de  l’obtenir. 
Ses  propriétés  & fes  affini- 
tés ne  font  pas  bien  déter- 
minées.-Son  radical  parbît 
être  compofé  de  carbone  , 
d’hydrogène  & peut-être  de 
phofphore , 313. 

»_Boracique.  Combinai  fon  du 
radical  boracique  avec  l’o- 
xygène ,1.  229. -Tableau  de 
fes  combinaifons  , 264.-Se 
tire  du  borax.  - Sel  fédatif 
des  anciens  , 26 5. -Moyens 
de  l’obtenir  du  borax , 266, 
Ses  propriétés  , fes  affinités 
didérentesfelon  qu’on  opère 
par  voie  fèche  ou  par  voie  \ 
humide.  - Son  radical  efl 
inconnu. -Ce  n’eB  que  par 
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analogie  qu’on  croit' que 
l’oxigène  fait  partie  de  fa 
compofition , 267. 
-Caraphorique.  Tableau  de 
fes  combinaifons  J I.  3d4. 
Moyens  de  l’obtenir.  - Il 
eft  très-analogue  à l’acide 
oxalique-  - Il  peut  être 
regardé  comme  un  mélange 
d’acide  oxalique  8c  d’acide 
malique  , 3o5. 
“Carbonique.  Très- abon- 
damment répandu  dans  la 
nature.  - Tout  formé  dans 
les  craies,  les  marbres, 
netitralifé  par  la  chaux. 
Moyens  de  l’obtenir.  - Il 
s’unit  à l’eau  à-peu-près  à 
volume  égal. -Le  carbone 
eft  fon  radical. -On  peut 
le  former  artificiellement 
en  oxygénant  le  carbone  , 
I.  251.  - Sa  formation  dans 
lacombuüion  des  végétaux, 
166.  - Il  emporte  avec  lui 
une  portion  de  calorique 
qui  le  conflitue  dans  l’état 
de  gaz  , thid.  Il  «ft  un  des 
produits  de  la  fermentation 
vineufe,  i3o.  - On  le  con- 
vertit en  un  acide  végétal 
en  lui  combinant  de  Thy- 
drogène  , i6o.-Sa  décom- 
pofition  feroit  bien  impor- 
tante pour  les  arts.  -_Oii 
peut  y parvenir  par  les 
affinités  doubles  , 252.  - Ta- 
bleau de  fes  combinaifons  , 
251. 

— Citrique.  Tableau  de  fes 
combinaifons  , I.  284.-On 
le  tire  du  jus  de  citron  5 on 
le  trouve  daos  beaucoup 
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d’autres  frtiUs.- Moyens  de 
Fobtenir  pur  ? . 

Acide  fluoiique.  Combinai- 
fon  du  r'îdî'  al  îl  jorique  avec 
l’oxygène,  I.  229. -Tableau 
de  Tes  combinailons  , 2Ô1. 
Il  efî:  tout  forme  dans  le 
f2)ath  fluor  , fpath  phofpho- 
rique.  - Moyens  de  le  dé- 
gager de  les  baies.  - Il  efl 
fiaturellement  fous  forme 
de  gaz.-Diffoat  le  verre • 
On  pounolt  tenter  de  le 
dicompofer  par  les  affinités 
doubles  , 263. 

Foriuique.  Tableau  de  Tes 
cornhinaiions  , I.  3i2.'If  a 
é:é  connu  dans  le  fiècle 
dernier.  - Efpcce  de  fourmi 
dent  on  le  tire.  - Moyens 
de  l’obtenir^  313. 

— Galliquc.  l'abîeau  de  Tes 

■ combinaifons  , I.  3o6.-Se 
tire  de  la  noix  de  galle.  - 
Moyen  de  l’obtenir.  - Ses 
propriérés  acides  font  peu 
marquées.  Il  fe  trouve  dans 
Leaucaupde  végetaux.-Son 
radical  eft  inconnu  , 3C7. 

— Lacliqnc.  Tableau  de  lés 
combinaifons  , I.  3o8.-Se 
trouve  dans  le  petit  lait. 
Procédés  pour  l’obtenir.  - 
S’unit  avec  toutes  les  bafes 
laîifiables.  - li  a beaucoup 
de  rapport  avec  l’acide  acé- 
reux  ,309. 

^LitJ'/ique.  Tableau  de  Tes 
combinaifons  , I.  3j8.  - 
Moyens  de  l’obtenir.  - Ses 
{propriétés  font  peu  connues. 

II  pourroit  bien  être  déjà 
combiné  à une  baie  & dans 
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l’état  de  phofphate  , de 
chaux,  319. 

Acide  malique.  Tableau  de 
fes  combinaifons,  ï.  280-Se 
trouve  tout  formé  dans  le 
jus  de  pommes  & d’autres 
fruits.-Moyen  de  l’obtenir. 
II  eff  mclé  avec  l’acide 
citrique  &:  tartareux  dans 
beaucoup  de  fruits.  Tient 
le  milieu  entre  l’acide  oxa- 
lique & l’acide  acéteux. 
Son  radicil  contient  du 
carbone  & de  l’hydrogène. 
On  le  forme  atnficielle- 
ment  ^ 2S2  , 283. 

— Marin.  Eif  naturellement 
dans  l’état  de  gaz  , au, degré 
de  preilîon  de  î’atmofphère, 
I.  94.  Voy.  Acide  Muriati- 
que, 

— Marin  oxygéné.  S’obtient 
en  diffillant  de  i’ucide  ma- 
rin fur  des  oxides  métalli- 
ques , I.  257.  Y oy.  Acide 
Muriatique  oxyi^éné, 

Molybdique.  Tableau  de 
Tes  coinbinaifons.-Moyens 
de  l’obtenir. -On lerecueills 
fous  forme  pulvérulente  de 
couleur  blanche  comme  de 
la  craie.  - Il  efl:  toujours 
concret  èc  peu  foluble  , 
1.373. 

- — Muriatique.  Combinaifoia 

du  radical  muriatique  avec 
l’oxygène,  E 229. -Son  nom 
dérivé  de  celui  latin  muria^ 
76.  - Il  efl  dans  l’état  de 
gaz  au  degré  de  prefTion  &: 
de  température  ordinaire , 
74.-Se  combine  facilement 
avec  l’eau , 76.  - II  eü  très- 
répandu 
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répandu  dans  le  rè^ne  mi- 
nerai , uni  à difi^rentes 
bafes.  ' N’a  été  décomflofé 
dans  aucune  expérience  chi- 
mique. - Son  radical  efl 
inconnu  , "'jS  3c  255.  - Opi- 
nion fur  fa  nature  , 255. 
Tient  foihlement  à fes  ba- 
fes.  - Moyen  de  Pen  fép  ircr. 
Appareils  pour  fa  didilla- 
tion , 246.  On  le  furcharge 
d’oxygène,  en  le  diflîllant 
fur  des  oxides  métalliques  , 
tels  que  le  manganèfe  , 
î47-  il  eft  rufceptible  de 
ditFérens genres  d’oxygéna- 
tion , 76.  - L’excès  d’oxy- 
gène le  rend  moins  inifcible 
à l’eau,  77-,  plus  volatil, 
ihïd»  - Pourquoi  on  n’a  pas 
donné  à Ton  nom  la  termi- 
nailbnen  e//r,  fèiiL-Tableau 
de  fes  combinaiforts  , 2*5  3;^ 
Acïdk  muriatique  oxygéné.  Il 
efl  plus  volatil  que  l’acide 
muriatique  ordinaire,!.  77. 
Il  ne  peut  exifter  que  fous 
forme  gaaeufe.  - N’efl  ab- 
forbab'ie  par  l’eau  qu’en 
petite  quantité.  - Se  com- 
bine avec  un  grand  nombre 
de  baies  lalibables.  - Les 
fels  qu’il  forme  détonnent 
avec  le  carbone. -Ces  déton- 
nations  font  dangereufes  , 
par  l’expanilon  du  calori- 
que , 257.  - Il  dilTout  les 
fubOances  métalliquecsfans 
efrervefcence , 178. -Il  perd 
fon  excès  d’oxygène  dans 
la  dilTblution  des  métaux 
&:  devient  acide  muriati- 
que ordinaire  , 178.  - Ta- 
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bleau  de  fes  combinaifons  , 

254. 

Acidïs  nitreux.  Raifons  de  lut 
conlerver  ce  nom  -,  celui 
,à' argotique  lui  ccnviendroit 
mieux,  I.  79. -Se  tire  ordi- 
nairement du  falpêtre  , 70 
& 25 3. -Moyens  de  l’ob- 
tenii'j  2y4'  ' Il  1®  té- 
fiiltat  dô  ia  combinaifon  de 
l’oxygène  Sc  de  l’azote , 78 
& 214  - C’eft  l’acide  du 
nitre  furchargé  d’azote  on 
de  gaz  nitreux  , Si.  - Et 
par  conféqueiit  un  vérita- 
ble acide  azoteux,  78.  Il 
efc  le  premier  dans  lequel 
Texifience  de  l’oxygène  ait 
été  bien  démontrée  , ihid*. 
Les  principes  qui  le  conf- 
tituent  tiennent  peu  enfem- 
ble,  ihid.  - Il  efl:  rouge  Sc 
fumant,  81 . - Il  liiifté échap- 
per fon  excès  de  gaz  nitreux 
&:  une  légère  chaleur , ihid, 
11  eft  formé  par  la  réunion 
de  trois  parties  d’oxygène 
& d’une  d’azoïe  . So.  - Ta- 
bleau de  fes  combiiiaifous  , 
233. 

.U-Nitrique.  Le  gaz  azote  efî: 
fon  radical  , I.  56.  - C’eft 
l’acide  nitreux  furchargé 
d’oxygène  , 81. -Il  eft  com- 
pofe  de  4 parties  d’oxygène 
& une  d’azote  , ihid.  - Il  eft 
blanc,  fans  couleur,  plus 
fixe  au  feu  que  l’acide 
nitreux,  ibid.'^  Se  tire  or- 
dinairement du  falpètre  , 
233.  - Moyens  de  l’obtenir, 
234  & /ütv;  - R.etient  une 
grande  partie  du  calorique 
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de  l’oxygène  qui  cft  entré 
dans  fa  compoütion  , iic. 
Lé  calorique  s’en  dégage 
avec  fracas  lors  de  fa  àé- 
coiîîpôfuion  , 112.  - Peut 
fsrvir  à oxygéner  beaucoup 
de  fubftances  par  la  voie 
humide,  207.-  Il  eft  uni 
très-fouvent  à la  chaux  & 
alamagnéfie , 233.-Moyens 
de  l’obtenir  pur,  236.  - Il 
a une  grande  tendance  à la 
combinaifon  & fc  décom 
pofe  lui-mênie  ailement  , 
237.-Tableau  de  fes  combi- 
nailbns , 233. 

AciiJE.  nicro-muriatique.  An- 
ciennement appelé  eau  ré- 
gale. - C’eft  un  acide  à 
deux  bafes , I.  259,  260.-II 
a des  propriétés  particuliè- 
res qui  dépendent  de  l’aélion 
combinée  de  fes  deux  bafes 
acidibables,  124  & 259. 
L-es  métaux  s’oxident  dans 
cet  acide  avant.de  s’y  dif- 
dbudt«.  - Gaz  qui  fe  déga- 
f^ent pendant  la  difTolution, 
*59.  - Tableau  de  fes  com- 
Linaisons , 259. 

—Oxalique.  Tableau  de  fes 
combinaifons  , I.  291.-11  lé 
retire  du  fuc  de  l’ofeille  ; 
il  fe  trouve  dans  cette  plante 
wni  a la  potafie  ^ & dans 
l’état  d’un  fel  neutre  avec 
excès  d’acide.  - Moyen  de 
le  dégager  de  fa  bafe  - Il 
criftallife  lorlqu’il  eft  pur. 
Uni  à fa  baie  peut  entrer 
tout  entier  dans  un  grand 
nombre  de  combinailons  ; 
U en  réfuke  des  fels  à 


deux  bafes  , *93  » 294- 

Acide  phol  phoreux.  Corn  b i- 
nailbn  du  phofphore  avec 
l’oxygène  par  une  combuf'- 
tion  lente  , 1. 248.  - .Se  con- 
vertiten  acide  pholphcrique 
par  une  longue  expofiticn 
a l’air  , 249,  - Tableau  de 
fes  combinailons  , 246. 

— Phofphorique.  Produit  par 
lacombuflion  du  phofphore 
dans  le  gaz  oxygène  , I.  ^9. 
Il  eft  naturellement  dans 
l'état  concret  après  lacori- 
buflion  , 61  , 104  2^8. 

hloyen  de  l’obtenir  pur , 
248.  - Quantité  d’oxygène 
qu’abfoibe  le  pholphore 
dans  fa  converfion  en  acide > 
ibid,  “Ne  peut  pas  être 
regardé  «onime  un  acide 
animal , parce  qu’il  appar- 
tient aux  trois  règnes,  131. 
Tableau  de  fes  combinai- 
fons , 246. 

— PrufTique.  Tableau  de  fes 
con  binailbns.  1.  32©.-  Uni 
au  fer  il  le  colore  en  bleu. 
Son  radical  eft  inconnu. 
C’eft  un  acide  à bafe  double 
ou  triple, dont  l’azoteefi  un 
des  principes  conftituans  , 
320, 321,  322  -,  & IL  93.^11 
ne  jouit  môme  que  d’une 
partie  des  propriétésacides, 
1.  321  , 322. 

—Pyro-ligneux.  Tableau  de 
fes  Combinaifons,  I.  aSé.-Se 
retire  du  bois.  - Moyens 
de  l’obtenir  pur.  - Son  ra- 
dical eft  formé  d’hydro- 
gène & de  carbone  - Il 
eft  le  môme  de  quelque 
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ïiafu‘.-e  de  boij»  i|ü’on  le  re- 
tire, z'è'j. 

Acide  pyro-mu  queux. Tableau 
driescombinyifoürïi , I.  290. 
On  le  lerire  de  tous  Ls 
corps  fucrés  par  la  didilla- 
tîon  à feu  nud.  - Accidcns 
à éviter.  - Procédé  pour  le 
concentrer.  - On  le  con- 
vertit en  acide  malique  & 
en  acide  oxalique  en  i’oxy- 
génant,:29i. 

— Pyro-tartareux.  On  le  retire 
du  tartre  par  didiliation  à ' 
feu  nud.  - Moyens  p'bur 
l’obtenir.  - Il  fe  dégage 
pendant  h diftillation  une 
grande  quantité  d’acide  car- 
bonique.-Expîofion  dans  la 
redification  , 1.  289. -Ta* 
bleau  de  fes  combinaifons, 
288. 

— S'accho  - ladîque.  Tableau 
de  fes  combinaiibns , I.  3 i o. 
Pixrrait  du  fucre  de  petit- 
lait. -Son  aélion  fur  les  mé- 
taux pîu  connue. -Les  Tels 
qui  réfukent  de  fa  cornbi- 
naiibn  avec  les  bafes  iarnia- 
bles  l’ont  peu folubles  , 311. 

— Sébacique.  Tablerai  de  fes 
combinaifons  , I.  3t6.-Cbll: 
la  graifTe  animale  oxygéna. 
Moyen  de  l’obtenir,  317. 

— Succinique.  Tableau  de  les 
combinaifons,  I.  300.-0» le 
retire  du  fuccin.  - Moyens 
de  l’obtenir. -Il  na  pas  dans 
un  degré  très- éminent  les 
qualités  acides,  3oi. 

— uuifureiix.  Premier  degré 
d’oxygénation  du  l’oufre  , ï. 
71  ^ 24q.*Le3niéiau-x  loiT- 


qa’ils  font  oxidés  font  diffo- 
lubles  dans  cet  acide,  244, 
240.  - On  l’obtient  par  dif- 
férens  procédé,-. , 244.-Ii  efl 
dans  l’étac  de  gaz  à la  pref- 
fionordinairc  de  i’atmofpliè- 
re.  - Il  fe  condenfe  par  Is 
froid,  244.-  Tableau  de  fes 
comoinaifons,  243. 

Acide  fuîfarique.Il  efl  forma 
P ar  i a CO  m b i n ai fo  n d 11  fo  u fre 
& de  l’oxygène,  1. 66, 72  &: 
*240.  Proportion  d’oxygène 
qui  entre  dans  fa  combinai- 
fon  , 241 , 242.-11  eftincom- 
buflibie  , 66.  - Son  poids  eil 
égal  à celui  du  Ibiufre  qu’oti 
a brûlé  pour  le  former  , 8c 
de  l’oxygène  qu’Pa  abfcrbe 
pe  n d a n t } a CO  m b,u  11  i O n , 
Dilnculté  de  le  condenfer, 

- Il  fe  combine  avec 
l’eau  en  routes  proportions, 
67.  - Oi)  le  trouve  tout  for- 
mé dans  les  argiles,  les  gyp- 
fes.  - Moyens  de  le  ramener 
à Tétât  de  fou  fre  par  voie 
de  décompoiîtion  & d’affi- 
nité , 2 21.  - Décompofe  le 
nitre  5 78.  - Les  métaux  le 
décompofent  Sc  ie  réduifent 
à l’état  d’acide  fulfureiix, 
242.  - Tableau  de  les  com- 
binaifons  avec  k‘.‘’rl)alès  faii-- 
•fiables  , 238  & 239. 

— Tarfareux.  Tableau  de  fes 
combinaifons.  - Moyens  de 
l’obtenir  pur.  Son  radical 
eft  en  excès. -C’ait  par  ceice 
railon  qu’on  a donné  à fou 

' nom  la  terminaifon  en  eux. 
Sa  bafe  cit  le  radical  carbo- 
ne-hydreux.  » L'azote  ent-r« 


Table 
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dans  fa  compôlition.  - En 
l’oxygënanc  on  le  change  en 
acides  malicjue  , oxalique 
& acéteux  , î,  278  , 279  Sc 
280,  On  obferve  deux  de- 
grés de  faturaticn  dans  fes 
combinaifons  avec  les  alka- 
lis.  Le  premier  degré  avec 
excès  d’acide-,  tartrite  aci- 
dulé de  potajje.  - Le  fécond 
degré,  fel  parfaitement  neu- 
tre 279, 

280. 

Acsde  tunftique.  Tableau  de 
fes  combinaifons. -Se  retire 
de  la  mine  de  tungüène^dans 
laquelle  il efldéjà  fous  forme 
d’acide.  - Moyens  de  l’obte- 
nir.-Ses  affinités  avec  les 
acides  inétalliqucs  ne  font 
pas  déterminées,!. 275, 276. 
-Végétaux.  - On  en  connoît 
jufqu'à  prefent , 129. 
Leur  compofition  eft  con- 
nue, maisla  proportion  des 
principes  qui  les  confti tuent 
ne  l’elî  pas  encore  , 127  & 
161.  - Ls  ont  tous  pour  balb 
rhydrogène  , le  carbone  & 
quelquefois  le  phofphcre , 
124 , 197 , 1^8.  - Ils  ne  dif- 
fèrent entr’eux  que  par  la 
proportion  d’hydrogène  & 
de  carbone  , par  leur 
degré  d’oxygénation  , 126. 
Quoique  compofés  d’hydro- 
gène & de  carbone,  ne  con- 
tiennent cependant  ni  eau, 
ni  acide  carbonique  ; mais 
les  principes  propres  à les 
former,  130. -Peuvent  fa 
convertir  les  uns  dnns  les 
autres,  en  changeant  la  pro- 


portion de  leurs  piîncîpes 
conflîtuans , 210. 

A?  F I NI  T £ s .Le  s d O n née  s ra  3 n- 
quent  encore  pour  entre- 
prendre un  traité  complet 
fur  cet  objet,  Dif-Oiirs  pré^ 
liminaire  ^ 8c  xiv.  - Il 
s’en  exerce  dédoublés  & tri- 
ples dans  la  dccompofition 
des  végétaux,!.  105. -Elles 
font  trcs'compliquccs  dans 
la  putréfaction , 15  3. 

AGEN  s chimiques  . Ce  que 
c’eft,  II.  100. 

Air  atmolphérique  compofé 
de  deux  fluides  clafliques  , 
l’iin  rcfpirable  & l’autre  qui 
ne  l’eft  pas,  1.  39^:  54  -Ob- 
fervatîons  fur  les  expérien- 
ces analytiques  , relatives  à 
l’air  atmofphcrique  , 48’  S’ 
yi/iv.-  Sa  décompofition  par 
le  mercure  , 34 

N’eft  plus  refpirable  après 
la  calcination  du  mercure  , 
37.  - Eft  décompofé  par  le 
fer,  40.  - Diminue  d’une 
quantité  en  poids  égale  à 
l'augmentation  que  le  fer 
acquiert  dans  (a calcination, 
47.  - Eft  décompofé  par  le 
gaz  nitreux,  80.  - Par  la 
combuftion  du  foufre  , 66. 
Voy.  AtTnofpherc. 

— Fixe.  Premier  nom  de  l’aci- 
de carbonique  , I.  68.  Voy. 
acide  carbonique, 

—Viral.  Voy.  oxlghe. 

Alkâli  de  la  foude  fe  retire 
de  lalexîviation  des  cendres 
des  plantes  qui  croifiencau 
bord  de  la  mer  , principale- 
ment du  kalijî.  i69.-On  ne 
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•onnoîc  pas  fes  principes 
conflicaans  , 170  - On  ne 
fait  pas  iî  cette  lübflince  ed 
toute  formée  dans  les  végé- 
taux antérieurement  à la 
combuilion  , ibid^  - Klle  ed 
prefque  toujours  laturée 
d’acide  carbonique  , 169  - 
Scs  cridaux  s’efîleurideîic 
à l’air  & y perdent  leur 
eau  de  cridallifation  , ibid. 

■^IKALI  fixe  , ou  potade.  C’cfl: 
un  réfultat  de  la  combudion 
des  végétauxljiôb.  Moyens 
de  robtcnir  , 167.  - On  ne 
connoît  pas  fes  principes 
condiruans  , 170.  - L’analo- 
gie pourroit  porter  à croire 
que  i’azoce  ed  un  des  prin- 
cipes condltuans  des  alkalis 
en  général  , ibid.  - Se  vo- 
latil ife  très  - promptement 
aufeu  alim^rncé  par  le  gaz 
oxygène  , IL  234. 

Aicool.  Raifoas  qui  ont  fait 
adopter  ce  nom  générique 
pour  toutes  les  liqueur  j f^pi- 
ritueales,  î.  140.  ïî  efteom- 
poiede  carbone  Sc  d’hydro- 
gène , i5o.  - L’hydrogène 
& le  carbone  ne  font  pas 
dans  l’état  d’iiuile  dans  cette 
combinaifon  , ibid.  - Se  dé- 
compoieen  paffjiu  à travers 
un  cube  de  verre  rougi  au 
feu  , ibid.  - Appareil  pour 
la  corribudion  , II.  179. 

Alliages.  Cg^mbinaifon  des 
métaux  les  ans  avec  les  au- 
tres , ï.  Il 6. -Celui  des  mé- 
taux qui  prédomine  donne 
le  nom  a l’alliage.  - Les  al- 
liages ont  leur  degré  de  fa- 
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turation  très-marqué , 250. 

Alumine.  C’ed  principaîe- 
mcnt  dans  les  argiles  qu’on 
la  rencontre,! . ly^.-Lacom- 
pofitioa  de  cetie  terre  edab- 
Iblument  inconnus  , 172. 
Elle  a moins  de  tendance  à 
la  cornbinaifx)!!  que  les  au- 
tres terres,  173  .-Ed  parfai- 
tement fuüble  au  feu  ali- 
menté par  le  gaz  oxygène  , 
II.  253.  - Son  état  après  la 
combudion  , ibid. 

Amalgamme.  Combinaifon 
du  mercure  avec  les  autres 
métaux  , L 1 17. 

Amidon.  Oxide  végétal  à 
deux  bafes  , I.  laS. 

Ammoniaque.  Réfultat  de  la 
combinaifon  de  l’azote  & de 
l’iiydrogène  , I.  79  & i55,- 
Sur  1000  parties  elle  edcom* 
pofée  de  87  d’azote  & 
de  193.  d’hydrogène  ,171. 
Moyens  de  l’amener  à un 
grand  degré  de  pureté,  ibid. 
L’orfqifelle  ed  très  - pure  , 
elle  nepeut  exiderque  fous 
forme  gazeufe,  ibid.  - Dans 
l’état  aériforme  elle  porte  le 
nom  de  gaz  ammoniac  , 
ïyc.-Dâns  cet  écatil’eau  ea 
abrorbe  une  grande  quanti- 
té , 171. 

Appareils  chimiques.  Rai- 
fons  qsi  ont  déterminé  àc  iî 
placer  la  dercripcïon  à la  En 
de  l’ouvrage  , IL  2. 

_ _P  n eu  m a po-ch i m iq  ue  s à î’e  m 
ik  au  mercure.  Leur  dei- 
cripLion , IJ.  20  & futv» 

ARGENT  le  volâtilife  lenie- 
ment  aa  feu  alimenté  par 

S iij 
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Je  gaz  o-x'vgène,  lî.  234. 

Arsenic  iiifceptible  de 
s’oxygéner.  - Dans  cet  état 
iî  a ia  propriété  de  s’unir 
aux  bafcs  lalifiablcs , I.  269 
& juiv. 

Atmosphère  terreftre.  Sa 
conflitiition  , 1.  17  , 28  & 
fuiv,  Sonanalyie,  33.  Com- 
pofeedetoüs  les  fluides  fuf- 
ceptibles  d’exiller  dans  un 
état  de  vapeurs  & d’éladici- 
té  confiante  au  degré  habi- 
tuel d'e  chaleur  Sé  de  preîîion 
que  nouy  éprouvons,  3;  .-Sa 
prellion  eft  un  ol^flaçle  à la 
vaporifation  , 29.-  Quelles 
font  fes  parties  conffituan- 
tes  , 51. -Sa  limite,  29. 
Voy.  Air  atmofphérique  , 
oiygcne  , Ga^  a;^ote. 

Attraction  tend  à réunir 
Jes  molécules  des  corps, 
tandis  que  le  calorique 
tend  à les  écarter , I.  3. 

Aurores  boréales.  Conjec- 
tures fur  les  caufès  qui  les 
prodüifent , I.  32. 

Azote.  C’efl  la  partie  non  ref- 
pirable  de  i’air,  I.  y^.-C’eft 
un  des  principes  le  plus 
abondammentrepandudans 
la  nature,  213. -Avec  le 
calorique  il  forme  le  gaz 
azote  qui  demeure  toujours 
dans  l’état  de  gaz  à la  pref- 
fion  de  l’atmofphère  , 213. 
Combiné  avec  l’oxygène  , il 
forme  les  acides  nitreux  Sc 
nitrique,  79,2/4'^  235- 
Se  trouve  dans  les  fubdan- 
ces  végétales  8c  animales, 
135  & 198.  - Sur-tout  dans 
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les  m-itières  animales  dont 
il  forme  un  des  principes  , 
21  3.  Combiné avecl’hydro- 
gène,  il  forme  l’ammonia- 
que , 79,  214.-  Dans  îade- 
compofirion  des  végétaux 
& des  matières  animales  , 

il  s’unit  à l’hydrogène  pour 

forme  r l’ammoniaque,  136, 
155.  C’eil un  des  principes 
conltituans  de  l’acide  prul- 
fîque  , 2î  3. -Ses  combinai- 
fons  avec  les  fubftarjccs  fim- 
pîes  font  peu  connues.  Elles 
portent  le  nom  d’azotures  , 
214. 

i B 

Balances-  In  fini  me  ns  dont 
l’objet  eft  de  déterminer  le 
poldsabloîu  des  corps  .Com- 
bien il  en  faut  dans  un  la- 
boratoire - De  leur  perfec- 
tion.-Des  précautions  pour 
lesconferver  , IL  1 1 «S  jiiiv- 

•—Hydrofta tique.  Moyen  de 
s’en  fervir.  - Ses  ufages , 

IL  14,  i5‘ 

Baromètre.  Correétions  ba- 
rométriques du  volume  des 
g.az  , relativement  à la  dif- 
férence de  preffion  de  l’at- 
mofphère  , II.  49  ^ fuiv. 
Modèle  de  c'alcui  pour  ces 
corrections  , 5^  ^ fuiv. 

Bases  falifiables.  Ilencxifte 
24  -,  favoir  , 3 alkalis  , 4 

terres , & 17  fubftancss  mé- 
talliques , I.  182. 

Baryte.  La  compofîtion  de 
cette  terre  cit  encore  incon- 
nue, 1. 17Z.  - Il  probable 
q[ue  c’efl  un  oxide  métalli- 
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i|ne,  174.-Maisquin’en:p2s 
lediidible  par  les  moyens 
que  nous  employons,  ibid, 
tlleefl:  peu  abondanre  •,  on 
ne  la  irouvc  que  dans  le  rè- 
gne minéral  , i'tS.  - Effet 
que  produit  fur  elle  le  feu  le 
plus  violent , alimenté  p^r 
le  gaz  oxygène. 

Borax.  Sel  concret  avec  ex- 
cès de  baie  qui  eif  la  fonde. 
Son  origine  eil  inconnue. 
Sa  purificacîon  encore  urr 
myffère  , I.  265 , 266. 

BouGijs.Sacombullion,!.  rix. 

c 

CjAr-cuLdela  vefTie  fournit 
i’acide  Ethique,  I.  319, 

Calorimètre.  Sa  deferip- 
tion  , il.  65  & [uiv.  - Prin- 
cipes de  la  couiirudion  , 
ibid.  Manière  de  s’en  fer- 
vir  , 74  & juiv. 

Calorique.  Caufe  de  la  cha- 
leur , I.  5. -Peut  être  conll- 
déré  d’une  manière  abfirai- 
te  , 6. -Comment  i!  agit  fur 
les  corps  ,6,7.  Parok  être 
le  plus  elaflique  de  la  natu- 
re,24. -Tous  les  corps  y font 
plongés  , & il  remplit  les 
intervalles  que  iailTent  en- 
tr’eiles  leurs  molécules.  - II 
fe  fixe  quelquefois  de  ma- 
nière à conftituer  leurs  par- 
ties lolides.  - C’eft  de  Ion 
accumulation  que  dépend 
Tétat  aériforme  , 20c.  - Il 
fait  tout  l’office  de  diflolvant 
dans  toute  efpèce  de  gaz,  17. 
©n  appelle  du  nem  généri- 


que de  gaz  toute  fubflancé 
portée  à l’état  aériforme  par 
une  addition  fuffifante  de  ca- 
lorique , 200.  - Le  foufre  & 
le  charbon  en  brûlant  lui 
enlèvent  l’oxygène , 66.  - Il 
en  eftde  même  du  guz  hy- 
drogène , 95*  - Moyen  de 
mefurer  la  quantité  qui  s’en 
dégage  des  corps  pendant 
leur  combuftion  , 23,  io3 
6’  juiv,  - Appareil  imaginé 
pour  remplir  cet  objet  , 
II.  65.  Plan  d’expériences 
pour  déterminer  laquantité 
que  la  piûpart  des  corps  en 
contiennent,  L 115.  - Son 
dégagement  dans  la  com- 
bullion  du  fer  , 4i-  ' Dans 
la  combinailbn  des  métaux 
aveclabafe  du  gaz  oxygène, 
82.  - Dans  la  combuftion  du 
charbon  , 66  & 108.  Dans 
la  combuftion  du  phof- 
pbore  , 107.  - Dans  la  com- 
buftipn  de  la  cire,  ii3. 
Dans  la  combuftion  d» 
l’huile  d’olives  Dans 

la  combuftion  du  gaz  hy- 
drogène, 109. -Il  refte  uni 
à l’oxygène  dans  la  forma- 
tion de  l’acide  nitrique, no. 
11  entre  danslacompofitioa 
des  nitrates  èc  des  muriates, 
en  quantité  prefqu’égale  à 
celle  qui  eft  néceflaire  pour 
conftituer  le  gaz  oxygène  , 
207. -Il  fe  dégage  avec  una 
telle  abt^ndance  dans  la 
combinai fon  de  l’oxygèno 
avecles  corps  combuftibles, 
que  rien  ne  peut  rélifter  à 
foa  expanfton  , 237,  - H 
S Vf 
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décompofe  les  fubüarces 
végétales  animales,  i 32. 
Calorique  combiné.  Tient 
aux  corps  pat  l’attraélion  & 
conflituc  une  partie  de  leur 
lubflance , I.21, 

^Lihre.  C’efl:  celui  qui  n’eft 
engagé  dans  aucune  com- 
binailbn , L 21, 
«—Spécifique  des  corps.  C’efl 
le  rapport  des  quantités  de 
calorique  , nécelTaires  pour 
élever  d’un  même  nombre 
de  degrés  , la  température 
de  plüiieurs  corps  égaux  en 
poids  , I.  ai. 

Camphre.  Efpèce  d'huile 
concrète  qu’on  retire  par 
Tublimation  d’un  laurier  du 
Japon  , I.  305. 

Capsules  de  porcelaine,  fei' 
vent  de  liipport  aux  fubC- 
rances  dans  la  fafîon  par  le 
gaz  owygène  , II.  233. 
Carbone  ou  charbon  pur. 
Siibftance  (impie  combuüi- 
ble,  1. 67  & 227.  - Manière 
d’opérer  la  combuflion,67. 
Décompofe  le  ga*  oxygène 
à une  certaine  température, 

• 67 , 133  , 227  ^ 228  -,  ap- 
pareil pour  ia  combuflion , 
II.  161  & - Quantité 

de  calorique  qui  le  dégage 
dans  cette  opération,  L 67, 
108.  - Enlève  fa  bafe  au 
calorique,  67.  - Décompole 
l’eau  à une  chaîeur  rouge 
& enlève  Toxygène  à Thy- 
drogène,  91 , 218.  - Il  s’en 
dilTout  une  portion  dans  le 
gjz  hydrogène , 92  & 118. 
Il  cû  contenu  dans  le  fer 
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Sc  dans  l’acier  , 4*.  - li 
exifie  dans  les  végétaux 
antérieurement  à la  com- 
buuion  , & forme  avec  le 
phofphore  , l’hydrogène  & 
l’azote  , des  radicaux  com- 
pofés  , 227.  - Moyens  d’ob- 
tenir celui  qui  ell  contcRii 
dans  les  mûtières  végétales 
& aRim‘'.ies  , 227  êc  220. 
Ses  conibinaifons  avec  les 
fubftances  fimpîes  , 124. -îl 
a très-peu  d’afiinité  avec  le 
caloiique,  133.- Il  ferme 
une  des  parties  conüitur.n- 
tes  des  huiles  , 119.  - Et  en 
générai  de  tous  les  acides 
végétaux  , 124.  - Il  tient 
très-peu  aux  huiles-volatiics 
animales  , 136.  - Il  fait 
partie  du  radical  des  gom- 
mes, du  fucre  , & de  l’ami- 
don , 125.  - Il  eft  combiné 
dans  ces  fublhanccs  avec 
Thydrogène  , de  m^anière  à 
ne  former  qu’une  iéulc  bafe 
portée  a l’état  d’oxide  par 
une  portion  d’oxygène, 126. 
Quantité  qu’en  contient  le 
fucre  , 142. 

Carbures  , nom  donné  aux 
combinaifons  du  carbone 
arec  les  métaux  , I.  118, 

Gp-i^rDRES.Eîles  forment  ordi- 
nairement la  vingtième  por- 
tion du  poids  d’un  végétal 
brûlé  , I.  166.  - Il  paroic 
qu’elles  exiitent  dans  les  vé- 
gétaux avant  leur  incinéra- 
tion.C’eft  la  terre  qui  forme 
la  partie  cflbufe  ou  la  car- 
caffe  des  végétaux  , 168. 

Chaesur  dilate  lescorpsjl.  i. 


Des  Matières.  zsi 

Ses  c^ufes.  - Nécsllaire  à CLx\paFiCATîON.  ?/foyen  pour 


i’oxygénaiion.  “ JJUftcrente 
pour  Poxygénacion  des  dif- 
férens  corps,  2o3  & - 

Ce  qu’on  esiîend  par  cette 
expixllion  , 133.  Voy.  Ca- 
lorique, 

Chaleur  ienfibîe.  N’eft  que 
l’ciicc  produit  iar  nos  orga- 
nes par  le  dégageaient  cm 
calorique  des  corps  envi- 
ron nans  , I.  22, 

Charbon  de  bois.  L’on  croit  . 
qu’il  contient  du  pliofpho- 
re  , L 223.  - Sert  de  lijnporc 
aux  fubilances  îlmplei.  f 
dues  au  feu  alimenté  par  ie 
gaz  oxygène  , il.  232. 

Chaux*  C’eii  'de  toutes  les 
bjies  faliliables  la  plus  abon- 
dani raenr  répandue  dans  ia 
nature  , î.  172.-02  compo- 
fi  r i O n e 11  ab  ib  i u m e n t i n co  n - 
nue,  llfid.- Elle  cil'  pre-f- 
qne  toujours  faturée  d’aci'de 
carbonique  , & fonne  alors 
la  craie , les  rpatns'calcaires 
& une  partie  des  marbres  , 

- Les  anciens  ont  ap- 
pelé de  ce  nom  genérique  , 
toutes  les  fubdances  îong- 
tems  expofées  au  feu  fans 
le  fondre  , 83.  - Effet  que 
produit  fur  elle  le  i'eu  le 
plus  violent  alimenté  par 
le  gaz  oxygène  , IL  233, 

(pHKYSOLYTF.  Sc  fond  preC- 
qua  fur  le  champ  au  feu  2II- 
n'.enté  par  le  gaz  oxygène. 

Cire.  Quantité  de  calorique 
qui  ie  dégage  pendant  fa 
terabufflon  , î.  113. 


mettre  une  liqueur  en  état 
d’ètre  datée  , il.  95. 

Cloches.  Manière  de  les 
graduer,  11.40,41. 

Combustion  du  fer , I.  41  ■6’ 
J'uiu.  - Du  phofphüre,  57 
6'  /h'iv.  - D .i  ïbufre.  - Da 
charbon  , 67  & fuiv.  - Da 
ga.z  bydiagèn.^  > 79  ff 
Voyez  C53  mo!-:,  - fiicorie 
delà  combufeion  des  végé- 
taux , i6ï.-La  plus  grande 
portion  du  végétal  eil  ré- 
duite en  eau  8c  en  acide 
carboniriue  , i66.~  Opéra- 
tions rciucives  à i?  cornhui- 
tion.  H-  l’^Gùfuiv  - Con- 
ditions ncccfraire;;  pour  l’o- 
pérer , 158  ff  fuiv. 

Cre  üSETs  , iniiruraeiis  pro- 
pres à la  füfion  , ïî.  13. 

Cristal,  de  roche.  Effet  qus 
produit  fur  lui  le  feu  le  plus 
violent  ali  nier. té  par  ie  gaz 
oxygène , IL  233. 

C ït  I s T A L L ï s A 1'  I O N . O P é r a î î o n 
par  laquelle  les  parties  in- 
tégrantes d’un  corps  qui 
ctoienc  fépsrées  par  un  flui- 
dejfont  réunies  par  la  tores 
d’attraélîon  , IL ii 5. -Calo- 
rique qui  fe  dégage  pen- 
dant cette  opération  , thid. 
Vaiffeaux  dans  Icfqusls  on 
Popère  , 1 19  & 120. 

D 

Décantation.  Peut  fup- 
pléeràla  filtration  , il.  97. 
Eille  eff  préférable  dans  les 
opérations  qui  exigent  une 
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précîfion  tigoureufe  , ç8. 

'Dètonnation.  Explication 
de  Tes  phénomènes  jll,  204 
& juiv.-\\s  font  produits 
par  le  pafTage  brurque  & 
înftantané  d’une  fubLÎance 
concrète  àl’état  aériforme, 
Êo3.  - Expériences  fur 
celle  du  falpêtre  , 207  & 
fiiv. 

Diamant  , fe  brûle  à la  ma- 
nière des  corps  combufli- 
b;es  , s’évapore  au  feu 
alimenté  par  le  gaz  oxygè- 
ne , II.  235. 

Dissolutions  métalliques. 

' Appateils  pour  les  operer , 

II.  i38  & fuïv, 

DîSTiLLATïONcompofée.ElIe 
opère  une  véritable  décom- 
pofition.-C’cfl  une  des  opé- 
rationsdespluscompliquées 
de  la  Chimie.  - Appareils 
pourcet  objet, II.  1 7.J&  fuiv. 

—Simple.  N’eft  autre  chofe 
qu’une  évaporation  en  vaif- 
feaux  clos.  - Appareils  dif- 
tillatoires  , 1216'  fuiv. 

E 

f Aü.Sesdifférens  états  félon 
la  quantité  de  calorique  qui 
lui  eft  combinccjl.  4 & ^4. 

Se  transforme  en  un  fluide 
élaflique  à un  degré  de  châ- 
le urfupérieurc  à celui  de  Té- 
bullition  , 1 5.  - Se  dilToiit 
dans  les  gaz , 5o.  - Regar- 
dée par  les  anciens  comme 
un  élément  ou  fubftance 
fimple  ,87, -Preuves  qu’elle 
cil  compofée  , loo.  - D’un 
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radical  qui  lui  efl  propre  S: 
d’or.ygène  , 94.  - Son  paf- 
fage'  à travers  un  ti.be  de 
verre  incandufeent  , 89. 
Appareil  pour  fa  déçompo- 
fition  , II.  143  & fuiv.  - Sa 
décompofltîon  par  le  car- 
bone , I.  87  & CO.  - Sa  dé- 
compofuion  p:tr  le  fer-, il  n’y 
a pas  de  dégagement  d'acide 
carbonique  , 87 , 92  & 98.- 

, üxidede  ferquien  réfuîte  , 
93.  Phénomènes  de  la  Fer- 
mentation fpiritueufe  &:  de 
la  putréfaélion  dus  à la  dc- 
compofition  de  l’eau,  loi.- 
Cette  décompofition  m’o- 
père continuellement  dans 
la  nature,  ico. -Les  princi- 
pes qui  la  conflituent  fépa- 
rés  l’un  de  l’autre  ne  peu- 
vent exifler  que  fous  forme 
de  gaz  , îhid.-SiL  r^cornf.  o/i- 
tion  , 95  6*  fuiv.  II.  184  6^ 
fuiv.  - 85  partie.s  en  poids 
d’oxygène  & 15  en  poids 
d’hydrogène  , compofent 
J 00  partiesd’eau,  I.  ico.-Se 
combine  avec  le  gaz  acide 
carbonique  , 67.  - Se  com- 
bine en  toutes  proportions 
avec  l’acide  fulfurique  , 
ibiJ.  - Avec  l’acide  muria- 
tique irès-facilemcnt , 75  •- 
N’efl  pas  toute  formée  dans 
le  fucre  , 150. 

Eau  régale.  Nom  ancien 
donné  à un  acide  cornpofé 
qui  dilTout  l’or,  l,  124,  Voy. 
Acide  nitro  - muriatique . 

Ebullition,  n’eft  autre  cho- 
fe que  la  va^orifation  d’un 
fluide  ou  la  combinaifoa. 


DES  mat: 

Vivec  îe  calorique,  I.  12-- 
Effervescence  , efl  produire 
«►pa  V ic  pafTage  rapide  d’iin 
corps  ïblide  ou  liquide  à 
^ l’ccar  gazeuK,,  î.  177. 
JiiAsticiTÉ.GGmîTienron  doit 
la  concevoir , î.  2.5  ô*  Julv- 
Em  E R A TJ  n E , fc  n d fu  r ! e ch  a rn  p 
en  un  verre  opaque  au  feu 
, aliinenré  par  le  ga,z  oxy* 
gène  , îî.  275.  • 

Ether  , feroithabitiieîlsmenî: 
dans  l’état  aériforme  far-s  * 
la  predion  de  l’aririorpiièrc  , 
9.  - S’e  vapovife  a 33  de- 
grei  ]3  6"  jliiv.  - Apaareil 
pour  fa  combuflioii,  II.  181 
& .Ji'h\ 

Ev^^puration*^  Opérarion 
pou r réparer  deux  fui:»  (bances 
qui  ont  un  degré  de  volati- 
lité différent , ii.  1096» /hiv. 
Aflion  du  calorique  dans 
ceue  opération  ,111. 

F . 

ER- Il  décompofe  l’air  at- 
mosphérique ,1.41*  -Il  •'iRg* 
mente  de  poids  dans  la  cal- 
cination d’une  quantité  éga- 
le à celle  que  l’air  a perdue  , 
47*  - Appareil  pour  fon  oxi- 
datiorv  , II.  197.  - Sa  corn- 
buftion  dans  le  gaz  oxygène, 
I.  41.-11  d'^compofe  l’eau  & 
s’oxide  à un  degré  de  cha- 
leur rouge  , 92> , 90  (Sc  218. 
Il  eH  moins  attirable  à l’ai- 
mant après  qu’il  adccompo- 
l'é  l’eau  -,  c’eft  de  i’oxide  noir 
4a  fer , 4^  93.  - Ce  métal 


è R.  E s.  2S3 

conttenr  de  la  matière  cliar- 
bonncufe  , 4^* 
Fermentation  acéteufe- 

C’efll’acidifiGationdu  vin  à 
l’air  îiVire  par  l’ablorption  de 
l’oxygène,  î.  ^^9- 
— Putride  , s’opère  en  raifon 

ci  ’ a ni  n i t e s t r c s ’ c O m P ! i q née  s , 

I.  1 5'3.  -Appareil  relatif  à 
cette  opération  , H* 
fri..  L’hydrogène  fe  dégage 
fous  la  forme  de  gaz  pendant 
la  dccompofition  des  lubî- 
tances  animales  , I.  t 54.  - H 
le  forme  des  combinaifons 
binaires  , l')0. 

— Viueulc-  Moyens  de  l’exci- . 
•ter,  L îog.- Moyen  d’ana- 
lyTé  àr?  :bhAance3  fuicep- 
tibles  de  fermenter  , i5  t . - 
Defeription  des  appareils 

relatifs àcetteoperatior,  ïî. 

109 'S"  réfin-K,  s & 

fes  effets  , i5o  ùjuiv.  - De- 
tail de  ce  qui  fe  paffe  dans 
la  décompofttion  du  lucre  9 

'49* 

Fîî.TRATrQN.  C’eve  un  t'imi- 
fage  qui  ne  laiffe  paffer  que 
les  parties  liquides,  II,  91. 
Filtres.  De  leur  choix  Sc 
des  moyens  de  s’en  iervir  , 
IL  90  à (l'iv* 

Fluides  élaitiques.  Sont  une 
modification  des  corps  I. 

1 1 . Il  s’abforbe  du  calorique 
dans  leur  formation  , ikid. 
■ S’obtiennent  à un  degré  de 
chaleur  déterminé  , ï2. - 

Leurs  noms  génériques  Cc 
particuliers  , 54* 

Fourmts.  Efpèce  qui  fournit 
l’acide  formique  , L 3i3* 
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Fourneaux.  De  leur  coni- 
rruclion  , IL  2i5  & Jiiiv-- 
Des  fourneaiixde  finîoR.^aai 
6’  /üiv.  - Leur  objet,  'ïbid» 
Principes  de  leur  confrruc- 
tion  , 22^  ù yiiiv. -Moyen 
défaire  paüsr  à travers  un 
courant  de  gaz  oxygpnc  , 
23^  fuiv. 

—T  e^eCoüpelîe.Sadefcrjptîon , 
li.  32S  & fuiv*  - Son  objet  , 
223.-82  conîfriiclion  efl 
vicietife  , 229.  - Moyens 
c>u’aempIoyés  Ivi  . vSage  pour 
y luppiéer,  229  & 200/ 

Fusion.  C’eft  une  véritable 
iblution  par  le  feu  , II.  212. 
Defcrîpcion  de  l’appareil 
pour  l’opérer  à l’aide  du 
gaz  oxygène  , 7.00  & fuiv. 

G 

az.  Explication  de  ce  mot, 
I.  17.  -C’efrle  nom  généri- 
Cjue  par  lequel  on  deligne 
line  fübftance  quelconque  , 
a.Tez  imprégnée  de  calorique 
pour  pafTcr  de  i’écat  liquide 
à l’état  aériforme,  53 , 54 
200.  - Ils  dilîolvent  l’eau  , 
5o. -Manière  d’en  rnefurer 
le  poids  & le  V olume , II.  38 
& fuiv.  62  & fuiv.  - Moyens 
de  les  réparer  les  uns  des  au- 
tres , 4^  ^ fuiv.  - De  la 
correélion  à faire  à leur  vo- 
lume , relativement  à la 
prefTion  de  l’atmolphère  , 
48  & fuiv.  Et  aux  degrés 
du  thermomètre  , 56. 

— Aqueux.  Eau  combinés 
avec  le  calorique  , 1. 54. 


Gaz  acide  carbonique  , formé 
par  la  combuflion  du  char- 
bon dans  le  gaz  oxygène  ,1. 
67.  -Efr  fuiceptibie  d’êire 
abibrbé  par  l’eau,  ihid.-Ne 
lé  condenfe  pas  au  degré  de 
preiFion  de  Fatmcfphére  , ib. 
De  tous  les  gaz  c’efl  celui 
qui  dilTout  le  plus  d’eau  , 
5o.  - S’unit  à toutes  les  ba- 
fes  ftifceptibles  de  former 
des  léîs  neutres,  67. -Pro- 
venant de  la  décompolition 
de  l’eau  par  le  charbon  ,91. 

— Acide  muriatique.  Moyens 
de  le  dégager  , I.  74* 

— Azote.  Fait  partie  de  l’air 
atmolpbérique,!.  39  & 2o3. 
Plulieurs  manières  de  l’ob- 
tenir , ai4  , 2,i5.  - Sa  pe- 
fanteur,  5 5.  - Ses  propriétés 
chimiques  ne  font  pas  en- 
core bicnconnucs , ibid.  ~ Il 
prive  de  la  vie  les  animaux 
qui  le  reipirent  ,56.  -L’a- 
zote entre  dans  la  compoli- 
\ tion  de  l’acide  nitrique, 
Dans  celle  de  i’ammonia- 
que  , ibid. 

— Hépatique.  C’efl  le  gaz  hy- 
drogène iülfuré  ,1.  î 18. 

— Hydrogène  efl  formé  par 
l’iinion  du  calorique  8c  de 
l’hydrogène  , I.  94  & 217. 
C’cll  le  radical  conftitutifde 
l’eau  , 94.- On  l’obtient  en 
préfenrant  à Peau  un  corps 
pour  lequel  l’oxygène  air 
plus  d’aliiniré  5 i’iiydrogène 
s’unit  au  caloriqtie  pour  le 
former  , 217.  - Se  dégage 
dans  la  décompofition  de 
l’eau  par  k fer  , ^S.-Et  dans 


B E s MATIERES. 


•elle  de  l’eau  par  le  char- 
bon , 91.-  Moyens  de  l’ob- 
tenir pur  , 98.  - Sa  pefan- 
tcur , 95.  - Ne  peut  fe  con- 
denfer  au  degré  de  prelTion 
de  l’atmosphère  , 99.  - En- 
lève l’oxygène  au  calorique 
8c  décompofe  l’air  dans  la 
combuftion  , 95.  - Sa  com- 
buR'ioaavec  le  gaz  oxygène 
s’opère  inflantanément  & 
avec  expioiion  - Précau- 
tions qu’exige  cette  expé- 
rience, 95. -Appareil  pour 
fa  combiiSlion  en  grand , IL 
*84  & /èiv.  - Quantité  de 
calorique  quife  dégage  pen- 
dant fa  combuftion  , I.  109. 
Dans  la  conibndîon  des  vé- 
gétaux il  s’alkîme  par  le 
contacl  de  l’air  & produit  la 
flamme , 166.  - Il  n’efl  pas 
abforbable  par  l’eau,  95. 
Il  fc  combine  avec  tous  les 
Corps  conibuflibles  , i56. 
Il  dilfout  le  carbone,  118. 
Le  phofphore , iBid.  - Le 
foufre  3 ibid,  - Les  métaux, 
ihid,  - Dénomination  qu’il 
prend  alors,  \b\d. -On  en  ob- 
tient d’  utant  moins  qu’on 
a pris  plus  de  précautions 
pour  écarter  l’eau  dans  les 
expériences  fur  les  métaux, 
122. 

Gaz  hydrogène  carboné.  R.é- 
fultat  de  la  combinaifon  du 
gaz  hydrogène  avec  le  car- 
bone , I.  156. 

— Hydrogène  phofphore.  Rc- 
fultat,  de  la  combinaifon  du 
gaz  hydrogène  avec  le  phof- 

phorCj  I.  i5é  &225,-S’en- 
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flamme  fpontanément  lorl- 
qu’il  a le  contact  de  Pair, 

1 19. -Il  a l’odeur  du  poiîToii 
pourri,  ihid.-T,t  il  s’exhale 
vraifemblablcment  de  la 
chair  des  poilTons  en  f utré- 
faélion  , ibid, 

G A Z hydrogène  fulfuré.  Réful- 
tat  de  la  combinaifan  du  gaz 
hydrogène  avec  le  foufre  , 
1. 1 ;v6  -C’effàfon  émanation 
ue  les  déjeélions  animales 
oivent  leur  odeur  inlecle  , 
119, 

— Inflammable.  Voyez  g-jrj 
hydrùgèn».. 

— Nicro-müi'iatique.  Se  dé- 

. gage  pendant  la  diflbîulipn 
de  i’or  dans  l’acide  nitro- 
muriatique.  -N’a  pas  encore 
été  décrit -Son  odeur  eft 
défagréable.  - Il  efl  funefle 
aux  animaux  qui  le  refpi- 
renr.-L’eaLi  en  abforbe  une 
grande  quantité,  ï,  259. 

—Nitreux.  Premier  degré  de 

. combinaifon  de  l’azote  avec 
l’oxygène,  L Bo.-C’efî  une 
efpèce  d’oxide  d’azote,  81. 
Proportionsd’azoteocd’oxy- 
gène  qui  le  confticuenî,  So. 
Surcharge  d’oxygène , com- 
pofe  un  acide  très- puî fiant, 
l’acide  nitrique  , ihid.  - En- 
lève l’oxygène  àTair  del’at- 
mofphère  , ihid.  - Sert  d’eu- 
dîomètre  pour  connoitre  la 
qiiantiréd’oxygènecontenue 
. dans  l’air  atmofphérique  , 
ihid.  - Il  efl:  immifcible  à 
Teau  , ihid. 

-—Oxygène.  Combinaifon  de 
i’oxygène  avec  le  calorique. 
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55.  - Moyen  de  s’affurer 
s’il  neconci<i»t  point  d’acide 
carbonique,  9S.- Le  ■calo- 
rique ik  la  iumière  qui  le 
dégagent  dans  la  combuf- 
lîon  lont  - ils  fournis  par  le 
corps  qui  brûle  , ou  par  le 
?^az  oxygène  qui  fefîxe  dans 
les  opérations  ? iiq.-Lflde- 
compoié  par  le  charbon,  67. 
Par  le  phofphore,  58  &juiv. 
ierd  ion  calorique  dans 
cette  combinaifon  , 60. -Sa 
décompofition  par  les  mé- 
taux, 82.  - l'ai'  le  fer , 41 . 
Par  le  loufre  , 66.  - Entre 
dans  la  décompofuion  de 
i’air  atfnofpliérique,5  5 . Re- 
tiré de  l’oxide  de  mercure  , 
IL  20J . - Retiré  de  i’oxkle 
de  manganèfe  ou  du  nitrate 
de  potalfe  , 202.  - Change 
de  nature  par  la  détonna- 
tion  avec  îe  charbon  , iSé  fe 
convertit  en  acide  carboni- 
que , 203.  - Moyen  de  s’en 
fervir  j our  augmenter  Ein- 
tenficé  eu  feu,  230.-800 
emploi  danslesfulions,tè6'/. 

Gazomètre.  Inftrument  pro- 
pre à mefurer  le  voluTne 
des  fubftances  aériformes  , 
H.  20. -Sa  defeription  , 24 
& 'fuiv.-S2L  graduation  , 3Ô 
6’  fuir.  - Expériences  qui 
ont  donné  l’idée  de  fa  coni- 
truétion  , 231.  - On  peut 
avec  cet  ir  Rrument  donner 
un  grand  degré  de  vitcEe  au 
gaz  oxygène,  ibid. , Sl  l’em- 
ployer à augmenter  l’ac- 
tion du  feu  ^ ibid.  & fuiv, 

Gazométrie.  Ceü:  Tait  de 


BLE 

mefurer  le  poids  8z  îe  vo- 
lume des  fubllances  aeri- 
formes , I.  20. 

.Gommes.  Oxides  végétaux  à 
deux  bafes,  1.  125. -Réunies 
fous  le  nom  générique  de 
muqueux  , ibiJ. 

Graisse  animale.  Formée 
par  la  partie  mufculaire  de 
cadavres  enterres  à une 
certaine  profondeur  & pri- 
vés du  contad:  de  l’air  , I. 
ly/.  Ee  fuif  fournit  i’aclde 
ftbacique  , ^317. 

Grsî.' AT.  Fond  prefque  fur  le 
champ  au  feu  alimenté  par 
le  gaz  oxygène  , II.  Z35* - 

H 

H U I L E S.  Elles  font  com- 
pofées  de  carbone  ik  d’hy- 
drogène, I.  1 iq.-Cefont  de 
véritables  radicaux  carbone- 
hydreux  , i98.-Propoi  tion 
des  principes  qui  I«s  conf- 
tituent,  120.  - Sont-elles 
• bafe  ou  radical  des  acides 
v'égétaux  & animauri-Rai- 
fons  qui  font  pencher  pour 
la  négative  , an. -Appa- 
reil pour  leur  combufiion  , 
II.  171  é'  fuiv.  - Se  conver- 
tilE?nt  en  brûlant  en  acide 
cat  bon^ue&en  eau,E  119;  ' 
d’Oîives.  Quantité  de  ca- 
lorique qui  s’en  dégage  , 

I.  113- 

Fixes.  Contiennent  un  ex- 
cès de  carbone,  î.  119.- 
Eiles  îe  perdent  à un  degré 
de  chalc  fupérieur  à l’eau 
bouillante  5 ibid. 


B E 5 Mat 
Huiles  volatiles.  Elles  font 
torméjs  par  une  jufla  pro- 
portion d’hydrogène  8z  de 
carbone,  î.  1 19.-A un  degré 
Supérieur  à l’eau  bouillante  , 
elles  fe  combinent  au  ca!o- 
riqje  pour  former  un  gaz  ; 
c'e^dans  ce:  état  qu’elles 
palTent  dans  la  diililiation  , 
120. 

— Volatiles  animales.  Le  car- 
bone y tient  fï  peu  qu’il  s’en 
lépare  par  leur  limple  expo- 
liriôn  à l’air  libre  , L 136 
Sc  137.-  Î1  fe  fepare  encore 
plus  promptement  quand 
on  les  txpofe  dans  ie  gai 
oxygène  , & l’huile  devient 
noire  ; en  môme  temps  il  fe 
forme  de  l'eau  , 137. -Elles 
redeviennent  blanches  par 
la  reéliiisation  & le  charbon 
fi’cn  répare  136. -Elles  fe 
deconjpolent- ^ fe  conver- 
cifTcnt  Gncieremenc  en  char- 
bon 8c  en  eau  par  des  recüh* 
cations  répété^,  1 36^  1 37. 
Hyacinthk.  Perd  fa  couleur 
au  feu  alimenté  par  le  gai 
oxygène  , H.  234  6c  235. 
HvDHOGÈA'fî.  Ei\  un  des  prin- 
cipes de  l’eau,  I.  217.  - Son 
exiilÿiîce  8c  les  propriétés 
ne  font  connues  que  depuis 
peu  de  temps.-C’eû  un^des 
principes  les  plus  répandus 
dans  la  nature.  - Il  joue  le 
principal  rôle  dans  le  rè- 
gne animal  5c  végétal , ikU. 
Son  aitniré  avec  le  calori- 
que eft  telle  qu’il  eft  tou-- 
jours  dans  l’état  de  gaz, 

U QÙ  impolTibie  de  Eobte- 
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nir  feul  fous  forme  con- 
crète , 217  8c  fuiv.  - On 
robtîent  dans  l’état  de  gaz 
en  décompoiaht  Peau  par 
I2  fjr  Sc  par  le  carbone  , 
218.  - Sa  cotnbinaifon  avec 
le  ph ofphore  ,225.  - Avec 
Toxy gène,  217.-  Efl-il  fuf- 
ceptib'e  de  lé  combiner 
avec  les  corps  fimpi«s  dans 
l’etat  concret  .î*  121. -Ce 
ne  peut  être  qu’en  très- 

‘ petite  quantité  , ihid,  - Il 
eft  un  des  principes  conf- 
titutifs  des  huiles  , 8c  du 
radical  de  tous  les  acides 
végétaux  8c  animaux  , no. 
De  l’amidon,  des  gommes, 
du  fucre  , 125.  - Quantité 
qu’en  contient  le  fucre  , 
14s.  - Quelques  chitniftes 
ont  fuppofé  que  c’etoit  lo 
phlogiftique  de  Stahl.  - ils 
ne  le  prouvent  point.  - Iis 
n’expliquent  pas  les  phéno- 
mènes de  la  calcination  8c 
de  la  combuftion  , 219. 

I 

T 

-fl-NSTRuisîENS  propres  â 
déterminer  le' poids  abfola 
& la  pefanteur  fpécifique 
des  corps  , II.  3 fi. 
üeicription  de  la  machine 
qui  fert  à les  comparer,  Elje 
fe  nomme  balance.  L’aélion 
fe  nomme  pefee.  Variation 
de  l’unité  d’un  pays  à l’au- 
tre.-Dela  nécelfité  de  n’em- 
ployer que  des  poids  don  t on 
cannoît  les  rapporte  entr# 
eux, 
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T i A Tvi  P E d’émailîeur.  Sert 

d^intermediaire  , dans  la 
faiian  par  le  gaz  oxygène  , 
poüL*  les  fiibftances  compo- 
iees  qui  ont  de  l’affinité 
a'/rc  le  charbon  , II.  232. 
La.yaG£.  Moyen  de  divilér 
les  corps  en  poudres  de 
gi  offeurs  uniformes , ÏI.  9^» 
Lsxivïatiosj.  Opération  dont 
Tobjet  efe  de  fé parer  les 
labüantes  iblubles  dans 
l’eau,  de  celles  qui  ne  le 
font  pas,  II.  106 
Lij'aïs.  Servent  à diviier  les 
matières  Toit  malléables  , 
foie  fîbreufes  , lî.  b6. 
LuiPHE.Oxideanimal, ï.  ipo. 

LumiÈhe.  Qualiilés  qui  lui 
font  communes  avec  le 
calorique  ,1.6.-  Nécedaire 
aux  animaux  comme  aux 

végétaux  .-Il  n’exîlfû  d êtres 

organifés  que  dans  les  lieux 
expofés  à la  lumière  , 202. 
Son  dégagement  dans  la 

combuftiondii fer , 4‘‘ 

inanière  d’agir  tur  les  corps 
eff  inconnue  .-Elle  contri- 
bue avec  le  calorique  a 
confiituer  l’oxygène  dans 
l'état  de  gaz.  - -Se  combine 
avec  quelques  parties  des 
plantes  5 c’eft  à cette  corn- 
biraiton  qu’eîi:  due  la  cou- 
leur verte  des  feuilles  > 201- 
Lutrs  , ( préparr.tion  des  ) I • 
146.  kéfineux.  - Gras.  ' 1;^® 
chaux  & de  blanc  d’oeufs  , 

i4y,  1486' /'hv.-Lcur  em- 
ploi, ' > 3 • Moyens 


A B L E 

d’y  fuppléer  , 15  5.- Pour  en- 
duire les  cornues  , a 10. 

M 

M.c  NEsiE.  Lacompofi- 
tion  de  cette  terre  eil  ab- 
foiumer.t  inconnue  , I.  172. 
On  la  trouve  dans  i’eau 
de  la  mer  , ^73*  ' dans 
un  grand  nombre  d’eaux 
rninéraies  , ibid.-Eîiet  que 
produit  fur  elle  le  feu  le 
plus  violent  , alimente  par 
le  gaz  oxygène  , IL  23 3. 
Matières  fécales  font  cora- 
pofées  de  carbone  & d'hy- 
drogène,!. ï 57.-Pioduifent 
de  l’huile  par  la  diflilla- 
tion  , ibid. 

Mercuhk.  Appareil  pour  fon 

oxid'arion  , I.  3 5 î 

juiv,  - Abforbe  daus  cette 
opération  la  partie  refpira- 
ble  de  l’air  , I.  28.  Ne  l’ab- 
forbe  pas  en  eniicr , -,a. 
Métaux.  Sont  fufceptlbîes 
de  fp  combiner  les  uns  avec 
les  autres  ,1.  i \ 6.  - N o font 
pas  diiTülubles  dans  les  aci- 
des , il  faut  qu’ils  ayent 
été  portés  auparavant  a l’état 
d’oxides  , 176. 

Miroirs  concaves.  Ont  un 
plus  grand  degré  d’inrenfité 
que  les  verres  crdens.  - La 
dhhciilfé  de  s’en  feivir  rend 
iriipoffible  un  grand  nom- 
bre des  expériences  chimi- 
ques , IL  331. 

Mophète.  Voyeï  Jicte  & 
Ga^Aiote. 

Molbcuees  élémentaires  des 
corps 
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€©rps  ne  Te  touchent  point  ^ 

I.  3. 

MoLYBDèNE  , Subfiance  me* 
taliiqae  qui  a la  propriété 
de  s’oxygéner  & de  former 
un  Teritabie  acide.  - La 
nature  nous  le  préfente 
dans  i’éïâc  de  fui  fuie  de 
molybdène  , L 273. 

MoxriKRs.  Leur  delciiption. 
Leur  ulage  , ÏJ.  8z  ik  83. 

MuPaATES  oxygénés.  Le  ca- 
lorique entre  dans  leur 
compofition  en  quantité 
prelqu’égale  à celle  qui  efl 
nécellaire  pour  condituer 
le  gaz  oxygène  , I.  207. 

N 

itratEs.  Sels  réfyîtans 
de  Punion'de  i’acide  nitii- 
que  avec  diiféren tes  baies  , 

s I.  237.  ' Ap.pareil  pour  en 
retirer  l’acide  , 78.  Déga- 
gement de  gaz  oxygène  qui 
l’accompagne  , zéi.f. 

Nitrites.  Sels  réfultans  de 
l’union  de  Pacide  nitreux  a- 
vecdiîférentes  baies,!.  257. 

Noix  de  galle.  Elles  four- 
nilfent  le  priaçipe  aflrin- 
geat  ou  acide  gallique  par 
une  limple  infulion  dans 
l’eau  , I.  307. 

Nomenclature  vSydêmegé- 
«éral  d’après  lequel  elle  efl 
normée  , Discours  frélimU 
nuire.  Ses  diilicultés,!.  128'. 
Le  point  où  en  efllafcience 
oblige  de  conferver  au 
moins  pour  un  temps  les 
Roms  anciens  pour  les  aci- 
Toms  11, 


aSf  - 

des  &:  oxides  animaux  & 
végétaux,  129. 

O 

O D E U R fétide.  Elle  eft 
produite  par  la  dilîblution 
des  corps  combuflibles  dans 
le  gaz  hydrogène  , f.  ijé. 

OPâRAiîoNS  manuelles  de  la 
Chimie.  - Se  di/tient  en 
pluficurs  clajfTes,  il.  3.  Les 
unes  ne  iont  que  mecanî-^ 
ques,  elles  ne  font  que  divi- 
fer  les  corps.  - Les  autres 
font  véritablement  chimi- 
ques , ibid.  & fuiv. 

Or,  fe  difiouc  dans  l’acide 
nirro- muriatique.  - S’oxide 
avantfadiiTolution  , î.  259. 
Se  vo.atilde  lentement  au 
feu  ali  me  n ié  par  le  gaz  oxy- 
gène , II.  iSq. 

Os  des  animaux.  Ce  font  de 
véritables  phofphates  de 
chaux  , I.  224. 

Oxides.  Nom  générique  pour 
exprimer  le  premier  degré 
d’oxygenaiion  de  toutes  les 
fubftinces,  I.  8j.-Le  lè'rne 
végétal  & le  régne  animal 
ont  leurs  oxid  s , ibid. 

- — deux  bafes,  moyen  d’ex- 
pliquer Dns  périphr;|fe  ]ç 
principe  qui  eil  en  excès  , 

I.  I2i 

— Animaux.  Leur  nombreefl 
encore  indéterminé.  I.  130» 

Il  entre  ordinairement  d ms 
leur  compofition  4 baies 
oxidab'ies  , 125  - les  ,riji« 
cipes  qui  les  conflitaunc  f® 
défunifTeiit  h un  très  - légec 
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changement  de  tempéra- 
ture , 131- 

Oxides  métalliques.  Ccmbi- 
nailons  de  l’oxygène  avccies 
métaux,  I.  18a, -Les anciens 
Chimiües  les  confondoient 
fous  le  nom  de  chaux,  avec 
un  grand  nombre  de  Tubi- 
tances  dénaturé  crès-difîe- 
rente  , 84.  - On  les  fpé- 
cifie  par  leur  cou  leur  qui 
varie  en  raifon  de  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande 
d’oxygène  qu’ils  contien- 
nent, 85.  - Brûlent  avec 
jlamme  au  feu  alimenté  par 
Je  eaz  oxygène  , IL  2-34.- 
j^éfifc'xions  fur  ce  phénomè- 
ne , ihkl 

^Vd«rétaux.  Leur  nomencla- 
ture", I.  fuh,  - Se 

décompoîcnt  a 12 Br  gt  e de 
chaleur  lup'érieur  .a  l eaii 
fouillante  j 3e  calorique 
roîTipt  l’équilibre'  qui  exil- 
toit  antre  les  parties  qui  les 
conftiuîoient , 130.- Com- 
ment ils  difrèrenc  entr’eux* , 
2.10.  - Leur  décompofition 
parla  fermentation  vineufe, 

139.  , 

—Rouge  de  mercure.  L’oxyge- 
ney  tient  très-peu.  Moyens 
d’oxider  les  corps  à une 
chaleur  médiocre  , I.  io6. 

Oxygénation.  Comhinai- 
Ibn  d’un  corps  avec  l’oxy- 
gène , I.  ^ 

Oxygène,  a une  grande  am- 
niré  pour  la  lumière.  - Elle 
contribue  avec  le  calorique 
à le  contlir.uer  dans  l’état 
de  gax,  ,1.  231.  - Dans  cet 


é;:at  il  forme  la  partie  refpî- 
rable  de  l’air  , 54.  - Il  en- 
tre pour  un  tiers  dans  le 
poids  de  notre  atniofphèrej 
l’azote  conÜitue  les  deux 
autres  tiers  , 203. -Aban- 
donne le  calorique  pour  s’u- 
nir à l’hydrogène  dans  la 
combuftion  , 95.  - C’eff 
le  principe  acidifiant  de 
roiis  les  acides  , 69.  - Un 
premier  degré  de  combinai- 
fon  de  ce  principe  avec  l’a- 
zote forme  le  gaz  nitreux  , 
80.  - Un  fécond  degré 
confiitiie  l’acide  nitreux  , 
ihid.  - Un  troifième  confii- 
tiie  l’acide  nitrique,  214. 
vSes  conbinaifonî  avec  les 
liibifances  fimples  fe  nom- 
ment binaires  , ternaires  , 
quaternaires  , félon  le  nom- 
bre de  CCS  fubfianccs  , 207. 
Tableau  de  fcsconbinaifons 
binaires  avec  les  fub Rances 
fimples  métailîques  & non 
métalliques,  203.  - Se  dé- 
gage pendant  la  décompofi- 
tion du  nitre  par  l'acide  ful- 
furique  , 78.  - Il  tient  peu 
à PuCUle  nitrique , 207. 
Condition  nécejfTaire  poiirfa 
combinaifon  , 203.  6'  fuiv. 
Il  eil  le  moyen  d’union  en- 
tre les  métaux  & les  acides, 
179. -Tout  porte  à croire 
que  les  fubftancés  qui  ont 
une  grande  affinité  avec  les 

acides  contiennent  de  l’oxy- 
gène , I79*-  Et  qu’il  entre 
dans  la  compofition  des  ter- 
res regardées  comme  fim- 
ples , 183.  - Quantité 
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(^ne  le  fucre  en  contient, 
1^2..  - Il  conferve  une 
grande  partie  de  son  calo- 
rique en  se  combinant  au 
gaz  nitreux  , i lo. 

P 

Pesaîvteur  spécifique.  O.n 
a défigné  fous  ce  nom  ie 
poids  absoiii  des  corps  di- 
vil’é  par  leur  volume.  - On 
détermine  cette  peùnteur 
par  le  moyen  de  îa  balance 
hydrofl-itique  , lî.  i5. 

PÈSE  -LtQUEURs , servent  à dé- 
terminer ia  pesanteur  spé- 
cifiqae  des  fluides,  IL  i6. 
Leur  description.'  Manière 
de  s’en  serv'ir.  On  les  conf- 
truic  en  verre  et  en  métal , 
ibld.  et  fuiv. 

Phosphore.  Subfiance  incom 
nue  des  anciens  Chimiflcs. 
Cfesc  1.11  produit  de  l’arr. 
Epoque  de  sa  découverte. 
On  ie  retire  à présent  des  ' 
os  des  animaux.  - Manière 
de  le  préparer  , ï.  224.  G’efl: 
un  corps  conibullible  {Im- 
pie.- Il  se  rencontre,  à ce 
qu’il  paroit,  dans  toutes 
les  rubftances  animales  et 
dans  quelques  plantes  , 19B  , 
199,  225.  - ïl  y es?  ordinai- 
rement combiné  avec  Pa- 
zote,  l’hydrogène , &c. -il 
s’allume  à 52  degrés  de  cha- 
leur , 226.  - Décompose  le 
‘ gaz  oxygène  à cette  tempé- 
rature , 58  et  fuiv.  - Ab- 
forbe  une  fois  et  demie 
*orv  poids  d’oxygène  j 63. 


^ ^9 1 

Se  convertit  en  un  acide , 66, 
ïi  .devient  incombuftible 
par  sa  coiTibinaison  avec 
l’oxygène  , 65.  - Appareils 
pour  sa  cornbufrion,  58  ^ 
61 , lî.  i6û  ^Juiv,  Quantité 
de  caîoriqué  qui  se  dégage 
pendant  sa  combuftion,  I, 
62  & 107.  - Ses  combi- 
naisons avec  k-s  subftan- 
ces  fl  moles  -,  223.  Avec 
les  métaux,  118.  Avec 

‘ le  gaz  hydrogène , ibid. 
Il  paroîc  qu’il  demeure 
combiné  avec  le  charbon 
dans  ia  difiillation  des  vé- 
gétaux , ^ip'.  - Enlève 
l’oxygène  à l’acide  nitrique 
Se  à l’acide  muriatique  oxy- ' 
géné,  2^9.  - C’est  une  des 
bdies  des  acides  animaux, 
Î24. 

pikRREs  composées,  se  fon^ 
dent  au  feu  alimenté  par  le 
gaz  oxygène,  II..  234. 

— ^Précieulès.  Celles  qui  fonc 
décolorées  par  le  feu  alimen- 
té de  gaz  oxygène  , ont  l’ap- 
parence d’une  terre  blanche, 
& de  la  porcelaine,  II.  235, 

Plantes.  La  couleurdes  feuil- 
les & la  diverfité  de  celles 
des  fleurs  tient  à la  combi- 
naifon  de  la  lumière  avec 
elles,  I.  201 . -'Contiennent 
du  phofphore,  223. 

Poids.  Divifion  de  la  livre  en 
fraclions  décimales,  moven 
de  fimpliiîer  les  calculs , 
II.  9.  - Table  pour  conver- 
tir les  fraélions  décimales 
en  fraftions  vulgaires  & l'f- 
clproquemdnt. 
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PoRPHiRlSATioNJnftrumens 
propres  à i’operer,!!.  81. 

Potasse.  Son  origine.  - Pro- 
cédés pour  l’extraire,  1. 165 
& fuiv.  - 11  n’est  pas  démon- 
tré qirelle  exide  dans  le 
charbon  avant  la  combuf- 
tlon,  aao.  - Il  ne  paroît 
pas  qu’on  puisse  l’extraire 
des  végétaux  sans  des  in- 
termèdes qui  fournissent  de 
l’azote  de  l’oxygène  , 
169.  - Pfefque  toujours  sa- 
turée d’acide  carbonique  , 
pourquoi,  167.  - Elle  eft 
folubte  dans  l’eau  , 168. 
Elle  attire  l’humidité  de 
l’air  avec  une  grande  rapi- 
dité. - Elle  cfï  en  conlé- 
quence  très-propre  aoperer 
la  defiication  des  gaz , ihid. 
Elle  ei\  Ibluble  dans  l’efprit- 

de-vin , 

PouDRiiècanon.  Il  se  dégage 
de  l’azote  & du  gaz  acide 
carbonique  dans  son  inflatn- 
mation,  lî.  6c  204* 
Pression  de  ratmolphère. 
Elle  mec  obilacie  à l’ccartc- 
ment  des  molécules  des 
corps,  I.  8.  - wSans  elle  il 
n’y  auroit  pas  de  fluides  pro- 
prement dits,  ibid.  Expé- 
riences qui  le  prouvent  , 
9 Si  10.  ' 

Pulvérisation.  Inftrumcns 
propres  à i’opérer  ,'II.  81. 
Putréfaction.  Ses  phéno- 
mènes sont  dus  en  partie 
n la  décompofition  de  l’eau, 
101.  - Est  ti^ès-lente  lorf- 
que  le  corps  qui  l’éprouve 
n«  contient  pas  d’azote  , 


I.  i55.  - C’eft  dans  le  mé- 
lange des  fubftances  végé- 
tales & animales  que  con- 
fifle  toute  la  science  des 

amendemens&  des  fumiers, 

ibid. 

— Des  végétaux  , n’efl:  autr« 
chofe  que  l’analyse  des  fubf- 
tances  végétales  , dans  la- 
quelle la  totalité  de  leurs 
principes  fe  dégage  fous  la 
forme  de  gaz  , I.  i54* 

Pyrites,  nom  que  les  an- 
ciens donroient  à la  com- 
binaifon  du  foufre  & des 
métaux,  I.  117. 

R 

Radical  acéteux.  Tableau 
de  fes  combinaifons  , Ï.294. 
Acide  à deux  bafes.  - C’ell 
le  plus  oxygéné  des  acides 
végétaux. -Contient  un  peu 
d’azote.  - Moyens  de  l’obte- 
nir & de  l’avoir  pur.  - Libre 
de  toute  combinailon  , il  ell 
dans  rérat  de  gaz  au  degré 
de  température  dans  lequel 
nous  vivons.  - La  pîûpart 
des  Tels  qu’il  forme  avec  les 
bafes  fâlifiables  ne  font  pas 
criftallifablcs , 296  6’  Juiv. 
— Boracique.  Sa  nature  eft 
inconnue , I.  2,29. 

— FJuorique.  Sa  nature  efl 
inconnue  , I.  229.  - Ses  coin* 
binailbns  avec  l’oxygène  , 

iliJ. 

— Malique.  Tableau  de  fes 
combinaifons,  I.  281. 
—Muriatique.  Sa  nature  eft 
encore  inconnue  , I. 
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Radical  tartareux.  Tableau 
deleücoMibinaifons , î.  217. 

Radicaux  des  acides  , leur 
tableau  , î.  196. -Combinai- 
sons des  radicaux  limpîes 
avecl’oxygène , 203  & jliiv, 
Combinailbn  des  radicaux 
compoles  avec  l’oxygéne  , 
208 

— hydro-carboneux  & car- 
bone-hydreux  , î.  198. 

— Oxidables  & aciditiables. 
Sont  fimples  dans  le  règne 
minéral.  - Sont  eompoies 
danslesdeux autres  , I.  209. 

Râpe.  Sert  à divifer  les  lubl- 
tances  pulpeufes  , 11.  83. 

Réductions  métalliques.  Ne 
font  autre  choSe  que  des  oxy- 
génations du  charbon  par 
l’oxygène  contenu  dans  les 
oxides  rnétaliiques , I.  206. 

Respiration.  Raifonsqiiionc 
empêché  d’en-  parler  dans 
cet  ouvrage  , I.  202. 

Rubis.  Se  ramollit,  le  fonde 
& le  fond  fans  altération 
de  fa  couleur  , par  Taclion 
du  feu  alimenté  par  le  gaz 
oxygène  , IL  234. 

— Bréfi!.  Se  décolore  & 
perd  un  cinquième  de  fon 
poids  au  feti  alimenté  par* 
le  gaz  oxygène  , IL  235. 

Salpêtre.  Combinailbns  de 
l’acide  nitrique  8c  de  la 
potalîe  y L 233,  Moyens 
d’obtenir  ce  Tel , - Son 

ratinage  fondé  fur  la  diffé-  - 
rente  folubiiité  des  tels  , 
II-  1 17  .&  I iS. 

Sang.  La  partie  rbugœ  efl  un 
«xide  animal  , 1.  130. 
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Sécrétions  animales.  Sont 
de  véritables  oxides.  L 130. 

Sel  marin.  CopAbinaifon  de 
l’acide  muriatique  &:  de  la 
fonde  , î.  159. 

— Muriatique  oxygéné  depo- 
taffe.  Fournit  un  gaz  oxygè- 
ne abfolument  pur , II.  185. 

-■-Sédatif.  Vo)^.  Acide  Bora- 
cïqiie , î.  265. 

-•-Neutres.  Leut  formation  , 
I.  162  8c  îoq.-lls  réfultent 
‘de  la  réunion  d’une  fubf- 
tance  limple  oxygénée  avec 
une  baie  quelconque  , 264. 
Ou  , ce  qui  eÜ:  la  même 
chofe,  de  i’union  des  acides 
avec  les  fubltar.ces  métalli- 
ques, terreufes  & alkalines, 
162.- Quelles  font  les  bafes 
falifiabies  rufeepeibies  de  le 
combiner  avec  les  acides, 
162  8c  164.  — Le  nombre 
des  Tels  connus  a augmenté 
en  raifon  des  acides  qui  ont 
été  découverts  , 209. -Dans 
i’état  actuel  de  nos  connoil- 
fances  , il  efe  de  iî5î  , 182. 
Mais  il  eft  probable  que 
toutes  ces  combinailbns  la- 
iine's  ne  font  pas  pofllbles  , ' 
183.  - Combinailbns  falines 
prefentées  fous  la  forme  de 
tableaux.  - On  afuivi  pour 
les  clajfer  les  memes  prin- 
cipes que  pour  les  fubflan- 
ces  fimpîes  , ihid.  & fuiv» 
Leur  nomenclature  , 183. 
On  les  difeingue  par  le 
nom  de  leur  bafe  falifîable, 
184  f dv.  - Plan  d’expé- 

riences fur  les  Tels  neutres  , 
187.  - De  leur  foluMon  ^ 

T ii] 
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II.  81.  - Par  le  csîorique  , 
IC2  & 16.  - On  confondoic 
autrefois  Ta  iblution  8c  îa 
difiblution  , 101&  î02.  Des 
différeDs  degres  de  Iblubiii- 
té  des  tels  , io4  d’  Jn'v, 
Travail  à Faire  iur  les  ieis 
neutres , 106. 

S I P H O N . S a d e Fc  t i P t i O n ^ 1 î . 9 O . 

So  U F RE . S uUfiançe  'conbu  IH  " 
ble  qui  eü'  dans  l’état  con- 
cret à la  tenipéi  arnre  de  i’at- 
niofphèrc,  Sc  quDe  liqucfie, 
à une  chaleur  lupérieure  à 
l’eau  bouillante  , 2.  221.  S'a 
combinaifon  avec  les  IudI- 
tances  fimples  , ibid.  - Avec 
le  gaz  hydrogéné  , 118. 

Avec  diiîerens  autres  gaz  , 
66.  - Avec  le  charbon  , 67. 
Il  décompofe  l’air  , 65. -En- 
lève l’oxygène  calorique, 
ibid.  - Il  efl  fuîccptibîe  de 
phifieurs  degrés  de  fatura- 
tion  en  le  combinant  avec 
î’cxygène,  72.  Moye:}  d’ex- 
citer fa  combuEien  pour  ta 
formation  de  ibcide  iulfu- 
rique  , 241-* 

Sublimation.  - DiPiillanon 
des  matières  qni  feconden- 
lent  fous  forme  concrète  , 

n.  1:6. 

Substances  ardmales  font 
corn  poil  es  d’hydrogène,  de 
carbonC;>  de  phofphore , d'a- 
zote de  luafre  , le  tout 
porté  h i’ecat  d’oxide  par  u ne 
portion  d’oxygène  , I.  i5b. 
I.eur  diftillation  donne  les 
mêmes  rélulcats  que  les 
plantes  criicitcres  , 13^* 

Elles  donnent  feulement 


plus  d’îiiiile  8c  plus  d’am- 
moniaque , en  raifon  de  l’a- 
zote 8c  de  Ihydrogcne 
qu’elles  cGUiiennenc  dans 
une  plus  grande  proportion, 
mô. 'Elles  favoriientla  pu- 
rréfuction  , parce  qu’elles 
contiennent  de  l'azoïe;  i55.- 
Elles  peuvent  varier  en  rai- 
fon  de  la  proportion  de 
leurs  principes  conlbituans 
8c  de  leur  degré  d’oxygéna- 
tien,  2J3.  Sont  décom- 
pofees  par  le  feu  , 132. 

SuBSTANCEScombüftibles.Ce 

font  celles  qui  ont  une  gran- 
de appétence  pour  l’oxy- 
gène, 1. 116.  Peuvent  s’oxy- 
géner par  leur  conblnaifon 
avec  les  nitrates  8c  les  mu- 
riates  oxygénée, 206  8c  207, 

— Métalliques.  A l’exception 
de  l’or  8c  quelquefois  de 
l’argent,  elles  ié  préfentent 
rarement  d:ins  la  nature  Ibus 
la  forme  métalÜîjue  , 173* 
Celles  que  nous  pouvons  ré- 
duire iüus  Ibrine  métallique 
ibnt  au  nombie  de  17 , 174* 
Celles  qui  ont  plusd’al-finité 
avec  l’oxygène  qu’avec  le 
carbone  ne  font  pas  lulcep- 
tiblcs  d’ôtre  amenées  à cet 
état.  174*  Considérées  com- 
me bafes  falifiables  , 17). 
Ne  peuvent  fc  dUTpudre  que 
lorlqideiies  s’oxident , 176 
8c  177.  L’cftcrvcfcence  qui 
a lieu  pendant  leur  dîifo- 
lution  dans  les  acides  prou- 
ve qu’elles  s’oxident , ibid. 
Se  diffolvent  fans  elfervel- 
cence  dans  les  acides  lorf»- 


des  Ma 

«Qu’elles  ont  été  préalable- 
ment oxidées  , 178.  - Se 
difToi/enc  fans  elFer^^efcsnce 
dans  l’acide  iiiciriatiq.re  oKy- 
géné,  ibid.  - Dans  Ta^ide 
fuihircijx,  145.  '•Celles  qui 
font  trop  ox/géiée.js’y  djf- 
lolvent  & for  me  11:  des  lal- 
fates  métaliiquss  ^ibiJ  - Dé- 
comporenttouces  le  gaz  oxy- 
gène . excepté  i’or  8c  i’ar- 
genr , 82  j 200  & fui:',  ELes 
s’oxident  Sc  perdent  leur 
éclat  iTiccallique  , 83,  Pen- 
dant cette  opération  elles 
augmentent  de  poids  à pro- 
portion de  rüxygèneq'a’'tlies 
abforbent  , ibiJ,  - Les  an- 
ciens don  noient  impropre- 
rnent  le  nom  de  chaux  aux 
métaux  calcinés  ou  oxides 
mécaniques  J 83.  - Appareils 
P'ïur  accélérer  Toxidation  , 
îi\  192.  & fuiu.  - bPont  pas 
Cüuies  le  même  degré  d’affi- 
nité pour  l’oxygène,  191. 
Lorlqu^on  ne  peut  en  fepa- 
rer  l’oxigène  , elles  derneu,- 
rentconftîmment  dans!  état 
d’oxides  & fe  confondent 
pour  nous  avec  les  terres  , 
I.  174.  Décompofent  l’acide 
fuifuriqae  en  lui  enlevant 
une  portiondefon  oxygène, 
8c  alors  elles  s’y  diiTolveet, 
242.  - Leurs  combinaifo ns 
les  unes  avec  les  autres , 23  o. 
Les  alliages  qui  en  réfultenc 
font  plus  cafTans  que  les  mé- 
taux alliés  , 116  - C’eü:  à 
leurs  différens  degré?  de  fu- 
fibiüté  quefont  dûs  une  par- 
tie des  phénomènes  que  pré- 


T I E R E S.  l^<i 

Tentent  ces  combinaifons  , 
117. Brûlent  avec  flamme 
colorée  & Te  dilTipent  entiè- 
rement au  feu  alimenté  par  le 
gaz  oxygène  , II.  234.  Tou- 
tes , excepté  le  mercure  , s’y 
oxidiînt  fui  un  chat  bon  . «i’/Â 

S ü h s IA  M CES  ibi  i nés  le  vol  atilî- 
Tent  an  feu  aiî\'»erité  par  le 
gaz  oxygène,  12»  234. 

— Si.nples.  Leur  dvflnition. 
Ce  ibnc  celles  quie  la  chimie, 
‘n’a  pas  encore  pu  parvenir  à 
décomposer,  I.  .Î93  6*  f;üv. 
Leur  tableau,  102.  - Leurs 
combinaifons  xvec  le  Toufre, 
22 r.  - Avec  le  piborphors, 
225.  - Avec  le  carbone  y 
2zy.  - Avec  l’hydrogène  y 
217.  )-  Avec  Lai  Ote  , ai  j. 

— Végétales,  Leurs  principes 
conPcitutits  font  1 ’hydrogèn® 
& le  carbone,  I.  132.  Con- 
tiennent quelquefois  du 
phofphore&de  Lazote, 
Manière  d’envîTager  leur 
compoution  & leur  décom- 
poTiCîon  , 132.  - Leur  dé- 
compofltion  Te  fait  en  vertu 
d’affinités  doubles  oc  triples, 
135.  Tous  les  principes  qui 
les  compoTent  Tont  en  équi- 
libre entr’eux  au  degré  de 
température  dans  lequel 
nous  vivons,  133.  - Leur 
dilfillacion  fournit  la  preu- 
ve de  cette  théorie,  135. 
A un  degré  peu  Tupérieur  à 
l’eau  bouillante  , une  partie 
du  carbone  devient  libre  , 
1 34. -L’hydrogène  & foxy- 
gène  Te  réunifient  pour  for- 
mer de  i’eau  , ib/d.  - Un» 

T iv 


T 


Table 


^9^ 

portion  d’hydrogène  & de 
carbone  s unÜTent  Sc  for- 
fn^nt  de  1 Huile  volîîîle  , 
ikiî.~  A une  ch  ileui;  rouge 
l’huile  formée  ferok  d com* 
polee  , ’35'  ■ L’oxigène 

2lors  s'unit  au  carbone  avec 
lequel  il  a pl'us  d’affinité  à 
ce  degr  • , 134.  - L’hydro- 
gène s’échappe  fous  la  for- 
me de  en  s’unifTant  au 
calorique  , id. 

SucKE  Oxide  ve^é^al  à deux 
b" lés  , I.  .i  2).  - Son  ana’yfe, 
142  6’  juiv.  - En  l’oxygé- 
nant ©n  forme  de  1 acide 
oxalique  , de  l’acide  mali- 
que  , do  i’acide  acéreux  , 
félon  la  p'voportion  d’oxygè- 
ne , 294  • ivloyens  de  rom- 
pre i’equilîbre  de  Tes  prin- 
cipes par  la  fermcntàtion  , 
142.  - Récapitulation  des 
réfuirats  obtenus  par  la  fer- 
mentation , 1 48.  - Contient 
leslijbRançes  propres  à for- 
mer de  l’eau  , mais  non  de 
i’eau  toute  formée  ,151* 

—•de  lait  oxygéné  forme  1 acide 
frfcchoîdcïique  , I.  3^** 

Sulfates.  Combinaifons  de 
raciwk  fulfjriq;  e avec  les 
diiléienres  bafrs  , ï.  2.45. 

— Metalliqars.CornoinH'.  ons 
des  métaux  avec  i’aeide  ful- 
furiqve  , ï.  243 . 

Sulfites.  Combinaifons  de 
l’acide  fulf.'Ciîx  avec  les 
difLrentes  baies-,  1.  245. 

— M étalliques  po;.rroient  bien 
ne  pas  exiger  , ï 245.  . 

Sulfures.  Combi  vaifons  du 
Ibufrcjaveclesmecaux,!.  il8. 


ableaü  des  acides  Sc  de 
leurs  bafes  falifiables,  1. 180 
& fuiv.  ~ ]3cs  fubdances 
fîmpîes , içz.  - Des  radi- 
caux compofés  , 106.  - Des 
combinaifons  de  l’oxygène, 
203 , 208 , - Des  combjnai- 
fons  de  l’azote,  212. -De 
l’hydrogène,  216.  - Du  fou- 
fi  e , 220.  - Du  phofphore  , 
222.  - Du  caibone  , 226. 
De  facidc  nitrique,  232. 
De  l’acide  fulfurique  , 238. 
De  l’acide  fulfurei.x  , 243, 
De  l’acide  phofphcreux  , 
246.  De  l’acide  pholphori- 
que  , 247.  - De  l’acide  car- 
bonique , 250- De  l’acide 
muriatique,  2 5 3. -De  l’acide 
muriatique  oxygéné  , 234. 
De  î’aci'ie  nitro-muriatique^ 
2)8.  - ]3e  l’acide  fluorique, 
261 . - De  l’acide  boracique, 
264.  De  l’acide  arlérdque  , 
ê68.  - De  l’acide  molybdi- 
que,  272. 'De  l’acide  ttinfli- 
que  , 274. -De  l’acide  tarra- 
reux  , 277. -De  l’acide  mali- 
que  ,281.  - De  l’acide  citri- 
qi.e  , 284. -De  l’acide  pyro- 
lifjr.eiiX  , 285.  - I^e  'l’acide 
pyro  - tarcareux  , 288. -De 
l’acide  pyro-muqcei'X  , 290* 
De  r c d.'  ox.dicjue  , 2^2. 
■De  i’acide  acétique , 298. 
De  l’acide  fi.céinique  , 300. 
De  LC'.’.zoïque  , 302. 

De  i’acide  ca.uphoiique  , 
304 .-De  l’aci.le  g.tlhque  , 
3co.-De  l’acide  laiiique  > 
3üd,-De  l’acide  lacwholaéli- 
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^ue,  ^îo.'De  l’acids  fornii- 
t]ue,  3 i2.-De  l’acide bombi- 
que,  314.-1)0  l’acidc  fébaci- 
que  , 3 16.- De  i’aeide  llthi- 
que , 3 1 8. -De  Tacide  prulli- 
qüe,  320. 

Tamisage.  Moyen  de  Ttiparer 
les  corps  en  molécules  de 
grodstirs  à peu-près  unifor- 
mes , n.  87. 

Tartre  efl:  compol’i  de  l’a- 
cide appelé  tartaruni^  8c  de 
potade.  - Moyen  de  le  dé- 
compofer  pour  en  obtenir 
î’acide  pur , l'i.  56  8c  )'7. 

Tartrite  acidulé  de  po- 
taiTe.  Combinaifon  de  la 
potafTe  8c  de  Pncide  tarta- 
reux  , avec  excès  d’acide 
I.  280. 

—de  poralTe.  Sel  parfaite- 
ment neutre  , réfuhant  de 
la  combinalfon  de  l’acide 
tartareax  8c  de  la  potafTe, 
I-  2S0. 

Terre  ou  terreau.  Principe 
fixe  quirefte  après,  l’analylb 
des  Tub fiances’  végétales 
fermentées , I.  154. 

—On  les  regarde  comme  des 
êtres  rimpie.s  , I-  i72.-Ilya 
quelques  raifons  de  penfer 
qu’elles  contiennent  de  l’c- 
xygéne  , 180, 195. -Et  peut- 
être  qu’elles  font  des  mé- 
taux oxides,  -Elles  ont 
une  grande  tendance  à la 
combinailbn  , 172. 

TeRrks  compofees.  Se  fon- 
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EXTRAIT  des.RegiJlî'es  de  ! Académie  des 
Sciences. 

Du  4 Février  178^. 

li'A.  c A D É M I E nous  a chargés  , M.  d’Arcct  moî  , 
cîe  lui  rendre  compte  d’un  Traité  élémentaire  de  Chimie  y 
<^iie  lui  a préienté  M.  LavoiTier. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  trois  parties  : la  première  % 
principalement  pour  objet , la  formation  des  fluides  ^ëri- 
formcs  & leur  décompofKion  , la  combuflion  des  corps 
fimples  , & la  formation  des  acides. 

Les  molécules  des  corps  peuvent  être  confidérées  comme 
obéifTant  à deux  forces,  l’une  répulfive,  l’autre  attrac- 
tive. Pendant  que  la  dernière  de  ces  forces  l’emporte  , 
îe^  corps  demeure  dans  l’état  folide  ; fi  , au  contraire  , 
î’attrattion  eft  plus  foible , les  parties  du  corps  perdent 
l’adhérence  qu’elles  avoient  entr’elies,  & il  celle  d’être 
un  folide. 

La  force  répulftve  eft  due  au  fluide  très-fubtil  qui  s’in- 
finue  à travers  les  molécules  de  tous  les  corps,  & qui  les 
écarte  ; cette  fubftance  , quelle  qu’elle  foit , étant  la  caule 
de  la  chaleur  , ou  , en  d’autres  ternies  , la  fcnfation 
que  nous  appelons  chaleur  , étant  l’effet  de  l’accumula- 
tion de  cette  fubftance^  on  ne  peut  pas  , dans  un  lan- 
gage rigoureux  , la  déftgner  par  le  nom  de  chaleur  , parce 
que  la  môme  dénomination  ne  peut  pas  exprimer  la  caule 
èc  l’effet  -,  c’eft  ce  qui  a déterminé  M.  Lavoifier  , avec  les 
autres  Auteurs  de  la  Nomenclature  chimique , à U défi- 
gner  fous  le  nom  de  calorique. 

Nous  nous  contenterons  , dans  ce  rapport , d’em- 
ployer la  nomenclature  adoptée  par  M.  Lavoifier  ; mais 
dans  le  cours  de  l’on  ouvrage  , après  avoir  établi  , par 
les  expériences  les  plus  exactes  , les  faits  qui  doivent 
fervir  de  bafe  aux  connoiffances  chimiques,  il  a toujours 
foin  de  juftifier  la  nomenclature  dont  il  fait  ufage  , & de 
luivre  les  rapports  qui  doivent  le  trouver  entre  les  idées  & 
les  mors  qui  les  reprélentent. 
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n'exiflok  que  la  force  atcraflîve  des  molécules  de 
îa  ma*;ière,  tk  la  force  répuîfive  du  calorique  , les  corps 
patTcroient  brufquement  de  î’étac  de  folide  à celui  de 
fluide  aeriforaie  ; mais  une  troifième  force , la  preffion 
de  i’acmofphère  , met  obftacîe  à cet  écartement , -Sz  c’efî: 
à ect  obilacle  qu’efl  due  Pexiflencs  des  fluides.  M.  La- 
voilier  établit,  par  pluficurs  expériences  , quel  ell  le  degré 
de  prtdlion  qui  efl  ncceiTaire  pour  contenir  dilïérentes 
fubftances  dans  l'état  liquide  , Sc  quel  ell:  le  degré  ds 
cbûileur  nécelTaire  pour  vaincre  cette  rëlilfance.  Mais 
il  y a un  certain  nombre  de  fubllances  qui  , à la 
prelîion  de  notre  atmofphère  & au  degré  de  froid  connu  , 
n^abandonnent  jamais  Tétât  de  fluide  aèrifornie  j ce  font 
celles-là  qu’on  défigne  fous  le  nom  de  gaz. 

Puifque  les  molécules  de  tous  les  corps  de  la  nature 
font  dans  un  état  d’équilibre  entre  Tattraélion  , qui  tend  à 
les  rapprocher  8c  à les  réunir , 3c  les  efforts  du  calorique  , 
qui  tend  à les  écarter,  non-léalement  ie  calorique  envi- 
ronne de  toutes  parts  les  corps  , mais  encore  il  remplie 
les  intervalles  que  leurs  moléctiles  lailTent  encr’elles  , ^ 
& comme  c’cil  un  fluide  extrêmement  compreiTible  , il 
s’y  accumule  , il  s’y  refferre  8c  s’y  combine  en  partie. 
De  ces  confidérations  , M.  Lavoifier  déduit  l’explication 
de  ce  qu’on-  doit  entendre  par  le  calorique  libre  , le 
calorique  combiné,  la  capacité  de  calorique,  la  chaleur 
abfolue  , la  chaleur  latente  , la  chaleur  fenfible.  Oa 
pourroit  lui  reprocher  d'avoir  inüflé  trop  peu  fur  ia  pro- 
priété élaftique  & comprelfible  du  calorique  , & de-îà 
réfultc  une  différence  entre  Tes  principes  8c  la  théorie  de 
M.  BUck  , iüT  la  capacité  de  chaleur  mais  en  écar- 
tant cette  confidération  , les  idées  de  M.  Lavoifier  ont 
acquis  l’avantage  d’avoir  plus  de  clarté. 

Après  ces  principes  généraux  , M.  Lavoifier  décrit 
le  nxoyen  qu’a  imaginé  M.  de  la  Place  pour  déterminer 
par  la  qiranticé  d®  glace  fondue  , celle  du  calorique 
qai  s’efi  dégagé  au  milieu  de  cette  glace  , d’un  corps 
qui  étoit  élevé  à une  certaine  température  , ou  d’une 
combinailbn  qui  s’y  efl  formée.  Il  palfe  enfuite  à des 
vues  générales  fur  la  formation  8c  la  conflitution  de 
l’atmofphère  de  la  terre  , non-feulement  en  la  confidé- 
rant  dans  l’état  où  elle  fe  trouve  , mais  encore  dans 
différens  états  hypothétiques. 

Notre  atmofphère  efl  formée  de  toutes  les  fubftances 
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fufcepribles  de  demeurer  dans  l’écar  aëi  îForme  au  degré 
habituel  de  température  & de  prelîioM  que  nous  éprou- 
vons. îl  étoit  bien  important  de  déterminer  quel  eH:  le 
nombre  & quelle  ed:  la  nature  des  fluides  elaidiques  qui 
compofent  cette  couche  inférieure  que  nous  habitons. 
On  lait  que  les  connoilTances  que  nous  avons  acquil’es 
fur  cet  objet  ^ font  la  gloire  de  la  Chimie  moderne  ; 
que  non-feulernent  on  a analyfé  ces  fluides  , mais  qu’on 
a encore  appris  à connoître  une  foule  de  combinaifons 
qu’ils  formoient  avec  les  fub dances  terreflres  , & qu'e 
pardà  le  vide  imrnenle  que  les  anciens  Chimiflos  cher- 
choient''à  dég'uifer  par  quelques  fuppofitions  , a été 
comblé  pour  la  plus  grande  partie.  ïi  Gll  bien  intéreffant 
de  voir  celui  qui  a le  plus  contribué  à nous  procurer 
ces  connoifl’ances  nouvelles  , en  tracer  lui- meme  le  ta- 
bleau J rapprocher  les  réfultats  des  expériences  qui 
ont  fait  l’objet  d’un  grand  nombre  de  fcs  Mémoires  , 
perfeélionner  ces  expériences  8c  tous  les  appareils 
qu'il  a fallu  imaginer  i mais  il  n’elt  pas  pofTible  de 
luivre  dans  un  extrait  les  delcriptions  que  M.  Lavoi- 
lier  préfente  avec  beaucoup  de  concifion  , far  Tana- 
lyfe  de  l’air  de  facînofphère  , la  décompofition  du  gaz 
oxygène  par  le  foufre  , le  phofphore  & le  charbon  , 
fur  la  formation  des  acides  en  général,  U décompofition 
du  gaz  oxygène  par  les  métaux  , la  formation  des 
oxides  métalliques  , le  principe  radical  de  l’eau  , fa 
décompofition  par  le  charbon  ik.  par  le  fer  , la  quan- 
tité de  calorique  qui  fe  dégage  des  différentes  efpèces 
de  combuflion  , 8c  la  formation  de  l’acide  nitrique. 

Après  tous  ces  objets  , M.  Lavoifier  examine  la  combi- 
naison des  lubflaîîces  combaftiblesles  unes  avec  les  autres. 

Le  foufre,  le  phofphore,  le  charbon  ont  la  propriété 
de  s’unir  avec  les  métaux , 8c  de-ià  nailTent  les  combi- 
naifons  que  M.  Lavoifier  défigne  fous  le  nom  de  fuifures  , 
phofphures  8c  carbures. 

L’hydrogène  peut  auffi  fe  combiner  avec  un  grand 
nombre  de  lublbances  couibudibles -,  dans  l’érat'de  gaz  , 
il  diffout  le  carbone  ou  charbon  pur,  le  foufre,  le  phof- 
phore , Sc  de-là  viennent  les  différentes  efpèces  de  gaz 
inflammable. 

Lorfque  l’hydrogène  & le  carbone  s’unifTent  enfemble  , 
fans  qiie  l’hydrogène  ait  été  porté  à l’état  de  gaz  par 
le  calorique  ^ il  en  réfulte , feion  M.  Lavoifier , cettç 


( 301  ) 

«ombiîiaifon  particulière  qui  efl:  connue  fous  le  nom 
d’huile  , ik  cette  huile  efl  fixe  ou  volatile  , lelon  les 
proportions  de  l’hydrogène  & du  carbone.  Il  a expofé 
dans  les  Mémoires  de  1784,  les  expériences  qui  l’ont 
conduit  à cette  opinion.  , 

Cependant  il  nous  paroît  que  cette  opinion  n'efl:  pas 
à l’abri  des  objections  ; nous  nous  conrenccrons  d’en  pro- 
pofer  une.  Toutes  les  huiles  donnent  un  peu  d’eau  & un 
peu  d’acide  lorfqu’on  les  diflille  ,&en  réitérant  lesdiftil- 
iations  , on  peut  les  réduire  entièrement  en  eau,  en  acide, 
en  charbon  , en  gaz  carbonique  oc  en  gaz  hydrogène 
carboné.  Cet  acide  8c  certe  equ  qu’on  retiie  dans  chaque 
opération  , n’annoneent-iîs  pas  qu’il  entroit  de  l’oxygène 
dans  ia  compofuion  de  l’huiîe;  car  il  eH;  facile  de  prou- 
ver que  l’air  qui  efl  contenu  dans  les  vaiifeaux  qui  fervent 
à la  diidillation  , n’a  pas  pu  concribuer  d’une  manière 
fenfible  à leur  proiuclion? 

Il  falloit  d’abord  examiner  les  phénomènes  que  prs- 
fente  l’oxygénation  des  quatre  fubitances  combuftibles 
(impies,  le  phofphore,  lefoufre,  le  carbone  & l’hydro- 
gène 5 mais  ces  fubftances  , en  fe  combinant  les  unes 
avec  les  autres,  ont  formé  des  corps  combiiiLibles  com- 
pofés,  tels  que  les  huiles  , dont  l’oxygénation  doit  pré- 
lenter  d’autres  réfiiltats.  Selon  M.  Lavoifier  , il  exifte 
des  acides  Sc  des  oxides  à bafe  double  8c  triple  : il  donne 
en  général  ic  nom  d’oxrde  à toutes  les  fubfiances  qui  ne 
font  pas  affez  oxygénées  pour  prendre  le  caractère  acide. 
Tous  les  acidés  du  règne  végétal  ont  pour  bafe  l’hydro- 
gène & le  carbone,  quelqaer'ois  i'iiydrogène  , le  carbone 
tk  le  phorphore:  Les  acides  & oxides  du  règne  animal 
font  encore  plus  compofés  5 il  entre  dans  la  compo- 
fition  de  la  pîûpart  quatre  bafes  acidiiîabies , l’hydrogène , 
le  carbone  , le  pholphore  & Tazoce.  M.  Lavoifier  tâche 
de  rendre  raifon  par  ces  principes  très-fimples  , de  la 
nature  Sc  de  la  diiférence  des  acides  végétaux  8c  des  autres 
fubilances  d’une  nature  végétale  8c  d’une  nature  animale  ; 
il  ne  feroit  pas  juHe  dans  ce  moment  de  juger  avec  fé- 
véritéces  apperçus  ingénieux,  parce  que  l’Auteur  fe  pro- 
pofe  de  les  développer  dans  des  Mémoires  particuliers. 

L’hydrogène , l’oxygène  & le  carbone  font  des  pria-  ^ 
cipes  communs  à tous  les  végétaux  , 8c  pour  cefte  raifon  , 
M.  Lavoifier  les  appelle  primitifs.  Ces  principes  , en  rai- 
fen  de  la  quan  cité  de  calorique  avec  lequel  iis  fe  trou- 
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vent  combinés  dans  les  végétaux  , font  tous  à peu-prêâ 
en  équilibre  à la  température  dans  laquelle  nous  vivons  , 
arnfi  les  végétaux  ne  contiennent  ni  huile  , ni  eau  , ni 
acide  ciîrbonique , & feulement  leséîémensde  toutes  ces 
fubiiances  ; mais  un  changement  léger  dans  la  tempé- 
rature fulîic  pour  renverfer  tet  ordre  de  combinaifon* 
L’hydrogène  dr  foxygène  s’uniffent  plus  intimement  & 
forment  de  l’eau  qui  palTe  dans  la  diflillation  j une 
portion  de  l’iiydrcgère  & une  porricn  du  carbone  fe 
reunilVcnt  enfcnible  pour  former  de  l’huile  volatile  , une 
autre  partie  du  carbone  devient  libre  & refte  dans  la 
cornue.  ]}ans  les  (’ubÜances  animales  , l’azote  ^ qui  efl: 
en  de  leurs  priricipes  primitifs,  s’unita  une  portion  d’hy- 
drogène pour  former  l’aika’i  volatil.  M.  Lavoiuer  donne 
des  explications  analogues  a celles  que  nous  venons 
d'indiquer , des  phénomènes  tSc  des  produits  de  la  fer- 
luentation  vineufe  , dj  de  la  putréfadion. 

Il  y a un  grand  rapport  entre  ces  dernières  idées  de 
M.  Lavoifîer  &:  celles  que  M.  Higgins  a expofees  dans  un 
traité  lur  facide  acctcux  , îa  difiiliation  , la  fermen- 
tation, &C-.  qu’il  a publié  en  1786  , êc  dans  lequel  il  admet 
la  formation  de  Peau  ëc  des  huiles  par  l’aclion  de  la 
chaleur  -,  mais  n’ayant  pas  diftingué  le  gaz  hydrogène 
qu’il  appelle  phiogillique  ( ce  qui  ell:  touî-à  fait  indiffé- 
rent), ducharboa  Sc  de  leur  combinaifon  , il  n’apu  déter- 
miner les  efîets  de  la  chaleur  Sz  de  la  fermentation 
avec  autant  d’exaélitude  que  M.  Lavoiher. 

Les  fubftances  acidihables  , en  s’unifiant  avec  l’oxî- 
gène.  & en  fe  convertiffant  en  acides,  acquièrent  uno 
grande  tendance  à la  combinaifon  : elles  deviennent  pro- 
pres à s’unir  avec  des  fubftances  terreufes  & niétalliqucs- 
iVîais  une  circonuance  remarquable  diflingue  ces  deux 
efpèces  de  combinaifon  ; c’efl:  que  les  métaux  ne  peu- 
vent contracter  d’union  avec  les  acides  que  par  Tinter- 
xnède  de  l’oxygène,  de  manière  qu’il  faut  qu’ils  foient 
réduits  en  oxides , ou  qu’ils  décompoient  i’eau  dont 
ils  dégagent  alors  le  gaz  hydrogène,  ou  qu’ils  trou- 
vent de  l'oxigène  dans  l’acide  , & c’eff  ainfi  qu’ils  forment 
du  gaz  nitreux  avec  l’acide  nitrique. 

La  canfidération  des  phénomènes  qui  accompagnent 
les  diffolutions  , conduit  M.  Lavoiiier  à celle  des  bafes 
alkalines,  des  terres  &;  des  métaux,  Sc  à déteiminer  i« 
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no  Tibre  des  fels  qui  peuvent  rélulter  de  la  combinaifon 
de  ces  différentes  bafes  avec  tous  les  acides  connus. 

Dans  ia  fécondé  partie  de  fon  ouvrage,  M.  Lavoiüeï 
préiente  lucceflivemen:  le  tableau  des  fubflanccs  fîmples, 
ou  plutôt  de  celles  que  l’état  actuel  de  nos  connoidances 
nou's  obligea  confidérer  comme  telles  , celui  des  radicaux 
ou  fcafes  oxidables  & acidifïables , compofées  de  la  réu- 
nion de  pîufieurs  fub fiances  (Impies  , ceux  des  combinai- 
fons  de.  i’azote  , de  l’hydrogène  , du  carbone  , du  füufre 
&du  phofphore , avec  des  fubflances  fimples , & enfin 
ceux  des  combinaifons  de  tous  les  acides  connus , avec 
les  différentes  bafes.  Chaque  tableau  eft  accorxipagné 
d’une  explication  fur  la  nature  & les  préparations  de 
la  fubüance  qui  en  eil  l’objet  , & fur  Tes  principales 
combinaifons. 

M.  Lavoifier  a réuni,  dans  la  troifième  partie  de  fon 
ouvrage,  la  deicription  fotnmaire  de  tous  les  appareils 
Sc  de  routes  les  opérations  manuelles  qui  ont  rapport  à 
la  Chimie  élémentaire.  Les  détails  indifpenfabîes  dans 
lefqaeîs  il  faut  entrer , auroient  interrompu  la  marche  des 
idées  rapides  qu’il  a préfcntées  dans  les  deux  premières 
parties  , & en  auroient  rendu  Ta  ledure  fatigante. 

Cette  defgription  efl  d'autant  plus  précieufe,  que  non- 
feulement  elle  efl  faite  avec  beaucoup  de  méthode  & 
de  clarté,  mais  encore  qu’elle  a particulièrement  pour 
objet  les  appareils  relatifs  à la  Chimie  moderne  , dont 
pîufieurs  fonr  dûs  à M.  Lavoifier  lui-mcrac , & qr*!,  en 
général,  font  encore  peu  connus,  même  de  ceux  qui 
font  une  étude  particulière  de  la  Chimie  -,  mais  il  eft 
împofTible  de  tracer  une  efejuifie  de  ces  deferiptions  , 
& nous  femmes  obligés  de  nous  borner  à l’énuniération 
des  chapitres  dans  lefqi’els  elles  font  clafiees. 

Le  chapitre  premier  traite  des  inftrumens  propres  a 
déterminer  ie  poids  abfolu  8c  la  pefantcur  fpécifique  des 
corps  folides  8c  liquides. 

Le  fécond  efi:  deftiné  à la  gazométrie  , ou  à la  me- 
fure  du  poids  & du  volume  des  fubdances  aëriformes. 

Le  cliapitre  troifième  contient  la  defeription  des  opé- 
rations purement  mécaniques,  qui  ont  pour  objet  de  divi- 
fer  les  corps  , telles  que  la  trituration  , la  parphirifation  ^ 
le  tainifage  , le  filtrage  , &'c. 

M.  Lavoifier  décrit,  dans  le  chapitre  einquième  , les 
moyens  que  la  Chimie  emploie  pour  çcarcer  les  unes 
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des  autres  les  molécules  des  corps  fans  les  décompofer, 

& réciproriuement  pour  les  réunir,  ce  qui  comprend  la 
folution  des  Tels , leur  lexiviation  , leur  évaporation  , leur 
ctiftallifation , & les  appareils  diftillatoircs. 

Les  diftUlations  pneumato-chimiques , les  difTqlutions 
métalliques,  & quelques  autres  opérations  qui  e-igcnt 
des  appareils  très-compliqués,  font  l’objet  du  C-sieme 

Le  chapitre  feptième  contient  la  defcnption  des  ope- 
rations  relatives  à la  combuftion  & à la  détonation. 
Les  appareils  qui  font  décrits  dans  ce  chapitre  font  en- 

fièrement  nouveaux.  ^ , . n 

Enfin  le  chapitre  huitième  eft  defline  aux  inltrumens 
néceflaires  pour  opérer  fur  les  corps  à de  treà-hau.es 
températures. 

Toutes  ces  defcriptions  font  rendues  fenfibles  par  un 
grand  nombre  de  planches  qui  piéfentent  tous  les  details 
L’on  peut  défuer,  & qui  font  gravées  avec  beaucoup 
de  foin.  Nous  ne  devons  pas  laifler  ignorer  a la 
r .connoiffance  des  Chimiftes,  qu’elles  ne  lont  point 
l’ouvrage  d’un  burin  mercenaire,  mais  qu  elles  lont  dues 
au  zèle  & aux  talens  variés  d’un  traduéleur  de  1 ouvrage 
de  M.  Kicwan  fur  le  phlogiftique. 

Ces  nouveaux  éiémens  font  terminés  par  quatre  tables  ; 
la  première  donne  le  nombre  des^  pouces  cubiques 
correfpondans  à un  poids  détermine  d eau -,  la  leconde 

eit  deftinée  à convertir  ks  fiaftions  vulgaires  en  fiachons 
d&  males,  & réciproquement  ; la  tto.lieme  prelente  le 
S des  différens  gaz,  & la  quatrième,  la  pelantent 
IbécifKfue  des  diftéicr.tes  liibftances.  ' 

^ Ainfi  M.  Lavoifier , en  partant  des  notions  les  plus 
Amples  & des  objets  les  plus  élémentaires  , conduit 
fu'cceûivemenc  aux  combinaifons  plus  compofees.  Ses 
raifonncmens  font  prefque  toujouis  fondes  lur  des  ex- 
périences rigoureufes  , ou  plutôt  ils^  n en  font  que  1» 
felbltat-,  & il  finit  par  donner  les  eleraen^de  ,'  aic  des 
expérierccs  qui  doit  fervir  de  guioe  aux  Uymifles  qui, 
ao^lieu  de  le  livrer  à de- vaines  hypot.uefes , veulent 
établir  leurs  opinions  la  balaoçS  a la  main. 

L’ouvrage  eft  précédé  d’un  difcours  dans  lequel  M. 
lavoXr  -nd  conipce  des  motifs  qui  » 

rcnrreprendie,  ik  delà  marche  il  a fiuYie  dans  lou 

exécution.  S’étant 
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S’étant  impofé  la  loi  de  ne  rien  conclure  âii-deîl  àê 
te  que  les  expériences  prtHéntent  & de  ne  jamais  fup- 
pléer  au  filence  des  faits  , il  n’a  point  compris  dans 
les  élémens  la,  partie  de  la  Chimie  la  plus  rufeepribia 
peut-être  de  dé  venir  un  jour  une  icience  exaéle;  c’efl 
celle  qui  traire  des  affinités  ou  attrapions  chimiques  j 
mais  les  données  principales  manquent  -,  ou  du  moins 
celles  que  nous  avons  ne  font  encore  ni  afîéz  présilës,  ni 
aflez  certaines  pour  devenir  la  baie  fur  laquelle  doiü 
porter  une  partie  aulli  importante  de  la  Chimie. 

M.  Lavoifier  a la  modeftie  d’avouer  qu’une  coniidéra- 
tion  fecrète  a peut-être  donné  du  poids  aux  raifons  qu’il 
pouvoir  avoir  de  fe  taire  fur  l'es  affinités  ^ c’eP  que  M. 
de  Morveau  ejft  au  moment  de  publier  Tarticle  ü flmité  de 
l’Encyclopédie  méthodique,  Sc  qu’il  a redouté  de  trairer 
en  concurrence  avec  lui , un  objet  qui  exige  des  dif- 
euffions  très-delicates. 

Quoique  les  S'avans  s’emprefTent  de  toutes  parts  de 
rendre  julfice  aux  connoiffances  profondes  de  M.  de 
Morveau,  il  doit  néanmoins  être  fiatté  d’un'  aveu  qui 
honore  égakment  celui  qui  l’a  fait. 

Si  M.  Lavoifiet  ne  parle  point,  dans  ce  Traité,  des 
parties  conftltuanres  & élémentaires  des  corps  , c’eH:  qu’il 
regarde  comme  hypothétique  tout  ce  qu’on  a dit  fur  les 
quatre  élémens:  il  cft  probable  que  nous  ne  conno  ffions 
pas  les  molécules  fimples  & indivifib  es  qui  comqrdene 
les  corps -,  mais  il  efl:  un  terme  auquel  nous  cordaifenc 
nos  analyfc's,  & ce  font  les  derniers  réfultars  que  noiis 
en  obtenons,  qui  font  pour  nous  des  fubOancesTimples  ^ 
ou,  fl  Ton  veut,  des  élémens. 

Mais  l'obict  principal  de  ce  difeours  eH:  de  faV'?  fenrir 
la  liaifon  qui  fe.  trouve  entre  l’abus  des  mors  les  idées 
fauffies  , & entre  la  précifioii  du  langage  & les  progrès 
des  fcienccs. 

Nous  penfons  que  ces  .nouveaux  Elémens  font  très- 
dignes  d’être  imprimes  fou.«  le  pr  v épe  de  rAc;-démie. 

Fait  à l’Académie,  le  4 Février  1789. 

Signé,  d’Arcet  & BeRthoiet. 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  à l’original,  & a* 
jugement  <îe  l’Academie.  AEaris  , ce  7 Février  i 09, 

Signéyle  Marquis  0E  Condorcet* 

Y. 


Tome  IL 


(3oO 


EXTRAIT  des  Regijîres  de  la  Société 
Royale  de  Mcdeclne. 

Du  6 Février  17S5). 

jf  jA  Société  nous  a chargés  ^ M.  t-ïorne  & moi  , 
d’examiner  un  Ouvrage  de  M.  Lavoifier , ayant  pour  titre  : 
Traité  élémentaire  de  Chimie , préfenté  dans  un^  ordre 
nouveau^  & diaprés  les  découvertes  modernes.  Comme 
ce  Traité  , que  nous  avons  îu  avec  le  plus  vT  interet, 
offre  une  méthode  élémentaire  différente  de  toutes  celles 
qu’on  a luivics  dans  les  Ouvrages  du  mônie  genre  , 
nous  avens  cru  devoir  en  rendre  un  compte  uès-dstaillé 

à la  Compagnie.  . ^ ^ 

Les  Phyficiens  , & tous  les  hommes  qui  s adonnent  a 
rétudedela  Philolbphie  naturelle,  favent , que  c^eft  aux 
expériences  de  M.  Lavoiüer  qu’eft  due . la  révolution 
que  la  chimie  a épiouvée  depuis  qucloues  années^v 
à peine  M.  Black  eut-il  fait  connoître  , il  y a bientôt 
vin^^t  ans  , Ferre  fugace  qui  adoucit  .la  chaux  & les 
aîkSis,  & qui  avoit  iufques-là  échappé  aux  recherches 
des  Chimirres-,  à peine  xM.  Prieflley  eut-il  donné  ^fes 
rremières  expériences  fur  Pair  fixe  & ce  qu’il  appeloic 
les  différentes,  dpèces  d’air  , que  M.  Lavoifier , qui  ns 
s’étoit  encore  appliqué  qu’à  mettre  dans  les  opérations 
de  Chimie  de  l’exaditude  & de  la  prccifion  , conçut  le 
' vaffe  pi-oiet  de  répéter  & 'de  varier  toutes  les  expé- 
riences des  deux  célèb  es  i^hyficiens  Anglois , & de 
pourCuivre  avec  unp  ardeur  infatigable  une  carriers 
nouvelle  , dont  il  prévoyoit  dès-lors  Pétendue.  11  lentic 
fur  - tout  que  Part  de  faire  des  expériences  vraiment 
utiles  , & de  contribuer  aux  prcgiès  de  la  fcience  de 
l’analyfe  , coriîBoit  à ne  rien  laiffer  échapper,  à tout  re- 
cueillir, à tout  pefer.  Cette  idée  ingénieufe , à laquelle 
ronc’dues  toutes  les  découvertes  modernes,  l’engagea  a 
imaginer  , pour  les  effcrvefcences  , pour  les  combuftions  ^ 
pour  la  calcination  des  métaux,  èkc.  des  appareils  ca- 
pables de  porter  la  lumière  la  plus  vive  fur^  la  cautc 
& ies  réfuitats  de  ces  operations.  On  connoît  trop  ge- 
Ijéraicment  aujourd  hui  la  plupart  des  faits  & des  dccoti-^ 


vertss que cetteroiiteexpérimentale  nouvelle  a fait  naftrc  i 
pour  que  nous  ayons  beîom  d’en  Cuivre  ici  les  détails  ^ 
nous  nous  contenterons  de  rappeller  que  c’efl  à l’aida 
de  ces  procédés,  à l’aide  de  ce  noiiveau  Cens,  ajouté, 
pourainfi  dire  , à ceux  que  le  Phyficien  poffedoit  déjà, 
que  M.  Lavoiüer  efl  parvenu  à é:ablir  des  vérités  & une 
dodrine  nouvelles  fur  la  combullioa.  Car  la  calcinatioa 
des  métaux,  fur  la  nature '.de  reau,  fur  la  formaciort 
des  acides.  Car  la  diffolution  des  métaux,  fur  la  fer- 
mentation & fur  les  principaux  phénomènes  de  la  nature. 
Ces  inftruriiens  f\  inçyénleux  , cette  méthode  expérimen- 
tale fi  ex  a de  8c  fi  différente  des  procédés  employés  au- 
trefois par  les  Chimides  , n’ont  cefTé  , depuis  1772,  , de 
devenir  entre  les  mains  de  M.  Lavoifier  8c  des  Phyfi- 
ciens  qui  ont  îuivi  la  même  route  , une  fource  fécoiide- 
de  découvertes.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces offrent,  depuis  1772.  jufqu’en  178^,  une  fuite  non 
interrompue  de  travaux,  d’expériences , d’anaîyfes  faites 
par  ce  Phyficien  fur  le  même  plan.  Ce  qu’il  y a de 
plus  frappant  pour  ceux  qui  aiment  à fuivre  les  progrès 
de  Pefprit  humain  dans  ce  genre  de  recherches , dont  on 
n’avoit  aucune  idée  il  y a vingt  ans,  c’ed.  que  toutes 
les  découvertes  qui  fe  font  fucccdécs  depuis  cette  épo- 
que, n’onc  fait  que  confirmer  les  premiers  rcfiiîtats  trou-,, 
vés  par  M.  Lavoifier,  & donner  plus  de  force  & plus 
de  foiidicé  à la  doélrine  qu’il  a propofée.  Une  autre 
confidératioii , qui  nous  paroit  également  importante, 
c’efi:  que  les  expériences  de  Bergman  , de  Schéele  , de 
Mm.  Cavendish  , Priedley , & d’un  grand  nombre  d’autres 
Chimifîres  dans  differentes  parties  de  riiurope  , quoique 
faites  fous  des  points  de  vue  8c  avec  des  moyens  diffé- 
rens  en  apparence , fe  font  tellement  accordées  avec 
les  réfuîtars  généraux  donc  nous  pariions  plus  haut,  que 
cet  accord , bien  propre  à convaincre  les  Phyficiens 
qui  cherchent  la  vérité  fans  prévention,  êc  avec  le  cou- 
nage  néce  (faire  pour  réfi fier- aux  préjugés,  n’a  fait  que 
rendre  plus  folides  & plus  inébranlables  les  fondsmens 
fur  lelqaels  reps^e  la  nouvelle  doélrine  chimique.  C’eft 
dans  cet  état  de  la  fcience  , c’ed  à l’époque  où  les  faits 
nouveaux,  généralement  reconnus,  n’excitent  encore  des 
difculTions  enrre  les  Phyficiens , que  relativement  à leur 
explication,  que  M-  Lavoifier,  auteur  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  découvertes , & de  la  théone  fimple  ^ 
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lumîneufe  qu’elles  ont  créée  , s’cft  propofé  d’enchaîner 
dans  un  nouvel  ordre  les  vérités  nouvelles  , & d’oftrir 
aux  Savans,  ainü  qu’à  ceux  qui  veulent  le  dcvenir”^, 
l’eniénibîe  de  fes  'travaux.  Ceux  qui  ont  iuivi  avec  loin 
les  progrès  fuccefiifs  de  la  Chimie , ne  trouveront  dans 
l’Ouvrage  dont  nous  nous  occupons,  que  les  faits  qu’iis 
connoifiént  déjà-,  mais  ils  fe  préfenteront  à eux  dans  un 
ordre  qui  les  frappera  par  fa  clarté  Ôc  fa  précifion.  Ce 
fera  donc  fpécialenienc  fur  la  marche  des  faits  , des 
idées  des  raifonnemens  tracés  par  M.  Lavoifier,  quç 
nous  infiiLerons  dans  ce  rapport. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  premiers  , 
3VI.  Lavoifier  expolé  les  élémens  de  la  fcience  & les 
bafes  fur  lefqueiles  elle  eft  fondée.  C’eft  fur  les  corps 
les  plus  fimpies,  & fur  le  premier  ordre  de  leurs  com- 
binailbns,  que  roule  cette  premièi'e  partie,  comme  nous 
le  dirons  tout-à-i’heure. 

La  fécondé  partie  préfente  les  tableaux  de  toutes  les 
combinaifons  de  ces  corps  ftmples  entr’eux,  & des  mixtes 
qu’ils  forment  les  uns  avec  les  autres.  Les  conipofés 
l'alins  neutres  en  font  particulièrement  le  fujet. 

Dans  la  troifième  partie,  M.  Lavoifier  décrit  les  ap- 
pareils nouveaux , dont  il  a imaginé  la  plus  grande  partie , 
êc  à l’aide  delquels  il  a établi  les  vérités  expofées  dans 
la  première  partie. 

Conftdérons  chacune  de  ces  parties  plus  en  détail,  & 
fuîvons  l’Auteur  juiqu'à  fes  dernières  divifions  , pour  faire 
connoure  l’utilité  & l’importance  de  fon  Ouvrage. 

Première  Partie» 

En  expofant  , dans  un  Difeours  préliminaire,  let 
motiffj  qui  l’ont  engage  à écrire  fon  Ouvrage  , M.  Lavoifier 
annonce  que  c’eft  en  s’occupant  de  la  nomenclature  & 
en  développant  fes  idées  fur  les  avantages  & la  nécelfité 
de  lier  les  mots  aux  faits,  qu’il  a été  entraîné  comme 
fnaîgié  lui  à faire  un  traité  élémentaire  de  Chimie  -,  que 
cette  nomenclature  méthodique  Payant  conduit  du  connu 
à l’inconnu  , cette  marche  qu’il  s’eft  trouvé  fotcé  de  fuivre 
lui  a paru  propre  à guider  les  pas  de  ceux  qui  veulent 
.étudier  la  Chimie  j il  penlé  que  , quoique  cette  fcience 
ait  encore  beaucoup  de  lacunes  & ne  foit  pas  com- 
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pîtftte  comme  la  Géométrie  élémentaire  , les  faits  qui 
la  compolént  s’ar!»angent  cependant  d’une  jnanière  il 
heureuTe  dans  la  doclrine  moderne  , qu^il  eÛ  permis  de  la 
comp-irer  à cette  dernière,  &:  qu’on  peut  efpérer  de  la 
voir  s’approcher  , de  nos  jours  , du  degré  de  perfeclion 
qu’elle  ell  rufceprible  d’atteindre..  Son  but  a été  de  ne 
rien  conclure  au-delà  de  l’expérience  , de  ne  jamais  fup- 
pléer  au  filence  des  faits.  * 

C’efl  pour  cela  qu’il  n’a  point  parlé  des  principes  des 
corps  , far  lefqueîs  on  a depuis  ii  long-temps  donné 
des  idées  vagues  dans  les  écoles  & dans  les  Ouvrages 
élémentaires  i qu’il  n’a  rien  dit  des  attrapions  ou  alfi- 
nités  chimiques  , qui  ne  font^  point  encore  connues  , 
fuivant  lui,  avec  i’exaâicude  néceffaire  pour  en  expofer 
les  généralités  dans  des  élémens.  Il  termine  ce  difeours  , 
en  retraçant  les  raifons  8c  les  motifs  qui  ont  guidé  les 
Chimdles  dans  le  travail  de  la  nouvelle  nomenclature  , 
8c  en  faifant  voir  quelle  influence  les  noms  exacts  pro- 
pofés  dans  ce  travail  , peuvent  avoir  fur  les  progrès 
Sc  ] étude  de  la  fcience. 

La  première  partie  qui  fuit  immédiatement  ce  Difeours 
préliminaire  , comprend  dix-fept  chapitres. 

M,  Lavsifier  annonce  qu’il  traite,  dans  cette  première 
Partie,  delà  formation  des  fluides  aèriformes  tSc  de  leur 
décompofition  ; da  la  cornDudion  des  corps  fimples  , & 
de  la  formation  des  acides.  Ce  titre,  qui  n’auroit  cer- 
tainement pas  rappelé  aux  anciens  Chimifles  l’enfemble 
de  leur  fcience  , le  comprend  cependant  tout  entier 
pour  ceux  qui  la  pofsèdent  •,  Sc  en  effet,  l’un  de  nous  en 
traçant  la  marche  Sc  l’état  de  toutes  les  connoifPances 
chimiques  modernes  dans  quelques  féances  fur  les  fluides 
éladiqaes,  a fait  voir  que  toute  la  fcience  ed  comprife 
dans  l’hidoire  de  leur  développement  & de  leur  fixation. 
Il  ed  donc  vrai  de  dire  , que  quoique  le  domaine  de 
la  Chimie  ait  été  dngulièremcnt  agrandi  par  le  nombre 
conddérable  de  faits  nouveaux  qu’elle  a acquis  depuis 
quelques  années,  le  rapprochement , la  liaifon  & la  cohé- 
rence de  ces  faits,  peuvent  en  relferrer  les  élémens  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  les  pofsèdent,  Sc  de  ceux  qu’une  mé- 
thode exacte  guide  dans  leurs  études  ; fi  les  expériences 
femblent  effrayer  l’imagination  par  leur  nombre,  les 
réfultîits  fimples  qu’on  en  cire , & les  données  générales 
qu’elles  fourniffeoe,  font  évan®uir  ks  difficultés,  $c 
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renclent  le  travail  de  la  mémoire  plus  facile.  Cctt« 
vérité  fera  mifç  dans  tout  fon  jour,  par  l’expofé  des 
divers  objets  compris  dans  cette  première  partie  de 
l’ouvrage  de  M-Lavoifier. 

Le  premier  Chapitre  traite  de  la  combinaifon  des  corps 
avec  le  calorique  ou  la  matière  de  la  chaleur,  & delà 
formation  des  fluides  élaüiques.  Le  calorique  dilate  tous 
les  corps  en  écartant  leurs  molécules  , qui  tendent  a 
fe  rapprocher  par  la  force  d’attracoon.  On  peut  donc 
confidérer  fon  eflhc  comme  celui  d’une  force  repulüve 
ou  oppofée  à,  l’attradion.  Lorfque  1 ’attraaion  des  mo- 
lécules cft  plus  forte , que  l’écartement  ou  la  force  repulfive 
communiquée  parle  calorique,  le  corps  eft  folide;  li  la 
force  répuifivc  l’emporte  far  l’attraclion  les  molécules 
s’écartent  jufqu’à  un  certain  point,  la  iiiuon,  K entin 
la  fluidité  éiaüique  naiiTent  de  cet  effet.  Comme  la  diminu- 
tion ou  l’enlèvement  du  calorique  permet  le  rapproche- 
jnehedes  molécules  des  corps  dont  l’attradion  agit  alors 
librement,  & comme  on  peut  concevoir  un  refroidilie- 
•mein  toujours  croiifanc,  beaucoup  plus  fort  que  celui  que 
, nous  connoiflbns,  & conféquemment  un  rapprochement 
proportionné  dans  les  molécules  des  corps,  il  senluic 
que  ces  molécules  ne  fe  touchent  pas,  qu’il  exifte  des 
intervalles  entr’elles -,  ces  intervalles  font  remplis  par 
le  calorique.  On  peut' IV  accumuler-,  c’eft  cette  accu- 
mulation qui  détruit  l’attraaion  de  f^s  molécules  , & 
cui  donne  enfin  naidance  à un  fluiae  eîafiique.  lous 
les  coros  liquides  prendroient , à la  furface  du  globe  , 
çette  forme  de  fluides  élaffiques  , fi  la  preiïion  de  l’air  at- 
jnofphérique  ne  s’y  oppofoit  pas  5 c’eft  en  raifon  de  cette 
preilion  qu’il  faut  que  la  température  de  l’eau  foit  élevée 
aSo  degrés  pour  qu’elle  fe  réduife  en  vapeur-,  l’éther  à 30 
ou  33  degrés,  l’alkool  à 67.  Mais  les  fluides  fuppofés 
réduits  en  vapeurs  par  la  fupprelfion  du  poids  de  Tat- 
Tnofphère  , fe  formeroient  bientôt  un  cbftacle  à eux- 
memes  par  leur  preflion. 

On  voit  d’après  cela  qu’un  ftuide  élaftique  ou  un 
ga7  n’eft  qu’une  combinaifon  d’un  corps  quelconque  ou 
d’une  bafe  avec  le  calorique.  On  voit  encore  que,  lui- 
vant  les  efpaces  ou  les  intervalles  compris  entre  les 
molécules  des  différens  corps  , il, faudra  plus  ou  moins  d# 
calorique  pour  les  dilater  au  meme  point-,  c’eft  cette  diffd- 
reiicc  qa’on  nomme  capacité  de  chaleur , & la  quantft# 
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calorique  néceffaire  pour  élever  chaqas  corps  à î* 
même  température,  fe  nomme  chaleur  ou  calorique 
fpécijîque.  Comme  les  corps,  en  fe  combinant  au  calo* 
rique  , deviennent  des  fluides  élaiViquçs  , l’elaTticité  paroît 
être  due  h.  la  répuifîon  des  molécules  du  calorique,  ou 
plutôt  à une  attraêlion  plus  forte  encre  ces  dernières  , 
qu’euîre  celles  des  corps  fluides  éladiques , qui  font 
alors  repoulfées  par  l’effet  du  premier. 

Ces  idées  fimples  Sc  fondées  fur  des  expériences  exac- 
tes , conduifent  PAutcur  à donner,  dans  le  fécond  cha- 
pitre , des  vues  fur  la  formation  & la  conlditurion  dfs 
l’acnio'phère  de  la  terre  | elle  doit  erre  formée  des 
fabrtaiices  fulbeptibles  de  le  volatil  lier  au  degré  ordinaire 
de  chaleur  qui  exilfe  fur  le  globe  , & à la  preifion 
moyenne  qui  foutient  le  mercure  à aS  pouces.  La  terre 
étant  fuppofee  à la  place  d’une  planète  beaucoup  plus 
rapprochée  du  foleil , comme  l’eft  Mercure  , If  au  , le 
mercure  même  entreroient  en  expanlion  , 8c  Ce  mêi*roîent 
à l’air  jiifqu’à  ce  que  cette  expanfion  fût  limitée  p.ir  !a 
preHion  exercée  par  ces  nouveaux  fluides  éîafliques.  Si 
le  globe  étoic , au  contraire  , tranfoorté  à une  difanca 
beaucoup  plus  éloignée  du  foleil  qu’il  ne  l’efl:  , l'eau 
feroit  foiide  & comme  une  pierre  dure  8c  nanfparente. 
Lafolidité,  la  liquidité  , la  fluidité  élaflique  font  donc 
des  modific.ations  des  corps  dues  au  calorique.  Les  fluides 
habiniellcmenc  vaporeux  qui  forment  notre  atrnofphère  , 
doivent,  ou  fe  mêler  lorfqu’ils  ont  de  l’aflinité,  ou  fe 
réparer  fuivant  l’ordre  de  leurs  pefanteurs  ipéciflques  , 
s’ils  ne  font  pas  fufceptiblcs  de  s’unir.  M.  Lavoifier ’penfs 
que  1>  couche  fupéiieure  de  i’atmorpiière  efl:  furmontée 
des  gaz  inflammables  légers  , q.dÜ  regarde  comme  la 
matière  & le  foyer  des  météores  lumineux. 

Il  étoit  très-naturel  que  ces  confidérarions  générales 
fur  i’atmofphère  de  la  terre  fuiîent  fui  vies  de  i’analyfe 
de  l’air  qui  la  compofe  -,  cette  analyfe  fait  le  fujet  du 
troifième  chapitre  , dans  lequel  eft  confignée  une  des 
pius  belles  découvertes  du  üècle  oc  de  la  Chimie  moderne. 
La  combuflion  du  mercure  dans  un  ballon  , la  perte  d« 
poids  d’un  fixième  de  i’air  , l’augmentation  correfpon- 
dante  du  poids  du  mercure  , la  qualité  délétère  des  cinr[ 
fixièmes  d’air  reliant  -,  la  réparation  de  l’air  de  la  chaux 
de  mercure  fortement  échauffée  , la  pureté  de  celui-ci, 
la  recompofuion  de  l’air  femblableà  celai  de  i’ataîofphète 
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par  l’additîon  de  cette  f,.'î.âe  tirée  du  mercure  a celle 
refî'e  dui.i  le  billcn  5 ia  chaleur  vive  & la  flamme 
brillante  de.fa^ee  de  Pair  par  le  fer  qu’on  y brdlc  , 
fuflilent  à M.  Lavoifler  pour  prouver  cjue  Pair  atmof- 
pberiquG  eft  un  compose  de  deux  fluides  élafiiqiîes 
diiFevvîis  , Pun  retpii  able  , Pautrenon  rei'pirable  que  le 
piciï;ier  forme  -7^  uv  le  fécond  o , 73* 

i>ans  le  q..airjèirie  chapitre  , ce  Savant  expefe  les  noms 
donnes  à ces  dr-c.it  gcz  qui  conipofent  Pair  atmgi'phé- 
rique  , de  Us  railbns  qui  les  ont  fait  propofer*,  le  premier 
porte  , comme  on  fuir  , le  nom  d’utr  vical  Sc  de  ga:j^ 
oxygène  ^ & le  fécond  celui  de  gci^  a^ote. 

quintiié  des  principes  de  Parmofphère  étant 
cdnniie  , la  nature  du  gaz  oxygène  occupe  cnfliite  M,‘ 
Lavoifier.  Le  cinquième  çh.ipitre  elï  deftiné  à Pexameti 
de  iu  decompofuion  du  gaz  oxygène  ou  air  vital  par 
le  foufre,  le  phofphore  , le  charbon,  & de  la  forma- 
tion deS  acides.  Cent  grains  de  paoiphore  brûlé  dans 
un  ballon  bien  plein  d’air  vital  , abforbent  3 54  grains 
de  cet  air  ou  de  fa  bafe  , 8c  lorn^enc  254  grains  d’acide 
pholpliorique  concret.  V^ingt-huit  grai'-.s  de  charbon 
abforbent  72  grains  d’air  vital  , 8c  forment  loo  graiûs 
d’acide  carbonique.  Le  foufre  en  abfcrbe  plus  que  fon 
poids  & devient  acide  fuifurique.  La  bafe  de  cet  air  a 
donc  la  propriété  , en  fe  combinant  avec  ces  trois 
corps  combuflibles,  de  les  convertir  en  acides  ; de-là  le 
nom  d'oxygène  donné  à cette  b-^fe  de  Pair  vital  , & 
celui  d’oxygénation  donné  à Popéraiion  par  laquelle 
ceitc  .bafe  ie  fixe. 

la  nomeüchture  des  différens  acides  forme  le  fujet 
du  fixiè.-nc  charicre  ; le  nom  général  d’acide  déflgne 
la  como.maifon  avec  Poxygène  , les  noms  particuliers 
aiTurrienneru  aux  baies  diîlérentcs  unies  à Poxygçne.  Le 
Ibufte  fi->rme  Picide  fuifurique  , le  pholphore  l’acide 
phofp'horique  3 le  carbone  bu  charbon  pur  l’acide  carbo- 
nique. La  lenninaifon  varice  dans  ces  mo^’s  exprime  la 
proportion  d oxygène  ; ainfi  le  fou  Ire  combiné  avec  peu 
fPüxygènt*  8c  dans  i’^rai  d’un  acide  loible  donne  Pacidc 
luirureux  , tandis  qu’une  plus  grande  proportion  de  ce 
principe  acidiéant  foime  PaciJe  fulfuriqué.  Nous  n’in- 
fiderons  pas  davantage  fur  les  principes  de  cette  nomen- 
cL^.curc  , qui  fonf  déjà  bien  connus*  de  la  Société.  M. 
Lïvoifîer  donne  , à la  fm  de  ee  chapitre,  les  proportions 
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Sc  d’oxygène  qui  conûituent  l’acîde  du  nure  en 
diiïerens  étars  , comme  l’a  decouveri'  M.  Cavendish. 

Il  parle,  dans  ,1e  feptième  chapitre,  de  la  décom- 
pofuiondu  gaz  oxygène  par  les  métaux.  On  fait  que  ces 
corps  combuflîbles  abibrbent  la  baie  de  l’air  vital  plus  ou 
moins  facilement  , & à des  températures  plus  ou  moins 
élevées  ; mais  comme  l’afhnité  de  ces  corps  pour  l’oxy- 
gène efl  en  général  rarement  plus  forte  que  celle  de 
celui-ci  pour  ie  calorique  , les  métaux  s’y  combinent  plus 
ou  moins  ditficiîeinent.  Les  compofés  des  métaux  & d’oxy- 
gène n’étant  pas  des  acides  , on  a propofe  le  nom  d’oxides 
pour  les  défigner , au  lieu  de  celai  de  chaux,  qui  étoit 
équivoque,  éc  fondé  lur  une  fau'fTe  analogie.  M.  Lavoilîer 
donne  les  détails  de  cette  nomenclature  à la  fui  4s  ce 
chapitre. 

Il  traite  , dans  le  huitième  , du  principe  radical  ds 
l’eau  , & de  la  déconipofition  de  ce  fluide  par  le  char- 
bon & le  fer.  L’eau  que  l’on  fait  paffer  à travers  un. 
tube  de  verre  ou  de  porcelaine  rougi  au  feu  , Ce  réduit: 
feulement  en  vapeur  , fans  éprouver  d’altération.  Èu 
paflant  à travers  le  môme  tube  chargé  de  vingt-huit 
grains  de  charbon,  il  y a 85  grains  d’eau  changée  de 
nature,  & le  charbon  difparoît.  On  obtient  100  grains 
ou  144  pouces  d’acide  carbonique  , qui  contiennent  , 
outre  les  28  grains  de  carbone  , 71  grains  d’oxygène, 
provenant  néceflaîrement  de  l’eau  , puirqu’.Tuciin  autre 
corps  n’a  pu  le  lui  fournir  *,  ce  gaz  acide  carbonique 
cfb  mêlé  de  15  grains  ou  380  pouces  cubes  de  gaz 
inflammable  -,  ces  1 3 grains  ajoutés  aux  72,  grains  d’oxy- 
gène enlevé  par  le  carbone  , font  les  85  grains  d’eau 
qui  manquent  *5  & en  effet,  en  brûlant  dans  un  appareil 
ferme  85  grains  d’air  vital  & 15  de  gaz  inflammable  , 
on  a 100  grains  d’eau.  L’eau  ef:  donc  compol’ée  de 
ces  deux  principes.  L’oxygène  eft  déjà  connu  par  les 
détails  précédens  *,  la  baie  du  gaz  ii.flainmable  a été 
nommée  hydrogène , ou  principe  radical  de  l’eau  ; M. 
Lavoifier  en  décrit  les  propriétés  & far- tout  celles  qu’il 
a dans  fera t de  gaz. 

Le  neuvième  cliapître  contient  des  détails  abfolLimenc 
neufs  fur  la  quantité  de  calorique  qui  le  dégage  dans  la 
c\iibaflion  de  diff'érens  corps  combuilibîes  , ou  , ce  qui 
la  môme  chofo  en  d’autres  termes,  pendant  îa  fixa- 
tion de  l’air  vital  ou  gaz  oxygène.  Pour  bien  concevoir 


Pobjet  de  cît  article  important  , rappelons  ejne  l’air- 
vitaî  cfi  , comme  tous  les  autres  flnides  èlaftiqucs  , une 
bafe  folldifiable  unie  à du  calorique  -,  que  ce  p;aa  ne 
peut  fe  fixer  , ou  la  bafe  devenir  folide  dans  les  combi- 
naifons  où  elle  entre,  qu’en  perdant  ié  calorique  qui  la 
tenoit  écartée  Sc  divifée  en  fluide  élaftique.  Cela  pôle, 
îl  cfl  clair  qu’en  partant  d’une  expérience  où  l’air  vital 
paraît  lailTer  dépofer  la  bafe  la  plus  folide  pollibls  en 
perdant  tout  le  calorique  qu’il  contient , on  aura  une 
xnefure  à peu  de  chofe  près  exacle  de  la  quantité  abfolue 
de  calorique  contenu  dans  une  quantité  donnée  de  ga» 
oxygène.  Mais  comment  mefurer  cette  chaleur?  M.  La- 
Voilier  s’eii:  fervi  , pour  cela,  d’an  appareil  ingénieux, 
dont-  la  première  idée  efl  due  à M.  \ViIcho  , Lhyficien 
Anglois  , mais  qui  a.  été  changé  Sc  bien  perfedionné 
par  M.  de  la  Place.  Ce  font  des  enveloppes  de  tôle 
garnies  de  glace , & lailTant  un  efpace  vide  dans  lequel 
on  fait  [es  expériences  de  combuiLion  , Hbfoliiment  comme 
dans  une  fphère  de  glace  alf.^z  épaifie  pour  que  la  tem- 
pérature extérieure  n’infîue  en  aucune  manière  fur  fa 
cavité  intérieure.  Le  calorique  fe  Icpare  pendant  la  fixa- 
tion de  l’oxygène  , fond  une  partie  de  cette  glace  y propor- 
tionnelle a la  quantité  qui  s’en  dégage.  En  opérant  ainfii. 
)a  combuftion  du  pliofphore  , M.  Lavoifier  a vu  qu’une 
livre  de  ce  combuflîbîe  fond  ico  livres  de  glace  , en 
abforbant  une  livre  8 onces  d’air  vital  ; & comme  l’acide 
phol’phorique  concret  qui  réfulte  de  cette  combuflion 
paroît  contenir  l’oxygène  le  plus  folide  & le  plus  féparé 
de  calorique,  il  en  conclut  que  dans  i’écat  d’air  vital  , 
une’ livre  d’oxygène  contient  une  quantité  de  calorique 
fulHCante  peur  fondre  66  livres  l o onces  5 gros  24  grains 
de  glace  à zéro.  En  partant  de  cette  expérience  , M, 
Lavoifier  a trouvé  qu’une  livre  de  charbon  abfcrbanc 
2,  livres  cj  onces  i gros  10  grains  d’oxygène , & ne  failanc 
fondre  que  96  livres  8 onces  de  glace,  tout  le  calorique 
contenu  dans  cette  quantité  d’air  vital  n’e ft  pas  dégagé, 
puifqu’il  fe  feroit  fondu  171  livres  6 onces  5 gros  de 
glace  i la  diiférence  de  cette  quantité  de  calorique  , c’eft- 
à-dire  , une  quantité  capable  de  fondre  74  livres  14 
onces  5 gros  de  glace  , eft  employée  à tenir  fous  forme 
de  gaz  3 livres  9 onces  i gros  lo  grains  d’acide  carbo- 
nique , produit  dans  cette  opération.  La  combiifticn  du 
-gaz  hydrogène  brûlé  dans  l’appareil  de  glace  , lai  a pié*a 
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fente  îe  refultat  fuivant  relativement  au  dégagement  dtt 
calorique.  Une  livre  de  ce  gaz  abforbe  5 livres  10  onces 
3 gros  24  grains  d’air  vital  en  brûlant  *,  il  Te  dégage 
dans  cetie  combufl’ion  une  quantité  de  crdorique  capable 
de  faire  fondre  2^5  livres  9 onces  trois  gros  <$c  demi  de 
glace-,  or,  comme  cette  dofe  d’air  vital  auroit  donné, 
lion  l’avoit  fait  fervir  à la  combiifi;ion  du  pholphorcç, 
où  l’oxigène  paroît  être  le  plus  Iblide  potiibls  , une  quan- 
tité de  calorique  fuififante  pour  fondre  377  -ivres  1-2 
onces  3 gros  de  glace  , il  s’enfuit  que  la  diitt  renc^  de 
ces  deux  quantités  de  calorique  , qui  efl  exprimée  par 
celle  de  82  livres  9 onces  7 gro:^  Sc  demi  de  glace  fondue  , 
refle  dans  î’eauàode  température,  &t  que  charpue  Mvr^ 
de  ce  liquide  à cette  température  , contient  dans  la  portioa 
d’oxygène  qui  fait  un  de  fes  principes  ^ une  quantité  de 
calorique  capable  de  fondre  I2  livres  5 onces  2 g'os 
48  grains  de  glace.  M,  Lavoifier  a trouvé  , par  les  memes 
expériences  , la  quantité  de  calorique  contenu  dans  l’oxy- 
gène de  l’acide  nitrique  , Sc  celle  qui  fe  dégage  dans  la 
combuftion  de  la  cire  & de  l’huile  5 & fl  ces  recherches 
avoienc  été  fuivies  avec  un  foin'égal  fur  la  quantité  de 
calorique  que  chaque  métal  dégage  de  l’air  vital  en  ab- 
forbant  l’oxigène  , ou  en  fe  calcinant  , cette  appré- 
ciation feroit , comme  fe  dit  M.  Lavoifier  à la  fin  de  ce 
chapitre,  d’une  grande  utilité  pour  l’explication  de 
beaucoup  de  phénomènes  chimiques. 

L’Auteur  décrit  dans  le  dixième  chapitre  la  nature  géné- 
rale des  combinaifons  des  fubftanccs  combuftibles  déjà 
examinées  dans  les  chapitres  précédens  , les  ,unes  avec 
les  antres.  Les  alliages  des  métaux  , les  difibîutions  du 
foufre  , du  phofphore  , du  charbon  dans  le  gaz  hydrogène  , 
l’union  du  carbone  & de  l’hydrogène  qui  conflitue  les 
huiles  en  général,  font  indiqués  fucceflivement.  Dans  ce 
chapitre  comme  dans  tous  les  précédens,  on  trouve  des 
vues  neuves  fur  l’union  encore  inconnue  de  plufieurs 
lubdances  combuflibîes  entr’elles. 

Dans  tous  les  chapitres  précédens  qui  ont  pour  objer  la 
décompoficion  dé  l'air  vital,  l’abrorption  de  l’oxygène  par 
les  corps  combuflibîes  8c  les  phénomènes  do  leur  corn- 
biifcion  8c  de  leurs  produits,  il  n’efl:  queftion  que  de» 
fubftances  combinées,  une  à une  avec  l’oxygène.  Le 
deuxième  chapitre  préfente  les  combiiiaiibns  de  ce  prin- 
cipe acidifiant  avec  pluficuis  baies  à la  fois,  confé- 
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^uemment  des  oxides  & qcs  acides  à plu  fieu  rs  bafes  , 8c 
de  la  compoiition  des  matières  végétales  & animales.  On 
reconnoît  par  Ta  lecture  de  ce  chapitre  la  clarté  des 
principes  da  la, Chimie  moderne,  & en  même  temps  la 
richefîe  de  la  nature  dans  la  variété  des  conipofés  qu’elle 
forme'  avec  très-peu  d’élémens.  L’anulyle  la  plus  exade 
prouve  que  l’hydrogène  &:  ié  carbone  prives  de  la  plus 
. grande  quantité  de  leur  calorique  Sc  uniscnfeméle  dans 
des  proportions  diiîérentcs , à des  quantités  divertes  d’oxy- 
gène , conftituent  les  matières  vcgéiaîes.  M.  Lavoiher 
range  ces  maticres  parmi  les  osides  ' lorfqne  la  quantité 
d’oxygène  efe  trop  peu  abondante  pour  leur  donner  le 
caraclcre  acide  , ou  parmi  les  acides  lorfque  ce  principe 
y eil  plus  abondant.  Le  phofphcre  8c  î’azote  font  quelque- 
fois partie  de  ces  conipcfes;  8c  alors  ils  lé  rapprochent  des 
matières  animales,  Ainfi  trois  ou  quatre  corps  (impies  unis 
en  diiiét  entes  proportions  6c  da.ns  differens  états  de  prefijon 
ou  de  privation  de  calorique,  fuinlent  à la  Chimie,  mo- 
derne pour  rendre  raifon  de  la  diveriité  des  matières 
végétales,  oxides  8c  acides-,  & en  y ajoutant  Tazote  , 
Je  phei piiore  & le  Ibiift'e , les  compoî’és  plus  compliqués 
qui  en  rcTultent , donnent  une  idée  exaéte  de  la  nature 
des  lubilances  animales  , oxides  ou  acides.  M.  Lavoifier 
fait  Voir  qu’on  pourroic , faivant  les  lègles  de  la  nouvelle 
Nomenclature , d éfigner  les  principales  eipèces  des  mat  ières 
végétales  compolées  d’hydrogène,  de  carbone  8c  d’oxy- 
gène , Toit  oxides , ibit  acides  -,  mais  la  necellité  d’afibeier 
trop  de  mots  pour  déligner  ces  compoies  formeroic  un  lan- 
gage barbare  , 8c  l’auteur  préfère  les  noms  des  treize  aci- 
des végétaux  8c  des  lix  acides  anirriaux  , adoptes  dans 
la  nouvelle  Nomenclature.  Il  termine  ce  chapitre  par  le 
dénombrement  de  ces  acides. 

Cês  principes  aulfi  clairs  que  (impies  fur  la  compofîtion 
des  lubdances  végétales  & animales  , conduilent  M.  La- 
vcîficr  à faire  connoître  avec  une  égale  clarté  dans  Je 
doiizicme  chapitre,  la  décompofitioîi  de  ces  matières 
par  le  feu.  Des  trois  principes  les  plus  abondans  qui  les 
condituent,  l’hydrogène  & l’oxygène  rendent  à prendre  la 
forme  de  g.'z  par  leur  combinallb.»  avec  le  calorique  ; le 
troifième  ou  le  carbone '^n’a  pas  la  môme  propriété.  Lue 
chaleur,  au-deirus  de  celle  où  ces  principes  redent  en 
équilibre,  doit  donc  détruire  cet  équilibre.  A une  tem- 
l'eraturc  Lîpérienre  à celle  de  l’eau  bouillante,  Toxygene 
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s^unu  a l’hydrogcne  8c  forme  de  l’eaii  qui  fe  dégagé  | 
une  partie  du  carbone  unie  féparément  à l’hydrogène 
forme  de  i’huile-,  une  autre  fe  précipite  Ibule.  Une  chaleur 
beaucoup  plus  forte  , comme  celle  qu’on  nomme  chaleur 
rouge,  répare  ces  principes  dans  un  autre  ordre  , décom- 
pofe  même  l’huile  formée  par  la  première  chaleur,  8c  ré- 
duit entièrement  les  matières  végétales  à de  l’acide  carboni- 
que, à de  l’eau  Sc  à une  partie  de  charbon  ifoîée.  L’azote, 
le  phofphore  & le  foufre  ajoutés  à ces  premiers  principes  , 
dans  les  matières  aniiualcs  , compliquent  cet  effet  du  feu  , 
& donnent  naiffance  à l’ammoniaque  que  ces  matières 
fourniffent  dans  leur  difliliation.  Tous  ces  phénomènes  ne 
tiennent  qu’à  des  changemens  de  proportions  dans  Punion 
des  principes  Sc  à leur  diverfe  affinité  pour  le  calorique. 
Des  chan'gemens  également  fimples  ont  Heu  dans  les 
fermencatiotis  vineufe  , putride  8z  accteufe , dont  M, 
La  voilier  expofe  avec  foin  les  phénomènes  dans  les  ch  a* 
pitres  13  , î4  & 15*  Ces  opérations  naturelles  pa- 
roifToIent  autrefois  inexplicables  aux  Chimifbes  , & il  n’y  a 
pas  plus  de  quinze  ans  qu’on  déiefpéroit  encore  d’en 
apprécier  la  caufe.  M.  Lavoifier,  par  des  procédés  ingé- 
nieux, eft  parvenu  à prouver  que  dans  la  fermentacioa 
vineule  , la  matière  ùicrée  qu’il  regarde  comme  un  oxida^ 
8c  qui  efl  formée,  fiiivant  les  recherches , de  8 parties  d’hy- 
drogène, aS  de  carbone,  8c  64  d’oxygène,  fur  cent  par-* 
ties  de  cette  matière,  efî  réparée  en  deux  portions  ( par 
îe  changement  & le  partage  feul  de  l’oxygène  entre  les 
deux  baies  oxidables  ) -,  une  grande  partie  du  carbon© 
prend  plus  d’oxygène  en  fe  feparànc  de  l’iiydrogène  , 
8c  fe  convertit  en  gaz  acide  carbonique  qui  fe  dégage 
pendant  cette  fermentation,  tandis  que  l’hydrogène,  privé- 
de  l’oxygène  8c  uni  à un  peu. de  carbone  & à Teau  ajoutée  ,, 
conffitue  l’aUcool.  Ainli  la  nature  change  “par  cette  fer-- 
mentarion  des  corabinairons  ternaires  en  coiTibinaifons 
binaires.  Un  effet  analogue  a lieu  dans  la  putréfadior,. 
Les  cinq  fubffances  ünipîes  & combuilibles  qui  formenc 
les  baies  oxidables  8c  acidihables  des  matières  animales, 
l’hydrogène,  le  carbone,  l’azote,  le  foutre  8c  le  phef- 
phore  , 8c  qui  font  unies  en  différentes  proportions  à. 
l’oxygène,  Ce  dégagent  peu-à-peu  en  gaz  hydrogène  fui- 
furé,  carboné,  phofpîioré,  en  gaz  azote,  en  gaz  acide 
carbonique , 8c  en  ^az  ammoniaque.  La  fermentatioa 
acéteufe  ne  conflde^  que  dans  l’abforpîion  de-  l’oxy- 
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gene  qui  y porte  plus  de  principe  acidifiant.  Il  femble 
que  l’acide  carbonique  n’ait  belbin  que  d’hydrogene 
four  devenir  acide  acéreux,  puifqu’en  effet,  ôtez  ce  der- 
r.ier  principe  au  vinaigre,  il  paffe  à l’état  d’acide  carbo- 
nique. Quoiq.je  cette  tlieorie  de  la  putréfaction  & de 
racéîificaâon  paroifle  prefque  auiTi  fimple  que  celle  de 
la  fermentation  vineufe  , ivL  Lavoifier  convient  que  la 
Chimie  n’efl  pas  aulli  avanece  dans  la  connoiffance  de 
ces  deux  phénomènes,  que  dans  celle  du  premiei. 

Dans  le  feizième  chapitre , l’auteur  confidere  la  for- 
mation des  fels  neutres  & les  bafes  de  ces  fels.  Les 
acides  dont  M.  Lavoifier  a expofé  la  nature  dans  les  pre- 
miers chapitres , peuvent  fe  combiner  avec  quatre  baies 
terreufes,  trois  baies  alkalines  ^ dix-fept  baies  métal- 
liques. li  expofe  fuccindement  l’origine,  L’extraaion  & 
les  princinales  propriétés  de  la  potaüe , de  la'  foaae,  de 
r^mmoni^ue,  de  la  chaux,  de  la  magnélie,  de  la  baryte 
Sc  de  l’alumine -,  ces  matières,  fi  l’on  en  excepte  1 am- 
moniaq.je,  font  les  moins  connues  de  tous  les  corps 
naturels,  ik  quoique,  d’après  quelques  expériences,  on 
penle  qu’elles  font  compofées,  on  n’en  a point  encore 
l’épare  les  éîémcns;  aidil  M.  Lavoilier  n’en  parle-t  il 
que  très-brièvement,  li  termine  cet  expofe  en  annon- 
çant qu’il  eff  poffible  que  les  alkalis  fixes  fe  forment  pen- 
Lnt  la  combufeion  des  lubffances  végétales  à l’air.  Lun 
de  nous  a déjà  faic  ,.,p.réfumer  dans  plufieurs  mémoires  & 
dans  les  leçons,  que  l’azore  , qu’il  a conlidcré  comme 
principe  des  alkalis  ou  comme  pourroit  bien 

fe  précipiter  de  l’atmofphère  dans  les  fubüances  végétales 
qu’on  brfde  dans  l’atmofphère.  Alors  l’air  atmolphenque 
feroit  un  réfervoir  des  principes  acidifiant  & alkanfianc , 
où  la  nature  puiferoit  fans  ceffe  ces  principes  pour  les 
fixer  dans  des  bafes  , & produire  les  diveries  matières 
falines  , acides  fk  alkalines.  Mais  cette  aflertion  , loin 
d’être  une  vérité  démontrée,  ne  doit  être  regardée  que 
comme  une  hvpothèie  , iufqu’à  ce.que  hs  expénences  donc 
on  s’occupe  en  ce  moment  dans  plulieurs  laooratoiies  , 

aient  permis  de  prononcer.  / 

Le  chapitre  dix-feptième  & dernier  de  cette  prerniero 
partie  de  l’ouvrage  de  M.  Lavoifier,  contient  une  mte 
de  réflexions  fur  la  formation  des  fels  neutres  , êi  lur  leurs 
bafes  qu’il  nomme  falifiables.  11  y fait  voir  que  les  terres 
& les  aikalis  s’unifient  aux  acides  fans  éprouver  u a.te- 
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Tatîon  , de  qu’il  n’en  eÜ:  pas  de  même  des 
Aucun  de  ces  corps  ne  peutfe  combiner  avec  les  acide» 
lans  s’oxygéner -,  ils  enlèvent  i’oxygène  foie  à l’eau  dont 
ils  réparent  l’hydrogène  en  gaz  , foie  aux  acides  eux- 
mêmes  dont  ils  voîatilifent  une  portion  de  la  baia 
unie  à une  portion  d’oxygène.  De  ce  dégagement  naît 
l’efFervefcence  qui  accompagne  la  diffolution  des  métaux 
dans  les  acides.  On  pourroit  peut-être  defirer  dans  ca 
chapitre  des  détails  plus  étendus  fur  les  ditfblutions  mé- 
talliques -,  mais  M.  Lavoifier  voaloit  mettre  une  grande 
précifion  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage  , & celle  qu’il 
y a mile  en  efièt  , en  rend  la  marche  plus  rapide  fan» 
nuire  à la  clarté  des  principes,  qui  y font  expoiés.  Ce 
chapitre  ei\  terminé  par  un  dénombrement  des  quarante- 
huit  fabflances  fimples  qui  peuvent  être  oxidées 
acidifiées  dans  dllFérens  états  , en  y comprenant  les  dix- 
fept  fubllances  métalliques , qu’il  croit  devoir  aufu  con- 
liiérer  comme  des  acides  , lorlqu’elles  font  portées  à 
un  grand  degré  d’oxygénation,  li  réfulte  de  ce  dénom- 
brement que  quarante-huit  acides  qui  peuvent  être  unis- 
à vingt- quatre  baies  terreulès  , alkalines  & métalliques  , 
donnent  1152  lèls  neutres  , donc  la  nature  les  propriété® 
n’auroient  jamais  été  connues  avec  précificn  , fi  , comm» 
l’obferve  M.  Lavoider,  on  avoit  concinué  à leur  donnes 
des  noms,  ou  impropres,  ou  infignifians,  comme  oa 
l’avoit  fait  à l’époque  des  premières  découvertes  de. 
Chimie,  & qui  cependant  peuvent  être  placés  aveq 
ordre  dans  la  mémoire  , à l’aide  de  la  nouvelle  nomen-»- 
clatuie. 

Tels  font  les  faits , tel  efi:  Tordre  qui  les  lie  , telles  fone 
les  conféquences  qui  en  découlent  natureliemenc , coa-- 
fignés  dans  la  première  partie  de  ce  Traité  éîénientaire.; 
Nous  les  avons  fait  connoître  alfez  en  .détail  , pour  que, 
la  bociécé  put  apprécier  feniemble  du  travail  de  M.  La-* 
voifier  , & le  comparer  à ce  qu’étoic  encore  la  fcience- 
chimique  il  y a viiigc  ans.  On  a pu  y voir  qu’à  l’aide, 
des  expériences  modernes  , les  éléinens  de  cette  i'èience- 
font  aujourd’hui  beaucoup  plus  faciles  à faifir  qu’ila 
n’étoient  autrefois,  parce  que  tout  fe  réduit  à concevoic 
les  effets  généraux  du  calorique  , à difiinguer  les  ma-.* 
tières  fimples  , bafes  de  toutes  les  combinaifons  poffibles  ; 
à confidérer  leur  union  avec  Toxigène  -,  c’eit  prefqae. 
far  ces  crois  faits  généraux  que  font  fondés  les  détails 
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contenns  dans  la  première  partie»  En  y ajoutant  les  at- 
tractions de  'roxygène  pour  lc5  dittérens  corps,  les  dé- 
compolitrons  qui  rèruUcnt  des  effets  de  ces  attractions  * 
on  aui'oit  l’entèmble  complet  de  ces  Eiémens.  Mais  M. 
LavoÜier  a omis  cet  objet  à deflein  , & «ous  avons 
expolé  ailleurs  les  raifons  qui  Torit  déterminé  à pren- 
dre ce  parti. 

Stcondi  Partie^ 

Après  avoir  rendu  un  compte  exacl  de  la  iparche  nou- 
velle que  M.  Lavoitier  a luivie  dans  la  première  partie  , 
qui  conflicue  feule  les  élémens  de  la  fcience , il  ne  fera 
pas  nécelîaire  d'entrer  dans  des  détails  auffi  étendus  pour 
faire  connoître  les  deux  autres  parties, 

La  fécondé  eft  entièrement  deftinée  à préfenter  dans 
des  tableaux  les  combinaifons  falines  neutres,  ou  les 
compofc'S  de  deux  mixtes , car  on  le  rappellera  faci- 
lement que  les  acides  font  des  mixtes  formés  de  bafes  unies 
àToxygene,  les  oxides  métalliques  également  formés 
de  foxygene  uni  aux  métaux,  Sc  enfin  les  terres  les 
albalîs  Vraifemblablement  des  compofés.  Mais  pour  rendre 
cette  fécondé  partie  plus  complctte,  ^<1.  Lavoifier  a^iiiis 
avant  les  tableaux  des  fels  neutres  , dix  tableaux  qui  offrent 
les  combinaiions  (impies  dont  il  a ece  pailé  dans  la  pre- 
mière partie  , & qui  font  deRinés  à fervir  de  réfumé 
à cette  première  partie.  On  trouve  dans  ces  lo  tableaux, 
les  fubftances  fimples,  oii  SU  moins  celles  que  les 
ChimiRes  ne  font  pas  parvenus  à décompofer , au  nom- 
bre de  33,  favoir  la  lumière,  le  calorique,  loxygène  , 
Tazote  5 f hydrogène , le  foufre,  le  phofphore  , le  crrbône  , 
le  radical  uiuriiitique,  le  radical  fiuorique  , le  radical  bo- 
raclqüe,les  dix-fept  fubRances  métalliques  ,Ja  chaux, 
la  magncfie  , la  baryte  , raîiimine  & la  filicc  ^ a' . les  bafes 
oxidables  &.  acidifiables , compofées  au  nombre  de  20, 
qui  comprennent  le  radical  nitro-muriatique,  ies_  ra- 
dicaux des  douze  acides  végétaux  , & ceux  des  fept  acides 
animaux-,  3^^.  les  combinaifons  de  l’oxygène  avec  les 
/ fubftances  fimples;  4°»  les  combinaifons  des  vingt  radi- 
caux compofés,  avec  l’oxygène j ou  les  acides 
muriatiques,  les  douze  acides  végétaux  , & les  lept  acides 
animaux;  les  combinaifons  binaires  de  l’azote  avec 
les  fubRances  fimples  : M.  Lavoifier  nomme  celles  de 

ces 
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«es  combinaifons  quî  ne  font  pas  connues,  des  arotuNsî 
6®.  les  combinaifons  binaires  de  fhydrogène  avec  les 
mêmes  fubilances  fimples  : M.  lavoifier  défigne  par  le 
nom  àjdrufes  celles  ùq  ces  combinaifons  qui  n’ont  point 
été  examinées  ; 7®.  les  combinaifons  binaires  du  foufre 
avec  les  corps  fimples;  excepté  les  acides  fulfuriqu» 
& fulfureux,  toutes  ces  combinaifons  font  des  fulfures 
du  phofphore  avec  les  mêmes  corps;  tels  font 
Toxide  de  phofphore,  les  acides  phofphoreux  Sc  phof- 
phorique,  & les  phofphures  ; 9'’.  celles  du  carbone; 
avec  les  fubflances  fimples , favoir  l’oxide  de  carbone 
J’acide  carbonique  & les  carbures;  10®.  enfin  celles  dl 
quelques  autres  radicaux  avec  les  fubftances  fimples.  A, 
ces  tableaux  font  jointes  des  obfervatiorïs  dans  lefquelles 
M.  Lavoifier  donne  l’explication,  & retrace  fous  de  nou- 
veaux points  de  vue , une  partie  des  faits  confignés  dans 
la  première  partie* 

Les  tableaux  des  fels  neutres  font  au  nômbre  de 
trente-quatre;  on  y trouve  fuccenivement les  nitrites  , les 
nitrates,  les  fulfates,  les  fulfices,  les  pholphîres,  les 
phofphates,  les  carbonates,  les  muriates , lès  muriares 
les  nitro-mijriates , les  fîuates,  les  borates,  les 
arféniates , les  moîybdates , les  tunfiates , les  tartrîtes , les 
malates,  les  citrates,  les  pyrolignites , les  pyrotartrites  * 
les  pyromucites,  les  oxalates,  les  acétites,les  acétates  , 
les  fuccinates,  les  bensoates,  les  camphorates , les  gaU 
lates,  les  laélatçs , les  iaccholares,  les  formiates  , les 
bombiatesy  les  fëbates,  lés  lithiates  & les  pruffiates.  Le 
nombre  de  chaque  claffe  de  ces  fels  neutres  contenus 
dans  ces  tableaux,  eil:  prefque  dans  tout  de  vin^t-quatre. 
M.  Lavoifier  a eu  foin  de  difpofer  ces  fels  fuivMt  i ordr& 
connu  des  affinités  de  leurs  bafes  pour  les  acides.  Comrn^ 
la  plûpart  de  ces  acides  font  nouvellement  découverts 
1 Auteur  a joint  à chaque  tableau  des  observations  fur  la 
manière  de  préparer  ces  fels,  fur  l’époque  de  leurs  décou^ 
vertes  , fur  les  chimifles  à qui  elles  ibnc  dues  , & fouvenc 
même  fur  la  comparaifon  de  leur  nature  & de  leurs  pro- 
priétés. M.  Lavoifier  n’a,  point  eu  l’intention  d’offrir,  dan* 
cette  fécondé  partie,  une  hifioire  des  fels  neutres;  il  n’a 
rien  dit  de  la  forme  , de  la  faveur,  de  la  difiblubilité  , d@ 
la  décornpofitîon  des  fels  neutres  , ni  de  la  proportion  fk: 
de  l’adhérence  de  leurs  principes.  Ces  détails  , qtie  l’on 
Uou^  dans  les  Éiémen.s  de  Chimie,  de  l’un  de  nous* 
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n’entro'ient  point  dans  !e  plan  do  M.  LavoiSer;  fon  bit 
croie  de  prélbnter  une  erquilTe  rapide  de  ces  combinaifons , 
& il  efc  très-bien  rempli  par  les  tableaux  &;  par  les  courtes' 
notices  qui  les  accompagnent. 

Troijicmc  Partie, 

La  troifième  partie,  qui  a pour  titre  : Defeription  àts 
appareils  & des  opérations  manuelles  delà  Chimie^  montre 
auiîi  bien  que  les  deux  premières  , combien  la  fcience  a 
acquis  de  moyens,  & la  différence  qui  exilfe  entre  les 
expériences  que  l’on  fait  aujourd’hui  & celles  que  1 on 
faifoit  autrefois.  M.  Lavoifier  a rejette  cette  defeription 
à la  fin  , parce  que  les  détails  qu’eUe  exige , auroient 
détourné  l’attention  Sc  trop  occupe  l’cfprit  des  Lectcuis  , 
fi  elle  avoir  été  placée  avec  la  théorie  & parce  que 
d’ailleurs  elle  fuppofe  des  connoiffances  qu’on  n’a  pu 
acquérir  qu’en  lifant  les  deux  premières  parties.  Quoique 
M.  Lavoifier  l’ait  préfentée  comme  une  explication  des 
planches  qu’on  place  ordinairement  à la  fin  d’un  ou- 
vragé , nous  y avons  trouvé  une  méthode  defcripiive 
très-clairé,  & des  obfervationsintétefiantes  fur  l’ufage  des 
înllrumens  &:fur  les  phénomènes  que  préfentent  les  corps 
qu’on  foumet  à leur  aftion.  Sans  prétendre  donner  ici  un- 
extrait  de  cette  troifième  partie  , qui  n’en  eft  pas  fufeep- 
tible,  nous  nous  bornerons  à offrir  un  léger  apperçu  des- 
principaux objets  contenus  dans  les  huit  chapitres  qui 
ia  compofent. 

Le  premier  traite  des  infitrumens  nécefiaires  pour  dé- 
terminer le  poids  abfolu  & la  pefanteur  fpécifique  des 
corps  folides  & fluides;  telles  font  les  balances  exaéles  de 
différentes  fenfibilités , depuis  celles  où  l’on  pèfe  50  à 
éo  livres,  jufqu’à  celles  qui  trébuchent  à des  >12=  de 
grain  (M.  Lavoifier  y propofe  des  poids  en  fradions  déci- 
Claies  de  la  m're , au  lieu  des  divifions  de  la  livre 
en  onces,  gros  & grains)  ; tels  font  encore  la  balance 
îiydroflatique , les  aréomètre , fur-tout  celui  dont  fe  ferc 
JA,  Lavoifier  , & qui  lui  eft  particulier. 

Dans  le  chapitre  fécond,  font  décrits  les  înftrumens 
propres  à mefurer  les  gaa  , les  cuves  pneumato-ehimiques 
a l’eau  & au  mercure , les  différens  récipiens  , le  ballon 
à pefer  les  gaz,  la  machine  conftruite  par  les  foins 
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M.  Lavoifier , pour  merurer  le  volume  Sc  connoitî*e  îa 
c|uantité  des  gaz  fuivanc  la  preiTion  & la  tempcratirre 
qu’ils  éprouvent.  M.  Lavoifier  nomme  cette  ingénieuf® 
machine  gay^omètre. 

Le  chapitre , III  eO:  deftiné  à îa  defeription  d’un  inf- 
trument  imaginé  par  M*  de  la  Place,  pour  déterminer  la 
chaleur  rpécifique  des  corps  & la  quantité  de  calorique 
qui  fe  dégage  dans  les  combullions,  dans  la  refpiratioîi 
des  animaux  & dans  toutes  les  opérations  de  la  Chimie, 
Cette  utile  machine,  dont  nous  avons  déjà  indiqué  les 
avantages  dans  la  première  partie,  eft  nommée  calori- 
mètre par  M.  Lavoifier. 

On  trouve  expofés , dans  lé  quatrième  chapitre , les 
infirumens  dont  on  fe  fert  dans  les  limples  opérations 
mécaniques  de  la  chimie  , telles  que  la  trituration  , îa 
porphyrifaLion , le  tamifage,  le  lavage,  la  filtration  & 
la  décantation. 

Le  cinquième  chapitre  contient  la  defeription  des 
moyens  & des  infirumens  qu’on  emploie  pour  opérer 
l’écartement  ou  le  rapprochement  des  molécules  des 
corps;  tels  font  les  vafes  defiinés  à la  folution  des  fels  , 
à la  lixiviation  , à l’évaporation  , à la  criftailifation  , & 
à la  difiiîlation  fimple,  ou  évaporation  en  vaifieaux  clos., 

M.  Lavoifier  déçrit,  dans  le  fixième  chapitre,  les  inf- 
tnimens  qui  fervent  aux  diftilatlons  compofées  & pneu-* 
mato-chimiques  5 & fur-tout  les  appareils  de  Woulfe  , 
variés  de  beaucoup  de  manières  ; ceux  qu’on  emploie  dans 
les  difibîutions  métalliques  ; ceux  qu’il  a imaginés  pour 
recueillir  les  produits  des  fermentations  vineufe  Sc  putride  , 
pour  la  déçompofition  de  l’eau.  Il  y joint  une  hiitoire  des 
diÆ  rens  luts  & de  leurs  diverfes  utilirés.  / 

Les  détails  contenus  dans  le  feptième  chapitre , font 
connoître  les  appareils  dont  ce  phyficien  s’efi:  fervi  avec 
fuccès  pour  connoître  avec  exaélicude  les  phénomènes  qui 
ont  lieu  dans  la  combulLon  ou  phofphore,  du  charbon, 
des  huiles,  de  l’alko;;! , de  l’éiher,  du  gaz  hydrogène,  8c 
çonféquemment  dans  la  recompofition  de  l’eau  j ainfi  que 
dans  i’oxidation  d 

Enfin  le  huitième  & dernierchapitre  de  L'Ouvrage  traita 
des  infirumens  &des  procédés  propres  à expofer  les  corps 
à de  hautes  températures  *,  il  y efi:  queftion  de  îa  fafion  , 
des  creaièts , des  fourneaux,  delà  théorie  de  leur  conf*' 
truélion , du  moyen  d’augmenter  confidérablemeru  i’ac-' 
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tîon  <îu  feu , en  fubftituant  à l’air  atmorphérîquft  l’aîr 
viral  ou  gaz  oxygène. 

Quand  ces  détails  ne  feroient  que  des  defcrîptions  fim- 
ples  des  machines  auxquelles  la  Chimie  doit  toutes  fei 
nouvelles  connoiîTances  , ils  n’en,  feroient  pas  moins 
utiles,  & oîi  n’en  auroit  pas  moins  d’obligation  à M. 
Lavoifier , pour  avqir  publié  des  procédés  & des  appa- 
reils trop  peu  connus  , même  d’une  partie  de  ceux  qui 
profeffenc  aujourd’hui  la  Chimie  , comme  l’a  dit  TAuteur. 
Mais  ce  n’eft  point  feulemenr  une  deicription  sèche  & 
aride  que  prélente cette  troiüèmc  partie -,  on  y décrit  l’uiage 
des  diveries  machines,  on  y fait  cennoître  la  manière 
de  s’en  servir  , les  phéxiomènes  qu’elles  offrent  à l’obfér- 
vateur;rouvent  même  des  points  particuliers  de  la  théorie 
générale  expofée  dans  tout  l’ouvrage  , portent  un  jour 
éclatant  fur  le  réfultat  des  operations  auxquelles  fervent 
ces  inflrumens.  On  peut  confiderer  cette  troifième  partie 
comme  une  hifloire  des  principaux  appareils  nécefi'aires 
aux  opérations  de  la  Chimie  moderne  , Sz  fans  lefquels  on 
ne  pourroic  plus  efpérer  de, faire  faire  des  progrès  à cette 
fcience. 

Les  planches  placées  à la  fin  de  l’ouvrage  , ont  été 
gravées  avec  foin  par  la  perfonne  qui  nous  a déjà  donné 
îatradiidion  de  Kirwan,  & qui  fait  allier  la  culture  des 
Lettres  à celle  des  Arts  & des  Sciences. 

L’ouvrage  efl  terminé  par  des  tables  où  font  expofées 
la  pefanteur  du  pied  cu.be  desdilîérens  gaz  , la  pefanteur 
Ipécinquc  d’un  grand  noràibre  de  corps  naturels  , les  mé- 
thodes pour  convertir  ks  fraêlions  vulgaires  en  fractions 
décimales  üc  réciproquement,  des  moyens  de  correclion 
pour  la  pefanteur  des  gaz  relativement  à la  hauteur  du 
mercure  dans  le  baromètre  S<r  duns  le  thermomètre.  Cea 
tables  deviennent  aujourd’hui  auffi  nécelîaires  aux  Chi- 
mlftcs  pour  obtenir  des  réfultars  exacts  dans  leurs  expé*» 
fiences  , que  le  font  les  tables  de  logarithmes  aux  Géomè- 
tres 8z  aux  Aflronomes,  pour  i’exaditude  Sc  la  rapidité 
de  leurs  calculs. 

Nous  penfons  que  l’Ouvrage  de  M.  Lavoifier  mérite 
rapprob.ation  delà  Société,  de  d’être  imprimé  fous  fon 
privilège. 

^u  Louvre , le  6 Février  ly'S^. 

$i^né , Dfi  He^ïfS  & de  FowBCjtoy, 


I 
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La  Société  de  médecine  ayant  entendu,  dans  fa  feanci 
tenue  au  Louvre  le  6 du  préfent  mois  , la  ledure  du 
Rapport  ci'defTus  , en  a entièrement  adopté  le  cont«nu. 

Ce  que  je  certifie  véritable.  C«  7 Février  1789. 

Signé  y ViGQ  b’AzyR  , Secrétaire  perpétuel. 


EXTRAIT  des  Regljlres  de  la  Société 
d^  Agriculture. 

Du  5 Février  17S9. 

O U s avons  été  chargés  par  la  Société  d’Agrîcul- 
ture  , M.  de  Fourcroy  & moi,  de  lui  rendre  compte 
d^un  Traité  élémentaire  de  Chimie , par  M.  Lavoifier. 

Des  Savons  de  l’Europe  , l’un  de  ceux  qui  a le 
plus  contribué  à l’heureufe  révolution  que  la  Chimie 
pneumatique  a éprouvée  de  nos  jours  , c’efl  , fans  con- 
tredit, M.  Lavoifier.  Les  Mémoires  importans  qu’il  a 
publiés  depuis  quinze  ans , les  faits  brillans  dont  on  lui 
eR  fpéciaiement  redevable  , toutes  les  expériences 
connues  qu’il  a vérifiées  avec  un  zèle  infatigable  , 
rélégance  & la  précifion  des  appareils  qu’il  a ima- 
ginés , la  théorie  nouvelle  enfin  fur  laquelle  il  a lin- 
gulièreme'-ît  influé , de  qu’on  peut  vraiment  regarder 
comme  lui  étant  propre , faifoient  defirer  que  M,  La- 
voifier réduisît  ces  nombreux  matériaux  en  un  corps 
d’ouvrage  , &"  fur-tout  qu’il  en  fît  un  ouvrage  élé- 
mentaire : il  étoit  difficile  de  mieux  remplir  ce  vœu. 

Ce’Traité  peut  fervir  à l’étude  de  la  Chimie  par  la 
méthode  & 1 ordre  qui  y régnent quant  au  Chimifle 
déjà  famiîiarifé  avec  la  fcience , il  y trouvera  les  faits 
réunis  & clafTés , ainfi  que  de  grandes  vues  fur  le  fyf- 
tême  de  notre  atmofphère , de  la  végétation  , de  l’ani- 
m-alinction , &c.  ce  qui  offre  une  vafle  carrière  à fes  re- 
cherches. 

La.  Chimie  recule  de  jour  en  jour  fes  bornes  *,  elle 
embraffe  maintenant  toutes  les  fiiiences  pliyfiques  , & 
l’Agriculture  efl  peut-être  une  c;çlles  qui  aura  le  plus 


.(  ) 

I s^2ppkijdir  des  ‘fijcc^s  de  la  Chimie;  Tanalyrs  étant  I» 
fc.'ul  moyen  de 'conduire  sûrement  à la  connoifTance  des 
terres^  des  amendemens  & des  engrais  ; enfin  la  Chi- 
jTfne  P n en  mat  irrue  peut  feule  expliquer  les  grands 
phénomènes  de  la  végétation  , la  formation  des  difFé- 
rens  principes  des  végétaux  , l’étiolement  des  plantes  , 
é'ec.  c'e.^:  elle  qui  .nous  a fait  connoîtro  cette  double 
émuTion  d’un  gaz  homicide  & d’un  gaz  vital. 

Dans  le  petit  nombre  d’ouvrages  qui  ont  été  récem- 
ment publiés  fur  ia  Chimie,  tout  étant  neuf,  la  nomen- 
clarure  , les  faits  , l’application  de  la  méthode  des 
Géomètres  a ces  memes  faits,  & la  théorie  entière  , 
ranalyTe  d'un  pareil  Traité  feroit  une  tâche  longue  & 
difJicüe  à remplir-,  nous  nous  bornerons  donc  à des  ré- 
flexions iiir  c«  nouvel  ordre  de  cnofes  , qui  , au  milieu  de 
beaucoup  de  prot’élites  , a encore  que iques  détraéîeurs. 

On  peut  établir  comme  vérité  qu’il  n’y  a pas  d’art  mé- 
canique, le  dernier  de  tous,  dont  la  nomenclature  ne 
loit  moins  vicieufe  , moins  infi-mijiarite  , que  ne  l’étoit 
ccîîc  de  i’ancienne  Chimie.  Pas  un  mot  dans  l’ancienne 
langue  chimique  qui  n’ait  été  enfanté  par  Vamour  du 
myflère  , 8c  quelquefois  meme  par  le  charlatanifme.  Glauf 
ber  ^ Stahl,  emportés  par  le  torrent  8c  i’efpîce  de  mode 
régnante  alors  , introduifent  , run  fon  fel  admirable  , 
l’autre  , fon  double  arcaiiç*  Un  mot  neuf ^ mot  qui  n’a 
aucune  acception  , peut  en  recevoir  une  | il  n’en  efl:  pas 
de  même  d’un  mot  déjà  ufité. 

I , Il  falloir  donc  une  langue  nouvelle  pour  une  nouvelle 
fciencG,  des  mots  nouveaux  pour  de  nouveaux  produits  ; 
enfin  , il  falloir  créer  des  exprelfionspour  les  phénomènes 
que  créoît  journellement  la  Chimia  II  importoit  fur- tout 
que  cette  nomenclature  fût  raifoitnée,  que  le  mot  fixât 
Pidée  , 8c  que,  fcmblabie  à la  laiyçue  des  Grecs  & des 
Latins,  les  augmentatifs,  les  privatifs  & le  changement 
de  terminaifon  devinfTent  aut^-t  de  moyens  de  faire 
naître  des  idées  accefibircs  & prccifes  , & c’efl  l’objet 
que  rcmplilTent,  par  exemple  , \es  mots  foufre  ^ fulfate  y 
jnlfice  , fulfure.  Tel  eft  D but  qu’ont  rempli  les  Savans  qui 
le  font  réunis  pour  forr/iCr  cette  nouvelle  nomenclature  f 
Sc  le  Traité  de  M.  Lav'oifier  la  rend  très-intelligible. 

Rien  de  plus  impofa.nt  dans  l’ouvrage  de  M.  Lavoifier 
que  ce  nombre  d’expériences  ingénieufes  , dont  beaucoup 
lui  appartiennent , toutes  picfentées  avec  cette  précifioa 
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-inatlîmâtîque , inconnue  avant  cette  époque , que  RouelîW 
avoir  devinée,  &:  qui  , foumettant  Panalyfe à Ja  rigueur 
du  calcul,  fait  le  complément  delà  Icicnce,  en  rendant 
la  recompoficion  des  corps  aufli  facile  que  leur  décom- 
pofition. 

L’ancienne  Chimie  parvenoit  bien  quelquefois  à la 
fynthèfe  : elle  décompoibit  & recompofoit  l’alun  , les  vi- 
triols , les  tels  neutres  en  général , elle  minéraîifoit 
révivifioit  les  métaux  ; mais  Teau  , mais  l’air  échappoient 
è fon  analyfe.  Elle  les  regardoit  comme  des  corps  fimples 
& élémentaires,  il  etoit  réfei  vea  la  Cliiniie  pneiiniatique 
de  leur  faire  lubir  la  double  loi  de  la  décompoiitioii  Sc 
delà  recompuruion. 

Il  nous  réüe  parler  de  la  théorie  , puifque  nous 
fommes  reftreints  à des  généralités.  Cette' théorie  pof® 
fur  une  grande  maffe  de  faits,  qui  lui  forment  un  rempart 
folide  où  elle  parcît  inattaquable  : elle  ne  le  fcroit  pas  , 
lans  doute,  fi  elle  prétendoit  tout  expliquer,  mais  elle 
fait  s’arrêter  quand  les-  faits  lui  manquent,  ou  qu’ils  font 
en  trop  petit  nombre  pour  confoîider  de  nouveaux  points 
de  dodrine.  Tel  efl  le  caradère  de  fageïTe  qui  la  diftin^nie 
de  l’ancienne  théorie  , qui  expliquoic  tout  de  dix 
manières  différentes  ,■  parce  qu’au  défaut  de  routes  , Il 
faut  fe  pratiquer  des  lentiers.  Dans  la  théorie  aduelie  , 
les  faits  s’enchaînent  ; chaque  propoütion  efe  étayée  d’ex- 
périences qui  le  preffent , ik  on  paroîc  réduit  à ne  pouvoif 
pas  en  tirer  d’autres  conféquences  que  celle  que  r-réléine 
cette  mêine  théorie. 

Nous  penfonsdonc  que  cet  Ouvrage,  dont  plufieurs 
chapitres  font  immédiatement  applicables  à la  Phyüoue 
végétale,  mérite  l’approbation  de  la  Société  d’Af^ri- 
culture.  " 

Signée  DE  Fourcroy  & Cadet  de  Vaux. 

^ Je  certifie  cet  Extrait  conforme  à l’original  & au 
)ugement  de  la  Société. 

A Paris  , ce  6 Février  1789. 

Signé,  BaoüssoNET  , Secrétaire  perpétuel. 


©e  l’Imprimerie  de  ÜQISTL  , rue  aaiite-FeuÜle , N®.  11. 
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